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tiE  succès  de  Pénélope  n'a  pas  répondu 
aux  espérances  qu'on  a  dû  en  concevoir  sur  le 
nom  àe&  deux  auteurs,  ni,  selon  moi,  au 
mérite  de  Touvrage.  Il  se  peut  que  deux 
raisons  y  aient  contribué  :  l'une  est  le  grand 
.  efifet  qu'avait  produit  Didorij  le  plus  iaté- 
ressant  de  tous  nos  opéras ,  et  qu'on  iffèi  pas 
manqué  de  prendre  pour  objet  de  comparai- 
son ,  comme  si  tous  les  sujets  étaient  suscep^ 
tiblcs  du  même  degré  d'intérêt  j  l'autre,  tout 
au  moins  aussi  probable,  est  la  mauvaise  vo-^ 
lonté  de  beaucoup  de  gens  qui  n'avaient  pas 
vu  avec  plaisir  le  brillant  succès  de  ce  même 
opéra  de  Didon ,  et  qui,  étaient  armés  d'a- 
vance contre  le  premier  ouvrage  que  donne- 
raient Marmontel  et  Piccini.  Tous  deux  ont 
beaucoup  d'ennemis ,  et  dans  ce  pays-ci  Von 
5.     '  A 
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ne  souffre  guères  que  des  hommes  supérîeursf 
aient  deux  grands  succès  de  suite.  La  supé- 
riorité dePiccini  en  musique  est  assez  générale- 
ment reconnue.  Mais  parce  que  Marmontel 
n'a  jamais  fait  que  de  mauvaises  tragédies  ^ 
on  ne  veut  pas  convenir  qu'il  fait  de  bons 
opéras.  Il  est  certain  cependant  que  les  siens ^ 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  exempts  de  défauts  ^ 
sont  sans  comparaison  les  meilleurs  que  l'on 
fasse  aujourd'hui^  et  c'est  précisément  pour 
cela  ^u'on  le  juge  avec  une  sévérité  qu'on 
n'a  pas  pour  les  G**  et  autres  rimailleurs 
qui  vous  défigurent  à  l'envi^  sur  la  scène 
lyrique,  les  chefs-d'œuvre  du  théâtre  fran- 
çais. On  a  beaucoup  chicané  Marmontel  sur 
quelques  vers  r épréhensibles ,  et  sur  beau- 
coup d'autres  qui  ne  l'étaient  pas.  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  son  opéra  de  Féjiélope 
est  beaucoup  mieux  écrit  que  Didon;  il  y  a 
bien  moins  d'intérêt  sans  doute,  mais  il  me 
semble  qu'il  y  en  avait  assez  pour  un  opéra ^ 
dont  il  ne  serait  pas  juste  d'exiger  autant  que 
d'une  tragédie.  Son  drame  est  en  général 
bien  distribué;  les  évènemens  sont  suspen- 
dus avec  artj  les  rôles  d'Ulysse  et  de  Péné- 
lope, sur- tout  le  dernier,  sont  beaux j  celui 
de  Télémaque  est  faible  et  pouvait  Têtrin 
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iiioins  ;  ceux  d'Eumëe  et  de  Laërte  ne  pou^ 
raient  guèred  feurnir  davantage.  La  musique 
oi&e  de  grandes  beautés  3  mais  toute  laL  pre- 
mière moitié  de  l'ouvrage  in'a  paru  un  peu 
àu-dessous  de  Piccînî,  et  ressembler  trop 
à  tout  ce  qu'il  avait  fait.  Le  récitatif*  est  par^ 
fait,  sur-tout  dans  le  dernier.  Étctè.   Il  y  a 
plusieurs  airs  remarquables  par  ce  doublé 
caractère  d'expression  et  de  mélodie  qu'il 
réunit  si  heureusement  j  mais  presque  tous . 
les  actes  sont  faibles ,  et  il  n'y  a  psMS  un  seul 
air  de  ballet.  Les  personnages  des  Poursuis 
^ans Sont  trop  négligés  par  le  poëte,  comme' 
pair  le  musicien.  Voilà  des  fautes  réelles  ; 
mais  elles  me  seml^lent  toutes  suffisamment 
tachetées  par  la  grande  scène  du  troisième 
acte ,  entré  Ulysse  et  Pénélope  ,•  scène  tou- 
chante y  d'ime  simplicité  et  d'un#  vérité  an- 
tiques ,  et  qui  serait  belle  par-tout  :  c'est  à. 
inon  gré  la  première  scène  vraiment  élo- 
quente qui  se  trouve  dans  un  opéra ,  depuis^ 
Qainault.  Je  crois  ne  pouvoir  en  donner  une 
meilleure  idée  qu'en  la  transcrivant  ici.  Car 
combien  peu  de  vers  d'opéra  sont  beaux  suuc 
le  papier  ! 

^  E  N  i  L  O  P  E. 

«âxtl^ÇttBZi  Je  respecte  et  l'âge  et  le  m,alheijr. 

A,. 
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VoTis  nous  yoyei  dans  la  douleur  5 
Mais  nos  maux  vont  finir  ^  dès  qu^Ulysse  respira» 

Il  est  dont  parti  de  Corcyre? 
y^ou»  Pavez  vu? 

V  X  Y  8  s  z. 
J'ai  dit  la  simple  vérité* 

PÉNÉLOPE. 

N'a-t-on  rien  appris  de  sa  bouche , 
Qui  l'intéresse  y  et  qui  me  touche  ? 

V  i.  T  s  s  E. 

Je  sais  qu'il  a  souffert  la  dure  adversité  ; 
je  sais  que  loin  de  sa  patrie  ^ 
De  périls  en  périls  long-tems  précipité  ^ 

Dans  l'horreur  des  combats ,  sur  lés  mers  en  furi«  , 
Jamais  votre  image  chérie 
Un  seul  moment  ne  l'a  quitté. 

Ah  !  combien  je  serais  coupable  y 
Si  j  loin  de  lui  j  mon  cœur  avait  été  capablt 
D'un  9ioment  de  tranquillité  ! 

Je  n'ai  cessé  de  voir  Ulysse 

Depuis  l'instant  de  nos  adieux  ; 

£t  ses  dangers  f  pour  mon  supplice  y 

Se  sont  tous  offerts  à  mes  yeux. 

Les  vents 9  les  eaux,  le  fer ^  la  flamme ^ 
Tout  ce. qui  d'un  mortel  peut  menacer  les  jours  y 

Portait  la  terreur  dans  mon  ame. 
J'espérais  quelquefois  ^  mais  je  craignais  toujours. 

ULYSSE. 

Plus  la  gloire  est  pénible  et  plus  elle  a  des  charmes  : 
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tJljsse  en  jouit  quelquefois. 
Sur  le  tombeau  d^ Achille,  au  milieu  4e  vingt  rois  ^ 
D'Achille  au  âer  Ajax  il  disputa  les  armes. 

P  é  N  i  L  O  FE. 

Et  dès  qu'on  entendit  son  éloquente  voix  j 
Il  triompha  sans  doute  ? 

ULYSSE. 

Il  fit  couler  des  larmes  • 
Et  les  coeurs  attendris  reconnurent  ses  droits. 

Vous  ne  m'ëtonxiez  pas  :  mon  Ulysse  possède  f 
Dans  Part  d'^intéresser,  un  charme  à  qui  tout  cède* 

U.  L  T  8  8  E. 

Sous  les  murs  d'IIion,  que  la  cendre  a  couverts^ 
Compagnon  des  héros  ^  il  obtint  feur  esl^îme  | 
Mais  de  nouveaux  dangers  Tattendaient  sur  les  mers» 
De  Scylla^  de  Charybde  il  vit  l'afFreux  abyme. 

T.i^ix  é,h ,o  p  E. 

Odieux! 

Les  flotabniyana  Pont  poi^  suy  leur  cime  f 
Entre  ces  deux  gonf&es  ouverts. 

F  i  M  i  L  O  p  £. 

Ah  !  ses  périls  passés. me  &nt  frémir  enfiore.. 

.irL.TSSE« 

La  fille  du  Soleil^  Civcé  ^  qui  £ût  p^lir  - 

Le  jour  que  ce*  dieu  £ait  éclore  y 
Vit  Ulysse  en  daijiger  et  daigna  Paccue^lu'.> 

F  lâ  V  à  £  o  F  E.. 

Circé  î 
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V  I.  T  s  s  E^ 

Par  une  douce  ivresse  • 
L^  perfide  essaya  d^obscurcir  sa  raison  j 
Mais  de  la  coupe  enchanteresse 
Ulysse  évita  le  poison. 

P  É  N  É  L  O  P  P  E. 

Tu  savais  combien  ma  tendresse 
Devait  souhaiter  ton  retour  y 
Mon  cher  Ulysse  !  et  la  sagesse 
Te  préserva  moins  que  Pamour. 

ULYSSE. 

plus  sincère  et  plus  dangereuse  ^ 
CalypsOf  dans  son  île  heurei^0y 
L^vitait  votre  ëpoux  à  l'înynortalité. 

PENiLOPE. 

Ah  !  comment  résister  aux  charmes  d^une  amante  | 
Qui  propose  un  tel  prix  à  l'infidélité  ! 

ULYSSE, 

Un  séjour  enchanteur  ^  uae  nymphe  charmante  | 
L^  sort  des  dieux ,  pour  vous  Ulysse  a  tout  quitlé^ 

P  é'N'*£  L  O  P  E*      ' 

Je  fais  mon  bonhenr  de  le  croire  : 
\  Le  doute  serait  trop  cruel. 
Non  9  non  y  d'un  amour  mutuel 
Il  n'a  point  petdu  la  mémoire-' 
Non  y  le  plus  sage  des  mortels 
N'aura  point  trahi  lea  autels  >    •      * 
Sa  foi  9  mon  amour  et  sa  gloi^re. 
Je  fais  mon  bonheur  de  le  croire 
fjp  plus  fidèle  des  morteU» 
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.  Permettez^  Mosaseigneur,  que  je  profite 
de  l'époque  du  renouvellemeut  de  Tannée  , 
pour  mettre  à  vos  pieds  Thommage  de  mee 
Yceux  et  de  ma  reconnaissance. 
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JLiA  destinée^  de  Beaumarchais  semble  mar- 
quée de  tout  temps  par  les  alternatives  les 
plus  bizarres  et  les  coiltrastes  les  plus  étran-, 
ge^.  Perdu  de  réputation  presque  eii  entrant 
dans  le  monde ,  par  les  soupçons  que  faisait 
naître  une  fortune  dont  on  ignorait  les  sour^ 
ces,  il  se  trouve  réhabilité  dans  l'opinion  pu- 
blique pour  avoir  été  blâmé  par  un  tribunal 
odieux  à  la  nation ,  et  un  arrêt  dont  l'effet 
ordinaire  est  d'ôter  Thonneur,  lui  rendit  le 
sien.  Ses  mémoires  lui  firent  une  réputation 
d'esprit  et  de  talent  que  ses  drames  (  jE2/^<//zz> 
et  les  deux  Amis  )  ne  lui  avaient  pas  faite  , 
et  lui  valurent  la  protection  du  prince  de 
Conti,  qui  d'ailleurs  aimait  en  lui  l'ennemi 
du  parlement  Maupeou.  Son  Barbier  de 
Séville ,  tombé  à  plat  à  la  première  repré- 
sentation ,  est  resté  au  théâtre  comme  une 
des  pièces  d'intrigues  les  plus  agréables 
qu'on  ait  faites  de  nos  jours.  Au  milieu  du 
plus  grand  succès  qu'on  ait  jamais  eu  (  celui 
de  Figaro  )  ^  il  s'est  vu  emprisonné  et  flétri ,  et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  que 


I  . 
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]ë'toi  qui  l'a  fait  enfermer  11  S&înt-iLazare  ^ 
'  ëtiait^Oïi  débiteur  de  plusieur«^'millions^  .pour 
dès  fourtiitiïfës  faites  aax  Améribains  pen- 
dant Ift  dernière  guerre  par  tine^^  compagnie 
à  la  tête  de  laquelle  était  Beaumareiiâis  ^  qui 
'  avait  sobtèi^ude  la  pfotectioU  die^li;idtd^Mau-' 
repa^  cette  commiBéiôn  lucrative*  '  BèffUts  «a 
détention^  il  é^ést  t<>iijDUi!s  tenu  clfez^-hii^  ^t 
a  adressé  au  roi  un  mémoire  ^doJit  I-éfiet*  a 
été  que  S.  M.  a  ordonné  le  l^âienient  ^s 
sommes  qui  lui  élâaiènt  <l^es  y  lui  a  accordé 
une  gratification  cdnsidénlble^' et  l|iî  à  fait 
écrire;  par  le  contrôIèui>générâl'4i»e'  lettre 
trèà-fiattèuse ,  où  il  îui  témoigne  eomHen  il 
est'sàtisfait  dé  ses  services.'  Petidàût te* temps 
la-  reine  jouait  à  Tmnon  son  Barbier  de 
SéyiHe  j  mis  eu  ifiusique  par  !Paësiéllo.  «  Les 
comédiens  oùt  repris  son  Figaro  avec  au- 
tant d'aïfiuence  que^ans  la  nouveg-ûté  :  il  en 
est  à  la  sbixante^Kiix-nettvîème  représenta- 
tion ,  et  ton  ne  peut  dire  où  il  s'arrôtera. 
Les  pertes  de  la  Kttérature  et  de  l'académie 
se  renouvellent  sans  cesse  et  deviennent  tous 
Iè$  jours  plus  sensibles.  Il  y  a  quelque  temps 
que  M.  Barihe  a  été  emporté  en  quarante* 
htit  heures  des  suites  d'une  hemlé  négligée. 
C'était  xm  homme  d'esprit  et  de  taléat,  qui 
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a  laisse  oii  théâtre  une  trésr jolie  petite  comé- 
die^. £^5  Fausses  infidélités  y  et  qui  a  répan- 
du daria  les  journaux  quelques  poésieè  fiigi- 
tiye8>  élégantes-  et  ingénieusefs.  Ceux  qui  les 
ont  citées.. coiume  le  plus  beau  titre  de  sa 
.gloîr^,iia4l^i5^>  aont  de  fort  mauvais  juges. 
|I  y  a  céxLtoSsfis  moins  de  Jtiérîte  dans  ces  sor- 
tes de  ,pièc^$9  qiie/dans  un  ouvrage  aussi 
bien.faitiqtie  le^s  Fausses  infidélités.  Cet  acte 
est  le.miçijll^ur  qu'on  ait  joué  depuis  les  pe- 
tites pièces  de  Pu£:es;^y  %  au  lîjeu  que  les  poé- 
sies, légères.  dti'paêmeautQuir.V  manquant  de 
cetterJiiciJit-é  gracieuse  qui,  est  le  premier' 
charme  de  ce  genre  d'écïirft^  ont  été  souvent 
.  surpaspées.;  S^  autres  pièces  de  théâtj-e  n'ppt 
point  eu  d^  succès  et  n'en  méritaient  pajs* 
;  Ils .  ftôi^t.  mai  <ionçus  ^t  péniblement  écril;s. 
Mais  qtu  n^Q^inen  t  ^e  sa  jpCiorty  il  aHait  faire  par^^ 
tre  u:^  «p<)ëH^p,5ur  XArt d[a,îja.er,  que  l'on  dit 
.  rempli  d'esfLçit  et  dq.yçï}S  piquans.  Il  feut  es-- 
pér^rrqjL^/ijaçps's^er^p^lûeM^^  à  porté^.d^en 
.  -juEér..  /:    ■  ♦  .^^  -•.:,-    '.       ,  •,    • 

...  .  ^i^¥Jï?êfesé  ce  ppëme  et  tous  ses.  xna- 
,  »u§çritsà,]VI^  7>4oot^?^.;  il  ne  pouvait  pas  pré- 
voir que  celui  qu'il  chargeait  de  cedépôj, 
.  dùtli^-gj^we!  le /suivre  4e  si  près.  M.  Tlip- 
:  laas  qui  yeï^^t  de  féliciter  son  anû  M»  I>uçx% 
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"4'av6îr  échappé  à  la  mort ,  a  été  frappé  lui- 
même  tm  moment  après ,  et  »e  s*en  est  pas 
tiré  avec  le  même  bonheur.  11  est  mort  à 
Lyon  f  d'une  fièvre  putride ,  en  cinq  jours* 
Cette  perte  a  été  plus  sensible  que  celle  de 
'  M.  Barthé.  <3'était  un  hoitimjB  d'un  ordre 
bien  supérieur  pour  le  taleïlt  y  et  quant  aux 
*  qualités  personnelles  I .  il  ri^  a  qu'une  vqîk 
poiir  ):endré  justice  à  l£k  nobles^  de  son  ca-^ 
"ractère  et  à<l1ionriêtèté  de  ses  mœurs.  Quoi- 
que passionné  iiniqttement  pour  la  gloire^  il 
avait  su  se  préservet-  de  l'envie,  ce  qui  est 
bien  '(|iffitile  et-  bien  rare  j  e|:  s'il  a  quelque- 
fois ,  ^ar  défaut  gie^goût ,0^  par'excès  d'in- 
dulgence ^' applaudi  des  choses^  itfédiocres, 
du  moins  il'  ii^a  jamais^  méconnu  ce.  qui  était 
beau.  Sur'la  ^fin-  de  sa  vi*:,'41  était  deveuà 
châgrip  et  mécontent  >  pairc^  "^^41  rie  se 
croyait  pas  à' sa  'place.  Il  «st'  probable  que 

dans  là  retraite  où  il  Vivait  i^ea  idées  s'étaient 

11,  ' 

etaltées'sur  soii  prppre  compte ,  et?égaraient 
sur  autrui'^'  car  il^y  a  peu  d'hommes  à  qw 
l'on  ait  i^endu  pltis  de  justice^*  Tèus  ses  ou^ 
vrages  avaient  eu  le  succès-  qu'ils  méritaient'; 
il  jouissait  de  beaucoup  de  considération  ,a  et 
lès  récompenses  et  les  grâces  qu^il  avait  ûlf- 
^nues.lui  ayaieJatit  fait  une  fprtunp,  kénnête. 


la  CORUSS  F  O.H  B  A  29*  CE 

U  est  vrai  que  ses  ouvrages  n'étant  pas  de  na- 
ture à  être  goûtés  par  toute  sorte  de  lecteurs^ 
et  manquant  (même  dans  les  meilleurs  )  de 
ce  charme  qui  fait  relire ,  quoiqu'il  ait  la 
plupart  de  ces  traifs  qui  forcent  d'admirer , 
il  occupait  peu  la  renommée  et  le  public. 
Mais  la  voix  des  connaisseurs  ^  en  ayouant 
.  les  défauts  de  son  style  eft  Tinfériorité  de.  &^ 
premiers  ouvrages,  avaient  distingué, trpîs 
morceaux  qui  le  jrecommanderqnt  à  la  pos- 
térité ,^  V Eloge  de  Maro-Aurj^le  ,  celui  du 
Dauphin^  ^t  V Essai  sur  les  Eloges. 

U  était  occupé  depuis  vipgt  ans  de  la  com- 
position d'un  poëme, époque,  dont  le  Czar 
Pierre  -le-  Qr^xxà  était  ïe  héros.  Il  l'avait  r^- 
jprîs  iet  quitté  plusieurs  ipis ,  ejt  en  avait,  plu- 
Aieurs  ïom  changé .  le  plan.;  EnjGjn  le  dernier 
)0Ù  a  s'était  fixé,  et  sur  lequel  il  travaillait 
quand  la:  mort  Ta  enlevé  jdpvait.^voir.  vix^- 
quatre  chants.  Ce  qui  peut  donner  une.  i^^e 
peu  avantageuse  de  ce  plan  >.  c'est  qu'il  y 
ftyait  neuf  chants  .employés,  s^ulem^t  aux 
V^oyages  :du  Czar,  trois  eutre  autyes  à  cç- 
aui  de  laFrimce.  C'^^tait  ceux-là  qu'il  ayaît 
fidts  les  premiers.  Les  autres  ne  sont  qi:te 
-projetés.  Mais  que  pense/  d'un  épisode,  ,ô^ 
.cette  bngueur,  éttanger  f^A^E^ande,  partie  à 
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ion  héros  ^  tout  entier  en  récits  y  et  qui  tient 
plus  du  tiers  de  Touvrage  F  N'est  ce  pas  là 
sacrifier  le  principal  aux  accessoires  F  L'his- 
toîre  de  Louis  XIV  devait -elle  tenir  tant  de 
place  dans  un  poëme  consacré  à  Pierre -le- 
Grand  F  Est-ce  bien  remplir  son  sujet ,  que  de 
le  perdre  si  long-temps  de  vue  F  Quoi  qu*iî  en 
soit,  on  dit  que  ce  qu'il  en  a  fait  est  plein  àm 
beautés  de  détail,  et  je  n'en  doute  pas. 
Les  nouveautés  dramatiques  ne  prospèrent 

•  _  _____ 

ps  :  aux  Italiens ,  une  Suite  de  Fanfan  et 
Colas  ,  qui  a  eu  peu  de  succès  ;  aux  Français  ^ 
Melcour  et  Verseuil^  comédie  en  un  acte  , 
de  M.  de  Murville ,  écrite  assez  purement , 
lïiais  iroide  et  fondée  çur  une  intrigue  peu 
vraisemblable.  On  Ta  jouée  six  on  sept  fois  ; 
\  Hôtellerie  y  de  M.  Bret,  mauvais  diurne  en 
cinq  actes,  imité  de  l'allemand,  et  qui  n'a 
pas  réussi  en  français  ;  on  a  eu  bien  de  la 
peine  à  l'achever. 

Si  Ton  fait  peu  d'ouvrages  qui  méritent  c« 
nom,  en  revanche  on  imprime  beaucoup  de 
livres.  Outre  les  recueils  et  les  dictionnaires 
qui  commencent  à  s'épuiser ,  on  a  imaginé 
Une  nouvelle  espèce  de  collections  qu'on  ap- 
pelle des  Bibliothèques.  On  réunit  dans  un 
certain  nombre  de  volumes  du  même  format 


ce  qiii  a  été  écrit  dans  un  genre  quelconq[uç.^ 
par  exemple  pour  le  théâtre ,  et  Ton  fait  la 
bibliothèque  des  théâtres i   On  réunit    de 
même  les  différens  mémoires  6ur  l'histoire  de^ 
France ,  et  voilà  encore  uiie  Bibliothèque^ 
On  vient  dé  nous  annoncer  celle  des  Danfes^ 
c'est-à-dire  les  livres  que  le  rédacteur  juge' 
aon véilables  aux  femniies .  Si  chacun  disait  son  : 
avis  là-dessus  y  cela  pourrait  faijre  plusieurs 
bibliothèques  fort  dilïërentes* 

La  mort  de  M.  Thomas,  laisse  encore  une 
place  à  disputer  à  l'académie.  On  croit  que. 
M.  de  Guibert  se  mettra  sur  les  rangs.  Le  pu- 
blic semble  avoir  pris  spus  sa  protection  le 
bon  Sedaine,  qui  a  eu  onze  vpix  à  la  dernière 
élection  j  mais  on  dit  que  M*  de  Guibert,  est 
protégé  parles  grandes  dames.  Il  est  reconnu 
pour  homme  d^esprit  ,  pour  un  militaire 
distingué)  maïs  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  a 
donné  au  public  n'a  montré  qu'un  prosa- 
teur médiocre  et  un  mauvais  poè'te.  C'est  aux 
gens  du  métier  à  juger  sa  tactique .  Le  discours 
préliminaire  qu'on  a  vanté  dans  le  temps  ,  est 
l'ouvrage  d'un  jeune  rhétoricien  qui  a  lu  ses 
auteurs.  Les  éloges  de  Catinat  et  de  l'Hôpi- 
tal sont ,  à  peu  de  chose  près ,  de  fort  mau- 
vais discours^  et  dans  le  demiair  ii  a  invec^ 


tivé  contre  les  gens  de  lettres  avec  tonte  la 
maladresse  de  Pamour-propre  irrité.  Au  jour* 
d'hui  qu'il  ^ient  demander  leur  suîîrage  avec 
si  peu  de  titres ,  il  faut  qu'il  les  suppose  bien 
généreux.  Sa  tragédie  du  Connétable  de 
Bourbon  a  été  silHée  à  Versailles,. malgré  )a 
plus  puissante  protection.  Voilà  des  titres 
qui  peuvent  bien  ne  pas  paraître  fort  aca- 
démiques ;  cependant  je  ne  serais  pa^  surpris 
qu'il  obdnt  la  place  y  tant  il  est  heureux  d^ 
n'avoir  que  Sedaine  à  combattre. 


16  C  O  RUE  S  P  O  K  Bi  JL  H  C  E 


LETTRE    C  ex  XIV. 

L  E  théâtre  français  a  été*  bien  complète-' 
ment  déguîgnonné  par  la  tragédie  de  M'as- 
ULphay  de  M.  de  Maisonneuye.  Si  le  succès 
était  toujours  la  mesure  du  mérite ,  il  fau- 
drait mettre  cette  pièce  au-dessus  de  Mé-- 
tope  et  de  Tancrède.  Vingt  représentations 
très-suivîes  ont  suffi  à  peine  à  l'empresse- 
ment du  public  pour  Mustapha  ^  et   Tan-- 
crèdcy  dans  sa  nouveauté  j  n*en  eut  c^ue 
douze  y  et  Mérope  quinze.  Il  est  pourtant  de 
toute  vérité  qu'une  belle  scène  de  Tancrède 
ou  de  Mérope  vaut  cent  fois  mieux  que  cent 
tragédies  de  Mustapha ^  parce  qu'il  n'y  a, 
comme  on  Ta  dit,  aucune  proportion  du 
médiocre  à  l'excellent^  et  c'est  là  sans  doute 
un  des  plus  grands  fléaux  des  arts  et  des 
artistes  9  que  cette  prodigieuse  distance  entre 
le  succès  des  ouvrages  et  leur  mérite.  Ariane 
eut  quarante  représentations;  Britannicus 
n'en  eut  que  cinq.  On  citerait  cent  autres 
exemples.  Le  temps  ^  dit-on^  met  les  choses 
à  leur  place  :  cela  est  vrai;  mais  il  est  triste 
que  le  mérite  supérieur  voie  si  souvent  la 
sienne  usurpée* 
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M.  de  Maîsonneuve  a  traité  le  même  sujet 
qu*avaît  déjà  traité  M.  de  Chamfbrt,  d'après 
Belin.  Il  n'a  pas  eu  de  peine  à  prendre  dans 
ce  derniei^  ce  qu'il  y  avait  de  mieux,  et  à  évi- 
ter ce  qui  avait  le  plus  choqué  dans  l'^autre»; 
Il  est  à  remarquer  que  la  pièce  de  Belin  ^ 
jouée  au  commencement  de  ce  siècle,  eut 
un  très-grand  succès ,  parce  qu'il  y  avait  de 
l'intérêt ,  et  qu'à  la  lecture  elle  parut  si  fai-  - 
ble  de  style',  que  jamais  on  ne  l'a  réprise. 
Celle  de  M.  de  Chamfort,  au  contraire,  eut 
peu  de  succès  au  théâtre,  et  obtint  quelque 
estimé  à  la  lecture ,  parce  qu'il  y  a  de  l'élé- 
gance dans  le  style ,  quoique  cette  élégance 
soît  souvent  '  froide  et  pénible.  L'ouvrage 
d'ailleurs  n'a  rien  de  tragique,  et  l'auteur 
semblait  avoir  pris  à  tâche  de  détruire  l'in- 
térêt de  son  sujet.  M,  de  Maîsonneuve  l'a 
niieu2&  conservé  j  il  ^  tiré  plus  de  parti  de 
l'amitié  des  deux  frères  et  du  rôle  de  Zéangir. 
Son  cinquième  acte  est  beaucoup  moins  mau* 
vais  que'  delui  de  M*  de  Chamfort ,  sans  être 
bon  cependant,  parce  que  le  dénouement 
est  nécessairement  vicieux.  C'est  un  des  in* 
convénîens  du  sujet  à^  Mustapha.  Comme 
il  n'est  pas  possible  d'altérer  une  histoire 
iussi  connue,  il  fetit  absolument  que  le  grand 
5.  ^  B 
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Soliman  finisse  par  faire  le  rôle  d'une  dnpe  ^ 
ec^  voie  périr  ^es  deux  fils  innocens^  sans 
même  punir  sa  coupable  £emrûé^^  auteur  de 
leur  mort.  C'est  toujours  un  grand  défaut  au 
théâtre  que  la  nécessité  d'avilir  un  person- 
nage important  y  et  M.  dé  Maisonneuve  n'a 
pas  pu  l'éviter.  Son  style  d'ailleurs  est  de  là 
plus  grande  faiblesse ,  et  rien  ne  s'élève  au- 
dessus  du  médiocre.  Aussi  a-t-il  joui  pleine- 
ment, de  son  grand  succès  ^  sans  essuyer  la 
plus  légère  critique^  ni  la  moindre  contra- 
diction ,  et  l'on  ne  réussit  avec  une  pa-.. 
reille  impunité,  que  lorsqu'il  ^t  bien  dé- 
montré que  l'ouvrage  doit  rassurer  ceux 
que  le  succès  pourrait  alarmer,  et  que  l'au- 
teur ne  peut  jamais  faire  ombrage  à  personne^ 

La  réception  de  M.  l'abbé  Morelletn'a  pas, 
attiré  d'affiuence.  La  salle  n'étajlt  pas  rem-., 
plie,  ce  qui  n'était  pas  arrivé  depuis  long- 
temps. Son  discours  est  long,  la  marche  en 
est  pesante,  le  style  monotone^  en  général  > 
Tauteur  pense  sagement ,  et  écrit  avec,  cor- 
rection; mais  sa,. composition  est_ froide  et 
inanimée,  et  il  ne  faut  pas  qu'un  philosophe 
expose  la  raison  au  malheur  d'pnnuyer, 

La  réponse  du  marquis  de  Chatellux,  di- 
recteur, à&itplus  de  plaisûr.  II9  su,  pardes 
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imiès  gënërâles ,  répandre  de  Tintërêt  sur  leé 
ifavaux  économiques  dé   Tabbé  Morellet; 
Marmontel  a  lu  ënstute  un  discours  surl^au-^ 
torité  de  Vuèage  dans  notre  langile  ^  qui  a 
été  vivement  applaudi  et  qui  le  méritait.  C'est 
un  fort  bon  ihorcéau  de  littérature.  L'objet 
princijial  de  raùteùr  était  d'encourager  les 
écrivains  à  faire  revivre  beaucoup  d'expres- 
sions plus  ou  nioins  heureuses ,  qui  sont  vieil- 
lies par  désuétude.  Parmi  celles  qu'il  citait  ^ 
il  y  en  avait  quelques-unes  qu'on  avait  déjà 
rajeunies  de  nos  jours,  et  quelqiies  autreâ 
dont  on  pourrait  bien  se  passer  j  maïs  le  plus 
grand  nombre  était  bien  choisi.  11  y  avaît 
au3si  quelques  endroits  où  il  semblait  alW 
trop  loin  ;  mais  en  général  .son  discours  était 
bien  pensé  et  bien  écrit. 

Madame  la  comtesse  de  Genlîs  vient  d« 
donner  un  nouveau  volume  du  Théâtre  y  à 
V usage  des  jeunes  Personnes  ^  qui  n'a  pas 
eu  le  même  succès  que  les  précédens.  Tou3 
les  sujets  sont  tirés  de  l'Ecriture.  Il  y  en 
a  qui  n'offrent  que  des  scènes  diialogiiées 
saris  nœud  et  sans  intrigue,  comme  \di  Veuve 
de  Sarepth,  Ruth,  Tobie.  Ce  dernier  est 
mieux  traité  que  les  autres.  Mais  dans  Jo'^ 
êeph  ^  rùn  des  sujets  les  plus  touchans  qu'ii  ' 

S.. 
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soit  possible  de  traiter,  elle  a  fait  voir  que 
son  talent ,  si  aimable  dans  le  genre  où  elle 
s'était  renfermée  d'abord ,  est  bien  au-des- 
sous des  grands  effets  dramatiques.  Elle  n'a 
pas  tiré  le  moindre  intérêt  d'un  fonds  si  riche 
«n  pathétique.  Elle  n'a  pas  mieux  réussi  en 
voulant  corriger  la  Mort  d*Adam^  de  Klop- 
stock.  Elle  n'a  fait  que  l'affaiblir,  et  il  ne 
faut  point  toucher  à  des  productions  aussi  . 
originales  que  celles-là.  / 

t)àns  la  foule  dés  suicides  (car  ils  devien-  • 
nent  assez  communs  pour  autoriser  cette  ex- 
pression), on  en  a  remarqué  un  vraiment 
héroïque,  et  d'autant  plus  digne  d'admira- 
tion, qu'on  l'attendait  moins  d'une  personne 
dont  l'état  abject  ne  devait  pas  élever  les 
sentîmens.  Une  fille  entretenue,  nommée 
Pauline  y  était  aimée  d'un  jeune  homme  de 
famille,  au  point  de  faire  craindre  qu'il  n'al- 
lât jusqu'à  l'épouser.  Le  père  du  jeune 
homme  prit  le  parti  de  faire  enfermer  son 
fils ,  et  déclara  qu'il  ne  serait  libre  que  lors- 
qu'on serait  bien  sûr  de  son  amendement.  Sa 
maîtresse,  désolée  de  sa  captivité,  n'a  trouvé 
qu'un  moyen  de  la  faire  cesser  j  elle  s'est 
empoisonnée  avec  de  l'eau-forte,  et  avant 
4e  moiirir ,  a  fait  passer  au  père  de  3on  amant 
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la  lettre,  -snivante^^  aussi  authentique  que  le 
6it  est  certainv 

Monsieur, 
«  VjOtris  £h-jn^âimdit|  «t  je  l*^aitnais  beau- 
coup moi-mêinej  vous  avez  craint  que  cette 
vive  incUn^ion^  ne  finît  par  lé  déshonorer , 
et  cette'  crainte  a  suffi  pour  vous  rertdj-e  à . 
80^  égard  plus  barbare  qu'il  n'est  peut-être 
p^mis  de  l'être.   Je  croirais  Têtre  encore 
plus  que  vous,  monsieur,  si  je  ne  prouvais 
à  cet  objet  chéri  que  son  bonheur  a  toujours 
été  rcoiiquê  but  de  son  amie.  Sa  captivité 
doit  cesser  au  moment  où  vous  apprendrez 
que  je  ne  suis  plus.  J^ài  pris  une  route  sûre 

>  - 

pour  arriver  promptement  au  tombeau  )  voici 
les  derniers  caractères  que  je  trace ,  et  je 
charge  une  amie  d'y  joindre  mon  extrait  mor- 
tuaîre.  C'est  vous  qui  m'avez  tuée,  maïs  j^ 
Be  vous  le  reproche  pas  j  lîsézcecidesangfroid 
comme  jet:  vous  l'écris.  Rendez  la  liberté  à 
votre  fik;  rendez-la  lui  généreusement,  et 
n'empoisonnez  pas  ce  don  en  lui  apprenant 
tout  ce  qu'il  me  coûte  j  il  ne  le  saura  que  trop 
tôt.  Il  saura  comment  je  me  suis  punie  pour 
lui  seul  d'un  attachement  qui  ne  pouvait  finir 
qu'avec  mes  jours.  Celui-cL  est  le  dernier  de 
l'iniortunée  JBauline.  » 
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]M.  de  Guibert  a  été  ^1^  à.  làgrande  plu- 
ralité pour  remplacer  M.  Thomas.  Il  s'agit 
ILCtuellement  de  remplacer  M.  Vatelet  que 
J'^cadémie  vient  de  percjre ,  et  pour/  cette 
fois  il  ^§t  probable  que  pe  sçr^  Sedaine  qui 
obtiendra  enfin  ^e  prix  de  la  petaévérance^ 
Je  ne  sais  s'i}  y  fn  eut  jamais  une  pareille  : 
ç'pst  la  quatorzième  fois  qu'il  se  présente.  Un 
hasard  assez  singulier  fait  que  |^e  pierre  qtû 
^e  trouye  dans  ce  moment-ci  directeur,  i!e^ 
pevra  iSedaiiie,  §i  celui-ci  obtient  la  place 
yacaiite.  11  faut  avonier  que  l'académie  ne 
jnettra  pas  alor^  en  rep^ésentq^tiolî  ses  deinx 
paei Heurs  écrivains-  LeMierre  d'ailleurs  n'est 
pas  daps  un  moment  heureux*  jSa  tragédie idi0 
Çérami^  est  ton;ifc»ée  ^bsplnn^ént*  Pétftit  »n 
sujet  d'invention,  qui  avait  quelque  rapport 
avec  l'intrigue  d^Héraclius^  niai^  qxu  n'avait 
liucun  intérêt.  Le  style  a  paru  moins,  mau^ 
vais  que  celui  de  ses  autres  pièces ,  et  pour 
)ui  y  il  affirme  que  c'est  son  plus  bel  ouvrage  ^ 
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JuBS  nouveautés  de  Fontainebleau  n'ont  pai 
prospéré.  Mais  les  arrêts  de  la  cotir  ne  sont 
ici ,  comme  on  l'a  dit ,  que  des  arrêts  rendus  ' 
6n  première  instance  y  et  il  faut  attendre  le 
jugement  souverain  ^  celui  de  Paris.  On  a 
joué  à  Fontainebleau  trois  grands  opéras^ 
Thémistoclè  ^  Dardanus  et  Pénélope^  Thé-^  / 
xnistoclej^  dont  la  musique  est  de  Philidor , 
n'a  eu  aucun  succès»  On  s'en  prend  sur- tout 
aux  paroles  et  au  sujet  j  je  ne  connais  ni  les  ' 
paroles  ni  l'auteur;  mais  j'avoue  que  le  sujet , 
ainsi  que  tous  ceux  qu* on  tire  de  Thistoire, 
me  paraissent  déplacés  à  l'opéra^  qui  est  sur- 
tout lé  théâtre  de  la  fiction*  Je  ne  lÀe  fais 
point  à  entendre  chanter  César  et  Alexandre. 
Aussi  I  quoique  j'aie  grand  plaisir  à  lire  Mé- 
tastase,  je  xie  me  soucierais  nullement  de  voir 
jouer  la  plupart  de  Ses  opéras. 

Dardanus  était  tombé  entièrement  sur  le 
théâtre  de  Paris ,  où  on  n*avait  pas'pu  le  jouer 
trois  fois.  Des  protections  puissantes  l'ont 
fait  reprendre  à  Fontainebleau  où  il  a  eu  un 
çuccès  de  convention.  Ufeudra  voir  s'il  fer^ 


/ 


la  même  fortune  à  Paris.  Jusqu'ici  Sacchini 
n'a  pas  jouté  heureusement  contre  son  com- 
patriote Piccini  j  et  Renaud  et  CJiimène  ^ 
quoique  joués  souvent ,  n'ont  pas  la  même 
place  à  beaucoup  près  (\aeDidon^  Iphigénie 
et  Roland^  les  chefs-d'œuvre  de  notre  scène 
lyrique. 

Pénélope  sera-t-elle  aussi  heuçeuse  ?  C*est 
ce  que  le  temps  nous  apprendra.  L'effet  en  a 
été  médiocre  à  la  cour.  II  peut  y  avoir  un  in- 
convénient dans  la  grande  simplicité  du  suts 
jet.  On  n'y  attend  qu'un  seul' événement.^  la 
reconnaissance  d'Ulysse  et  de  Pénélope  ^  qui 
6e  fait  au  troisième  acte«  Il  se  peut  que  jiiSr. 
ques-là  la  pièce  paraisse  languir*  On  va  .1^ 
jouer  à  Paris  incessamment. 

Les  comédiens  français  ont  joué  un  drame 
en  deux  actes ,  intitulé  Edgar  y  qu'on  a  sifflé 
dès  la  première  scène  ,  et  qu'on  a  eu  bien  de  Ja 
peine  à  entendre  jusqu'à  la  fiij.  C  était  l'ou- 
vrage d'un  jeune  honune ,  nommé  Chénier, 
qui  fait  profession  d'un  grand  mépris  pouç 
Voltaire  et  Racine  y  et  qui  a  bien  y  comme  on 
voit  y  ses  raisons  pour  cela. 

,  On  n'a  point  encore  imprimé  le  poëme  de 
\Art  d^aimer  qu'a  laissé  feu  M.  Barthe.  Maia 
îl  m'en  est  tombé  entre  les  mains  un  fragment 
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qui  peut  donner  une  idée  de  la  manière  d^é- 
crire  dé  Pauteur ,  et  du  ton  de  Toiivrage ,  et 
je  m'empresse  de  le  mettre  sous  les  yeux  de 
V.A.L 

Le  poëte  vient  de  dire  que  pour  être  heu- 
reux^ il  faut  éloigner  le  moment  des  ÊLveurs. 


Ainsi  sous  le  soleil  de  l'heureuse  Provence  ^ 
Lieux  que  je  ne  vois  plus  ^  lieux  chers  à  mon  enfaiju^e  | 
Pétrarque  sut  aimer.  Laure  en  ce  beau  séjour  ^ 
Dans  l'âge  où  le  bonheur  n'est  jamais  qwtJ^ûmowtf 
Triomphe  des  désirs'  qu'en  son  cœur  il  £t  naiire  9 
Et  de  ceux  d'un  .amant  plus  dangereux  peut-être* 
Ses  yers  l'ont  dit  au  moins  :  croyons  à  sa  ngUeur^ 
L'amour  qu'elle  inspira  fut  sa  seule  faveur  ». 
Oui ,  d'heureux  souvenirs ,  son  image  parée 
Suivait  y  charmait  Pétrai;que  ^  et  celte  ombre  adorée 
^  D'un  magique  univers  entourait  son  amant.  « 

Dans  .le  parfum  des  fleurs  qu^avec  lui  moUement 
Toulaiû  sous  l'oranger  Je  pied  léger  de  Laore  ^ 
C'était  son  souffle  pur  qu^il  respirait  encore.  ' 
près  d^s^  eaux  du  Vaucluse  elle  aimait  à  s?a8seoir  j 
Dans  les  eaux  du  Vaucluse  il  croyait  la  revoir. 
Il  croyait  quitter  Laure  en  quittant  la  fontaine. 
Quelquefois  appuyé  sur  le  tronc  d'un  vieux  chêne  ^ 
Ou  d'un  bois  ténébreux  parcourant  les  détours  y 
Il  rêvait  9  triste  9  seul  :  mais  plus  belle  toujours 
Laure  absente  peuplait  ie  solitaire  ombrage  y 
Laure  en  un  lieu  riant  changeait  un  lieu  sauvage  \ 
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Et  la  nuit  ^  -que  de  fois  Tôeil  fixé  sur  les  cieux  | 
T^ aji<iuilie  f  contemplaiLt  tous  Qes  pointa  radieux  ^ 
Ces  mondes  étoiles  dont  leur  voûte  se  dore  y 
n  voulut  les  chanter  y  H  ne  chantait  que  Laure  ^ 
Et  les  vers  accouraient  plus  prompts  à  la  nommer. 
Vingt  9ns  il  fut  heureux  du  seul  plaisir  d'aimer. 
O  fontaine  sacrée  !  immortelle  r^raite  ! 
Que  vient  chercher  de  loin  Pâmant  et  le  poète  f 
Vaucluse  !  «que  sans  peine  ils  ne  peuvent  quitter  y    -    * 
Toi  )  toi  qu'avec  transport  j*ai  couru  visiter  ^ 
Jeune  encore  à  côté  d'une  première  amante  y 
Quatre  siècles  ont  fui  ;  mais  ta  source  écumante  y 
Mais  ces  nombreux  canaux  y  -dont  les  jets  vagabonds 
Roulent  de  roche  en  roche  et  retombent  par  bonds  ;  ' 
Slais  ces  beaux  çieux  y  ces  prés  dont  une  eau  calmeet  purf: 
-Va  réfléchir  pins  loin  l'éternelle  verdure  y 
£t  tous  ces  monts  jetés  et  courbés  svit  tes  bords  ^ 
Des  antres  toujours  pleins  d'harmonieux  accords  y 
Offrent  au  souvenir  ces  deux  ombres  fidelles  y 
%t  l'amoureux  penser  vient  errer  autour  d'elles  ^ 
Aux  nymphes  du  vallon  ,  aux  bergers  d'alentour  ^ 
Tes  flots  4m  murmurant  parlent  encore  4'amour  : 
C'est  là  qu'on  aime  encor.  par  un  charme  invincible  | 
Là  qi^'on  gémit  au  moins  de  n'être  plus  sensible. 

On  remarque  dans  ce  morceau  de  rélégancej^ 
de  Pharmonie ,  et  de  très- jolis  vera  j  mais  ït^ 
me  paraissent  manquer  en  général  de  cette 
mollesse  y  de  cette  aisance  qui  devaient  être 
un  d^s   principaux  caracjtèrcs  du  stylo  cq&^ 


prenable  au  sujeD.  On  y  sent  trop  lè  travail  ^ 
quelquefois  xaême  la  recherche  et  une  toui;»- 
.  nure  gênée.  Pe  plus  ^  Us  ne  sont  pas  d'un  goût 
égal. et  sur  y  et  quoique  travaillés  /ils  oi^ent 
biçn  de$  fautes.  CeUe  or^bre  adorée  est  un. 
mot  jtrès-imprppre.  O/w^ri^  iie:peut  se  dire 
que  d'une  personne  mprte ,  et  dans  les  ver|B 
dont  il  s'agit ,  Laure  ne  Test  p^s;  Qu^ avec  lui 
mQ^ement.  Cet  adverbe,  détaché  et  ne  tenant 
à  rx^xi  finit  mal  un  vers  •  et  la  construction 
de  tputé  cettet^phra^e  est  pfénible*  Ces  expresr 
sions  le  pied  léger  et  foulait  çen^blent  se 
contredire*  Un  pied  léger  x\e  Joule  pas.  Ra- 
sant la  terre  et  ne  la  touchant  pas  ^  a  dit 
Voltaire  dans  une  occasion  à -peu -près  pa- 
reille, et  cela  est  beaucoup  mieux.  Et  puis 
respirer  le  souffle  de  son  amant  dans  le  par-- 
fum  des  fleurs ,  est  une  idée  devenue  trop 
commune.  On  a  trop  dit  ces  choses^là»  Laure 
absente  peuplait  le  solitaire  ombrage*  Cette 
incitation  d'un  vers  latin  très*connu , 

Jn  solis  tu  mihi  turba  locisy 

appartient  à  l'abbé  de  Lille  qui  a  dit  ; 

Jt  Teux  qu^un  tendre  ami  peuplo  ma  solitude. 

Au  reste ,  j'avoue  que  je  n'aime  point  cette 
expression ,  quoiqu'elle  ait  été  fort  applaudie. 
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tUnàmî ,  une  maftressie  font  Bien  pliis  qaepeu-^ 
jc^&r  une  solitude;  ils  l'enchantent.  Ces  mon- 
des étoiles  dont  leur  voûte  se  dore.  Se  dore^ 
n'est  pas  le  mot  propre.  C'est  ce  qu'on  diraît 
du  soleil  levant  ou  couchant.  Mais  en  par- 
lant des  étoiles^y  il  fallait  dire  ^  ce  mé  sem- 
ble,  dont  leur  voûte  étincelle^  et  l'image  se- 
rait juste.  A  côté  à!  une  première  amante', 
quatre  siècles  ont* fui ^  etc.  On  dirait  que 
c'est  depms  ceVie première  amante  que  qiui^ 
tre  sièclesi  ôntfid  /  et  l'on  ne  sait  que*  sîx 
vers  après  que  c'est  depuis  Laure  et  Pétrar- 
que. Cela  fait  une  mauvaise  construction.  '  ' 
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JuE  sâllon  de  peinture  de  cette- année  est  un  . 
de  ceux  qui  ont  fait  dépuis  long-temps  le 
plus  d'honneur  à  Técole  française.  Parmi  les 
tableaux  d'histoire  ^  on  a  généralement  donné 
la  palme  à  celui  qui  représente  le  serment 
des  trois  Horaces  j  armés  par  leur  père  pour 
aller  combattre  les  Curiaces.  Ce  tableau, 
qui  est  de  M.  David ^  a  été  composé  à  Rome 
et  a  obtenu  les  suffrages  de  toutes  les  villes 
d'Italie  par  où  il  a  passé  pour  venir  en  France. 
On  n'a  pas  été  aussi  content  de  son  B élis  aire  y 
et  même  il  paraît  surprenant  qu'un  maître  de 
l'art  ait  essayé  de  traiter  de  nouveau  un  su*» 
jet,  si  supérieurement  traité  par  Vandick  et 
regardé  comme  un  des  plus  beaux  monumens 
de  l'école  flamande.  Tous  ceux  qui  ont  vu 
seulement  l'estampe  de  ce  fameux  tableau  , 
ont  admiré  le  soldat  qui ,  dans  l'attitude  de 
Tétonnement ,  contemple  son  général  réduit  . 
à  mendier  ,  et  semble  dire  ,  est  -  ce  là  Béli- 
saire  ?  L'intention  du  peintre  est  si  frappante^ 
sur^tout  dans  la  position  des  bras  de  ce  sol- 
dât ^  que  si  on  lui  couvrait  la  tête^  %t^  bras 
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resteraient  encore  étonnés.  C'est  potirtané 
là  le  tableau  qu'a  voulu  refaire  David  j  mais 
combien  il  est  resté  au-dessous  '  î  II  à  voulu 
aussi  mettre  un  soldat  y  dont  l'attitude  est 
aussi  forcée  que  celle  de  Vandick  est  natu- 
relle et  vraie* 

Quelques  autreô  tableaux  d'Iiistoîre  dé 
MM.  la  Grenée,  Vien,  Vincent,  offrent  des 
beautés  j  mais  aucun  n'offre  un  bel  ensemble 
ni  l'eipression  de  la  nature.  Il  faut  revenir 
aux  peintres  de  genre •  Une  Sainte- Thérèse  > 
de  M.  Taillasson,  a  été  justement  admirée. 
Un  tableau  de'M.™«  Guiard,  la  représentant 
elle-même  occupée  à  peindre,  et  deux  de  ses 
élèves  la  regardant ,  a  enlevé  tous  les  stif- 
irages.  Ce  tableau  est  de  la  compodtion  là 
plus  gracieuse.  M.»«  Lebrun  n'a  soutenu  sâ! 
réputation  cette  année  que  dans  le  portrait 
de  M.  dé  Calonne.  Sa  Bacchante  n'a  point 
de  caractère.  Des  marines  et  des  paysages  de 
Vernet  n'ont  point  paru  se  sentir  du  froid  de 
la  vieillesse.  Cet  homme-là  prend  toKijours  la  ' 
nature  sur  le  fait.  Voilà  ce  qu'on  a  remarqué 
de  meilleur  dans  la  peinture. 

La  sculpture  n'a  pas  été  moins  heureuse. 
La  statue  de  Pascal ,  par  M.  Pajou  ,  est, re- 
gardée comme  un  chef-d'œuvre:  Tout'  est 
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Vivant  dans  ce  morceau.  Sa  Psyché  est  aussi 
très-belle^  quoique  beaucoup  moins  frap- 
pante d'expression  et  de  vérités  Lafontaine, 
de  M.  Julien ,  et  Mathieu  Mole,  de  M.  Goîs, 
sans  être  comparables  au  Pascal ,  sont  pour- 
tant des  ouvrages  d*un  très-grand  mérite. 

Voici  une  romance  nouvelle  de  M.  de  FIo* 
tian,  dont  le  sujet  est  intéressant  s 

A  Toulouse  il  ftit  une  telle  ) 
Clémence  Isaure  était  son  nom  : 
Le  beau  Lautrec  brûla  pour  elle ^ 
£t  de  sa  foi  reçut  le  don* 
Mais  leurs  parens  trop  inflexibles 
S'opposaient  à  leurs  tendres  feux  : 
Ainsi  toujours  les  cœurs  sensibles 
Sont  nés  pour  être  malheureux. 

Alphonse  9  le  père  d'Isauœ  ^ 
Veut  lui  donner  un  autre  époux  ; 
Fidèle  à  Pâmant  qu'elle  adore , 
Sa  fille  tembe  à  ses  genoux  : 
Ah  !  que  plutôt  votre  colère 
Termine  des  jours  de  douleurs  ! 
])f  a  -vie  appartient  à  mon  père  y 
A  Lautrec  appartient  mon  cœur. 

Le  Tieillard  pour  qui  la  vengeanct 
A  plus  de  charmes  que  l'amour  y 
Fait  charger  de  chaînes  Clémence  | 
£t  renferjsTe  dans  ime  tour  : 


\^ 
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Lautrec  >  qu6  xnena^çait  sa  rago  ^ 
Vient  gémir  au  pied  du  donjon  9 
G^mme.  l'oiseau  près  de  la*  cage 
Où  sa  compagne  est  en  priscm. 

Une  nuit  la  tendre  Clémence 
Entend  la  yoix  de  son  amant  ; 
A  ses  barreaux  elle  s'ëlance  y 
£t  lui  dit  ces  mots  en  pleurant  : 
Mon  ami  ^  cédons  à  Forage  ; 
Va  trouver  le  roi  des  Français  : 
Emporte  mon  bouquet  pour  gage 
Des  sermens  que  mon  cœur  t^a  faits*' 

L^églantine  est  la  fleur  que  j^aime  ^ 
La  violette  est  ma  couleur  j 
Dans  le  sopci  tu  vois  l^embléme 
Des  cliagrins  de  mon  triste  cœur. 
Ces  trois  fleurs  que  ma  bouche  presse 
Seront  humides  de  mes  pleurs  ^ 
J  Qu'elles  te  rappellent  sans  cesse 
Et  nos  amours  et  nos  douleurs. 

Elle  dit ,  et  par  la  fenêtre 
Jette  les  fleurs  à  son  amant} 
Alphonse  qui  vient  à'  paraître  ^ 
Le  force  de  fuir  tout  tremblant. 
Lautrec  part  :  la  guerre  commence  ^ 
Et  s'aSunie  de  toutes  parts  \ 
Vers  Toulouse  l'Anglais  s'avance  ^ 
Et  brûle  déjà  ses  remparts. 


'~^ 


àùr  ses  pas  L*utrèc  réTient  vite  s 
A  peiné  fèst-îl  sur  le  glacis  ^ 
Qu'il  YQit  des  Toulousains  Pélite 
Fuyant  défaut  lés  ehnemis. 
Un  seul  vieillard  résiste  encore  y 
Lautre'c  court  lui  servir  d'appui^' 
C'était  le  vieux  père  d'Isaure  ; 
ïiautrèc  est  Méssé  près  de  hû» 


Hélas  !  sa  BlessUre  est  inortèllef 
il  siuve  Alphonse  et  va  périr.' 
Le  vieillard  fuît  ;  Lautrec  Rappelle  i       ' 
Et  lui  dit  avant  de  mourir  : 

Cruel  père  de  mon  amie  ^  ,  v 

-  Tu  ne  ni^as  pas  votilù  îpoùr  fils  J  '  '     . 

Je'  ^in'e  Venge  en  8aiiTa4t  ta  vie  ,        '  '  i    ' 
Lé  ti^épas  m^é^t  lioui  'à  ce  ipkjx.  .        } 


^i\t 


^r 


Exaucé  du  moins  ma  prière  ; 
B.énds  les  .jours  de  Clémence  heureux  f 
Liis-lui  <^i'à  mon  lieuré^  dernière 
Je- t'ai  chargé  de'  mes  adieux. 
fi.ep6f të^lii  ces  fleurs  ^jglàntes  ^ 
Daniàdcœlirlepltttdiefl^éàJbry    ^ 
:£t  Jmsse  mes  lèvres  mourftajte*     .      !  ' 
Ï«é9  baiseV  une  fois  éncai. 


I  ^ 


»  r 


•  t  ,  •  ( 


t      \     »     i  > 


•r     « 

p      > . 
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,  £n  disant  ces  mots  il  expire. 
Alphonse  ^  accablé  dé  douleiir^' 
Prend  le  bouquet,  et  s'en  va  dirt 
A'Mfillél'alTi'eàxiiiftlheurV..  - 
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En  peu  4e  jour»  la  triste  «man^te  • 
Dans  les  pleurs  terminât  son  Murt^ 
Frit  soin ,  d'une  main  dé£ùlUjat»  p    : 
D'écrire  un  teAtun«iit  de  mait*  ' 


ï' 


Elle  ordonna  (|ue  cha<|ue  année  •        . 

£n  mémoire  de  ses  amours  , 

Cliacune  des  fleurs  fût  donnée 

Aux  plus  habiles  troubadours. 

Tout  son  biim  fijit  laJuîçé  par  elle  ^ 

Pour  que  ces  içois  ileiira  fussent  df or  ;     .  ; 

Sa  patrie  »  à  son.  v(»u  fidèle  ^ 

Observe  cet  usage  e^icor»  . .. .  j  i 

•  »  .   ,  » 

Point  de  nouv^autiés  sur  les  trois  tli^Atres  ; 
on  en  prépai:^  ;uji  .gr^nd  nombre  pour  le 
voyage  de  Fosttiiiiiéfaleak  ,  Gcb'jil'^Dixfinaire 
elles  ne  sont  pas  heureuses.  Au  défaut  de 
pièces,  nous  avdibs  èti  dèis  dëbu tantes  qui 
ont  paru  avec  de  grands  sucCês,  H.?®  Re- 
naud cadette ,  dont  la  sœur  fait  4^puis  six 
mois  les  délices  du.  ^tlxéâtr^  ifi^^fep,  fiar  le 
charme  de  3a  y&ol^  a  Mut^nu  aveOr^iOlineur 
un  parallèle  trèàniangerecEaL  ^  nst  a  paJrû-digne 
d'être  d'ime  famillé^tqt^*^ri' appelle  ime&ottvée 
die  rossignols.  M.^^e  Candeille  a  débuté  au 
théâtre  français ,  dans  le  premier  emploi  tra- 
gique, avec inoios  d*édat  j  mais  quoique  son 
4>rgane  ne  soit  p^as  aas$i  avaut^Qui^  /que  sa 


f 

i,  ï  T?  T  aê  a  A  ï  R  Ê^.  3S 

$gure^  son  intelligence  qui  n*est  pas  corn*- 
mune  ^  doit  donner^  ce  me  semble  y  beaucoup 
d'espérance*  Pour  la  petite  Vanhove^  fille 
du  comédien  de  ce  nom  ^  et  qui  vient  de  dé- 
buter à  quatorze  ans ,  c'est  l'idole  du  public , 
et  sa  grande  jeunesse ,  sa  voix ,  la  plus  tou- 
chante qu'on  ait  entendue  depuis  M.ii^  Gaus- 
sin,  sa  iseiisibilité  naïve,  sa  grâce,  peuvent 
justifier  cet  enthousiasme ,  et  Ton  peut  espé- 
rer que  l'avenir  ne  le  démentira  pas. 


C. 
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LETTRE    CCXXVII. 

A  quelque  point  que  la  corruption  du  ^oût 
soit  montée ,  on  ne  se  serait  pas^  attendu  à 
voir  dans  le  dix-liuïtièrae  siècle  le  pendant 
du  poëme  de  la  Madelmne y  si  fameux  dans 
le  siècle  passé  par  Texct  s  du  ridicule.  C'est 
pourtant  l'obligation  que  nous  avons  à  M.  de 
Piis,  qui  s'est  avisé  de  laisser  là  le  théâtre 
italien  et  les  vaudevilles ,  pour  nous  faire  le 
plus  sérieusement  du  monde  le  pK)ëme  le  plus 
fou ,  sur  V Harmonie  imitative  de  la  langue 
française.  U  trouve  cette  langue  la  plus  belle 
qu'il  soit  possible  de  parler;  il  en  détaille 
toutes  les  qualités  y  et  voici  ^  entre  autrea 
choses  ^  comme  il  démontre  sou  laconisme. 

Mais  de  son  laconisme  admirons  la  magie. 

Dieu  tient  dans  un  seul  mot^  et  Phomme  à  son  câié^ 

Par  un  seul  mot  aussi  se  Toit  représenté. 

Conçoit-on  qu'un  homme  qui  ne  date  pas 
son  ouvrage  des  Petites-Maisons^  fasise  un  si 
étrange  raisonnement^  et  s'étonne  que  la 
langue  française  exprime  Dieu  par  un  seul 
mot  9  comme  si  les  autres  langues  connue» 
eu  mettaient  plusieurs  j  comme  &i  Dieu  était 
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pltt6  court  que  Deus,  ow^  JDio^  God,  etc.? 
Cependant  cette  manière. de  raisonner  lui 
paraît  si  convaincante ,  qu'il  n'en  reste  pas 
là,  et  poursuit  ainsi  : 

liÀ  mémoire  et  Pesprit  |  le  jugement  et  Pâme   ' 
Viennent  dans  un  seul  mot  se  peindre  en  traits  deJlAmep 
£t  les  quatre  élémens  dont  le  jaçmàe  fut  fait , 
Wont  pas  pour  se  ranger  besoin  d'un  vers  complet. 
lie  jour  luit  (Tun  seul  mot^  la  nuit  règne  de  même» 
I^ar  un  seul  mot  on  hait  ^  par  un  seul  mot  on  aime* 
La  vie  à  prononcer  ne  dure  c^u^ un  seul  mot. 
JPar  un  seul  mot,  la  mort  nous  frappe  tous  trop  tÀt. 
Souçent  Pidée  a  Pair  de  devancer  les  signes. 
Tant  on  peut  prononcer  de  choses  dans  deu:K  lignes. 
*On  s'éveille  9  on  se  lève^  on  s'habille ,  et  Ton  sortç 
On  rentre  ^  on  dîne  9  on  soupe  ^  on  se  coucbe  et  Ton  dort. 

s 

Ces  deux  derniers  vers  peuvent  faire  pro- 
verbe I  en  ce  qu'ils  contiennent  Thistoire 
entière  de  la  vie^e  bien  des  gensj  mais  Fau- 
teur n'y  pensait  pas  ^  et  toujours  plein  de  sa 
chimère,  il  est  toujours  émerveillé  que  la 
langue  française  exprime  en  un  seul  mot  ce 
que  toutes  les  langues  connues  expriment  en 
un  seul  mot. 

Ce  n'est  encore  rien ,  et  il  faut  voir  l'ana*^ 
lyse  qu'il  fait  de  notre  alphabet,. et  tout  ce 
qu'il  attribue  à  la  puiss^Qce  de  chaque  lettre»  * 

r 
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H  faift  absolument  tranecrire  ce  moreet»»  s 
c'est  un  délire  très-plaisant. 

A  Pinstant  qu*on  Rappelle  ^  B.my a,nt  plein  d^auétà<x  y 

Au  haut  dé  Palphabet  VA  s^arroge  sa  place. 

A  s^ adonner  au  ma/ quand  il  est  résolu  ^ 

Avide  9  atroce ,  affreux  ^  arrogant ,  absolu  y 

Il  attroupe  9  il  aveugle ,  il  avilît ,  ïl  arme  ^ 

Il  assiège  ^  il  afFame  y  il  attaque ,  il  alarme  y. 

Il  arrête,  il  accable ,  il  assomme^  il  abat  \ 

Mais  il  n'est  pas  toujours  accusé  cTattentat. 

Avenant ,  attentif,  accessible ,  agréable , 

Adroit ,  affectueux ,  accommodant ,  affable , 

Il  préside  à  F  amour,  ainsi  qu'à  l'amitié  \ 

Des  attraits ,  des  appas  il  prétend  la  moitiés 

A  la  tête  des  arts  à  bon  droit  on  l'admire  \ 

Mais  sur- tout  il  adore ^  et ,  si  j'ose  le  dire , 

A  l'aspect  du  Très-Haut  sitôt  qu'Adam  parla  y 

Ce  fut  apparemment  Y  A  qu'il  articula. 

Je  ne  doute  pas  que  V.  A.  I.  nesoit  enchan^ 
tée  de  \A  qui  ^adonne  au  mal  y  e€  qui  as-r 
^omme,  et  qui  adore  ^  et  qui  est  à  la  têteàe^ 
vts.  C'est  là  précisément  tout  Tesprit  des 
rébus  et  des  énigmes ,  et  il  est  vraiment  mer'* 
veilleus  qu'on  en  ait  fait  celui  d'un-  poëme  : 

continuons. 

<  < 

Le  C,  rival  de  W,  avec  une  cédîjlle  , 

Sans  elle  au  lieu  du  Ç,  dans  tous  nos  mots  founniHe*. 

L'£  s'évertue  ensuite ,  ctc^ 
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Le  IC  portant  fadis  pour  les  kalen^es  gteçqnueà  ^  < 

Laissa  le  Qj  le  C  pour  servir  d^hypothèques. 
Le  P,  plus  pétulant,  à  sôn  poste  se  préssfr,- 
Malgré  sa  promptitude,  Il  tient  â  la  paresse. 
Enfin  du  P  pserti  |é  n'êntendâ  plus  les  pâ.â.  ' 

Le  Q  traînant  sa  queue ,  et  querellant  \ùùt  bâ$ , 
Vient  s^kttaquer  àPZ7qu'à  chaque  instant  il  cLoque^ 
Et  sur  ïe  ton  du  X  calque  son  ton  haro  que. 


'  f 


Renouvelle  du  J&%  VX  excitant  îa  rixtf ,  ' 

Laisse  derrière  lui  l' Y  grec  jugé  prolixe , 
Et  mis  ,  malgré  son  zèle  ,  au  même  numéro  y 
Le  Z ,  usé  par  VSy  est  réduit  à  zéro. 

Il  faut  bien  voir  quelques  traits  de  son 
harmonie  imitative.  Elle  consiste  le  plus  sou- 
vent dans  une  charge  grotesque  qu'il  prend 
pour  une  imitation.  Il  dit  que  la  fusée 

S*arréte,  éclate  et  meurt,  dès  que  botl  pétard  part  ^    - 

Ce  qui  rappelle  ces  deux  vers  si  connus  .*: 

A  ce  péril  pressant  nous  échappâmes  ^  car 
^  La  porte  était  ouverte,  et  nous  passâmes  par.. 

Ailleurs  îi  peint  des  m^outons. 

Qui  bêlent  pêle-mêle. 

Une  bouteille  qui  double  ses  glougloitx ^  etc. 
L'auteur  nous  apprend  qu'on  ne  peut  pas 


/ 


faire  de  pareils  vers  à  Paris  ^  et  que  Ja  mwfi 

lutabite:  Neuiliy.  Mais,  ajoute-t-il  ^ 

»  ■  ■        ■- 

Le  style  -varie  ainsi  qu0  la  caippagne  ^ 
Atteignant  au  sublime  au  haut  d'une  montajgçç  y 
On  est  fier  d^ent&sser  se^  vers  audacieux ,       . 
pt  debouf  sur  le  globç,  qn  les  déclame  aux  dieux  ^  > 

Si  M,  de  PiÎ3 ,  debout  sur  le  globe  y  a  dé^ 
clamé  ces  vers-là  aux  dieux,  je  croîs  que  les 
^^ux  ont  dû  bien  rire ,  ainsi  que  V .  A»  î* 


v,^ 


r 
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LETTRE    C  ex  XVIII. 

JLa  réceptîan  deM.  de  Guibert  a  eu  lieu  le  1 3 
de  ce  mois.  Il  7  a  dans  soii  discours  de  l'es* 
prit,  de  la  facilité  ,  et  le  style  a  une  sorte  d'éclat 
qui  en  impose  un  moment  à  la  multitude  ^ 
mais  qui  n'est  aux  yeux  des  connaisseurs 
qu'un  yernis  fort  conimun  aujourd'hui,  et:. 
dont  on  se  sert  le  plus  souyent  pour  couvrir 
des  idées  fausses  pu  rebattues  %  aussi  le  suc- 
cès qu'il  a  eu  quand  l'auteur  l'a  prononcé  , 
ne  s'est  pas  soutenu  à  la  lecture  :  on  a  senti 
généralement  qu'il  était  beaucoup  trop  long , 
d'un  ton  emphatique  et  déclamatoire ,  rempU 
^e  ces  figure;s  usées  et  de  çps  motivemens  de 
commande  qui  ne  ^ont  que  l'afiêctation  d^ 
,  |a  sensibilité ,  et  qui  n'en  sont  point  Texpres- 
sion.  On  y  a  remarqué  beaucoup  de  phrase? 
vicieuses ,  de  mauvaises  constructions ,  de 
déf^.uts  de  cpnvenance  j^  une  répétition  fasti- 
dieuse des  mêmes  exclamations  et  des  mêmes 
tournures  d'éloge  j  nnlle  variété  dans  la  marr 
che  j  nul  art  dans  les  transitions ,  el  sur-tput 
un  égoïsme  très-opposé  aux  bienséances  ora* 
toires*  On  a  été  choqué  avec  raison  de  voiy 


4^  "      c  oR^&fis  :^oiri>A3rçK 

le  récipiendaire ,  après  avoir  parlé  plusieurs 
fois  dans  son  discours  y  de  la  passion  pour  ht 
gloire^  en  faire  encore  le  sujet  d'une  longue 
péroraison ,  et  s'écrier  avec  un  enthousiasme 
de  collège  :  «  Noble  et  isublime  passion  ^  souf- 
9>  ire  donc  encore  une  fois  que^  me  vante 
»  d'être  rempli  de  toi  y  etc.  »  !  Le  bon  goût^ 
qui  n'est  que  le  sentiment  des  convenances  eiir 
tout  genre  y  enseigne  que  l'amour  de  la  gloire 
n'étant  lait  que  pour  cevOi  qui  ont  le  droit 
d'y  prétendre^  il  faut  laisser  à  d'autres  le 
soin  d'en  faire  l'aveu  comme  une  sorte'  de 
gloire  y  et  ne  point  s'èii  vanter.  Au  lieu  de 
nous  arrêter  sur  cette  amplification  de  coi^ 
lège  y  écoutons  Cicénm;  s'écrier  dans  JHùme 
Sauvée  : 

Romains ,  j^àime  la  gloire  9  et  n©  vetts  point  m'en  taîrr* 

Il  ne  dît  pas  j'en  suis  rempli,  et  j'ose  m'^en 
vanter.  Il  vient  de  sauver  les  Romains ,  et  ce 
qu'il  vient  de  faire ,  il  le  dît  en  un. seul  mot, 
avec  tout  ce  qui  peut  y  donner  une  tour- 
pure  intéressante,  et  écarter  les  idées  de 
vanité ,  en  ne  montrant  que  les  intérêts  de 
Rome. 

Des  travaux  des  humains ,  c'est  le  dig^e  salaire^ 
Sénat  j  en  tous  serrant ,  il  la  faut  acheter  : 
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Qm  n'oM  la  -vouloir  >  n'ose  U  mériter. 

Ce  que  j'ai  fait  est  peu  ^  yoyons  ce  qu'il  feut  faire. 

1 
\  • 

Voilà  le  ton  d'un  grand  homme  et;  Tart  d'un 
orateur.  Il  y  a  loin  de  là  à  la  rhétorique  d'un 
jeuse  homme  qui  fait  un  lieu  commun  de  j[a 
gloire.  , 

I^  ne  fallait  pa^  dire  non  plus  :  <c  Ah  !  fado^ 
»  rais  la  gloire  avant  que  vous  m'admifisiea 
^  pjarmi  ¥ou8 1  et  c'était-là  tout  mon  ^V^f*^  ^^i 
IJécléft  est  un  mot  dont  cm  ne  doit  point  se) 
servir  en  parlant  de  soi*  Il  ne  laUait  pas ,  à 
propos  d'un  ouvrage  de  M.  Thomas  qui  n'a 
pioinil  encore  pâru^  nous  dire  :  ce  Je  mecroia 
»  dans  ce  ijaoment  Je  droit  à! avancer  sa 
»  gloire  et  vos  jouissances^en  vous  annon-» 
3vçant  que  quoique  cet  ouvrage  n'eût  pas 
»  encore  reçu  la  dernière  touche  du  maître  ^ 
3»  il  est  plein  de  morceaux  du  premieir 
»  genre»  »  Indépendamment  de  cette  exprès-» 
âon  recherchée  d^avancer  la  gloire  y  per« 
sonne  n'a  le  droit  de  penser  ni  de  dire  que 
sa  aeule  opinion  sur  un  ouvrage  donne  de  /^ 
ghirc  à  l'auteur. 

Mais  le  défaut  qui  règne  le  pins  générale- 
ment dans  ce  discours ,  c'est  le  manque  de^ 
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justesse  dans  les  idéi^*  En  parlant  de  cetti^ 
^époque  où  les  prix  de  l'académie  iiirent  ap«* 
pliqnés  à  Téloge  des  grands  hommes  y  il 
dit  :  Fous  conçûtes  la  noble  et  belle  idée  de 
vous^faire  le  tribunal  de  la  postérité.  Cette 
idée  ne  serait  qu'absurde  et  ridiculement 
yaine ,  et  l'académie  ne  l'a  jamais  eue.  Elle 
^ait  bien  qu'aucun  corps  ne  représente  la 
postérité ,  .et  n'a  le  droit  de  s'en  faire  le 
tribunal.  Elle  a  voulu  honorer  la  mémoire 
des  grands  hommes ,  et  se  rendre  en  ce  sens 
l'interprète  de  la  reconnaissance  et  de  la  vé- 
nération publique.  Assurément  Descartes  ^ 
Sully  ,  Fénélôn  >  Catinat ,  Molière  ,  etc. 
étaient  tout  jugés  par  la  postérité^  et  quand 
l'académie  leur  a  décerné  un  éloge  y  elle  n'a 
pas  cru  les  citer  à  son  tribunal. 

Il  loue  M.  Thomas  sur  sa  variété  de  tor^^ 
de  couleurs  ^  de  formes  y  etc.  et  c'est  préci- 
sèment^  comme  tout  le  monde  sait,  ce  qui 
lui  manquait  le  plus.  Son  défaut  le  plusmar-» 
que  est  de  n'avoir  qu'Un  ton  pour  tous  sea 
sujets.  A  propos  de  Son  poëme  de  Jumon-^ 
nlle,c^  n'était  qu'une  mauvaise  déclama*» 
tîon  en  vers  ampoulés,  il  observe  que  le 
choix  de.  ce  sujet  marquait  un  homme  qi^  se 
vouait  à  la  gloire  en  commençant  par  I4 
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eélëbrçr.  Mais  Jumonville  était  un  offîçier 
français  fort  obscur,  et  qui  ne  fut  connu  que 
par  sa  fin  malheureuse ,  ayant  été  tué  dans 
nue  querelle  avec  les  Anglais  sur  les  irontié-^ 
res  de  TAcadie;  il  n*y  a  point  là  de  gloire  j^ 
et  c'est  ce  qu'on  appelle  chercher  des  rap- 
porta chimériques.  Quand  Descartes  pleurant 
sa  £Qe  JPrancine>  interrompt  pendant  quel- 
que temps  s^s  travaux  pour  se  livrer  à  sa  dou^ 
leur ,  iM.  de  Guibert  croit  voir  un  souverairt 
qui  dans  son  désespoir  abdiquerait  l'empire. 
Où  est  le  bon  sens  dans  cette  comparaison  ? 
Ailleurs  il  soutient  que  l'auteur  fait  bien 
d^exagérer  la  grandeur  de  ses  héros  pour 
confondre  l'envie  qui .  ne  résiste  que  trop  à, 
l'admiration.  C'est  par  cette  raison  que  l'orar 
teur  doit  faire  tout  le  contraire  de  ce  que  dit 
M,  deGuibert^  Si  vous  ^xiag^Wz^  vous  dônnea 
pri^e  à  l'envie ,  qui  en  montrant  ce  qu'il  y  a 
de  faux,  i^end  suspect  même  ce  qu'il  y  a  de 
vrai.  Mais  quand  la  louange  a  une  juste  me- 
sure, c'est  alors  qu'il  faut  absolument  que 
l'envie  soit  muette  ou  absurde.  Il  dit,  que 
que  M.  Thomas  semblait  avoir  la  conviction 
secrette  défaire  reculer  devant  son  talent 
Ifis  bornes  de  la  nature.  Cette  phrase  est 
barbare  ;  c^  on  ne  dit  point  avoir  la  con-^ 
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nction  de  faire  j  maïs  la  certitude  de  feîre  \ 
elle  est  de  pins  insensée-  Le  dernier  effort 
du  talent  serait  d'atteindre  les  bernes  de  la 
nature  :  h$ faire  reculèrent  Tidée  d'unfoti. 
lues  gens  de  lettres ,  dit-il  encore,  ùnt  une 
sorte  de  digtiité  qui  se  conserve  mieux  loin 
du  monde  ^  et  semblables  ttux  éclairs  qui 
sont  plus  impùsans  quand  ils  fendent  le  sein, 
d^un,  nuage ^  etc.  Jamais  des  iéclairs  n'ont  été 
imposons  j  et  c*èst  tine  étraiige  disparate  que 
d*ailier  ensemble  la  dignité  et  les  éclairs. 

Le  style  de  M.  de  Guibert  est  tout  aussi  dé-* 
iectuetii:  dans  leâ  expressions  que  dans  les 
pensées.  îl  e^t  plein  de  termes  impropres  ou 
îechercîiéé ,  de  tournures  bigarres  ou  néolo- 
gîques,  «  M.  Thomas  n'aurait  jamais  faîtdeâ^ 
»  témoignages  de  son  estime  ïine  monnaie 
»  infidèle. . .  Il  fallait  mettre  à  côté  de  votre 
»  pensée  des  modèles  durable^.. .  Les  fem^ 
»  mes  aiment  mieux  être  senties  que  jugées. .  • 
yi\eTSd!SXés  brillant  de  là  fraîcheur  de  sa 
»  création^  et  s^ embellissant ,  comme  Sa^- 
»  lente  ^  sous  la  baguette  d*Idoménée.  » 
Versailles  comparé  à  Sâlente  !  Idôménéô 
portant  une  baguette  de  fëe  !  Quelle  discan- 
yenance  ridicule  !  «.  Il  était  impossible  que 
»  M.  Tboiftas  ne  laissât  dam  la  théorie  dt 
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»  cette  belle^branche  de  la  littérature^  queU 
»  quçs  traces  d^  son  passage.  »  Des  traces 
H^xni passage  dtin^  la  théorie  d* une  branche  l 
Est'Ce  a^sesi  de  figures  incohérentes  ?  «  Il 
»  s'avance  vers  $a  i^  ^  appuyé  sur  les  idées 
»  cox)6olante$  de  Dieu  et  de  l'immortalité.  » 
On  dirait  bien  fi^appuyer  sur  des  idé^.  Mais 
quand  on  a  établi  =  une  image  physique ,  il 
s'avance  appuyé ^  ^on  ne  doit  point  passer 
au  xnoral^  ^%  s^appuy^r  sur  des  idées.  C'est 
un  des  principes  les  'plu6  reçois  dans  la  meta* 
phore«  Cân  est  un  aussi  de  y^rief  les  tour« 
nurQ$  et  Jes   mouvemens  de  s^s  phrases. 
M.  d^  Guibert  n'a  qu^une  forme  pour  loi^er , 
Q^^t  l'exclamation  y  la  plus  aisée  de  toutes  y  et 
par.;Oonsequent  celle  qu'il  Êiut  le  moins  pro- 
digua*. Veut-il  analyser  reloge  de  Déscattés  ? 
«  Comme  M.  Th^Mnâ^  applaudit  au  mérite 
^  priciîiipal^^  ete.  1  cùmme  il  fait  sentir  le  mé- 
>  rite  de  Descarce^  1  etc^  !  comme  il  fait  tour- 
»  >à-*tôur  estimer  le  caractère,  etc.  !  comme  on 
^  jouit  de  son  afifticÉion  !  comnûs  on  pleure 
at  av^c  lui  !  *4  Eû-toilà  bien  aseeii  pour  une 
fins  y  et  si  l'aute^nï*  ne  fût  pas  revenu  à  cette 
mâm«  formulé,  iln'y  aurait  rien  à  dire.  Mais 
unjoBioment  après ,  il  passe  à  Téloge  de  Marc- 
Attrèie^  ^traprend  aussitôt  les  exclamations. 
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«c  Et  chacun  de  ces  députés ,  comme  il  est? 
2»  peint  !  Comme  le  Germain  y  l'Espagnol  / 
i>  TAf I  icain  ont  chacun  leur  physionomie  j 
:h  etcv  !  »  Cette  monotonie  est  insupportable.' 
Le  morceau  qui  m'a. fait  le  plus  de  plaisiif 
dans  te  discours/  c'est  celui  où  il  s'agit  de  léf 
réceptioA  de  M.  Thomas  à  rAcadénrie,-  en- 
core y  à-t-il  quelques  fautes. 

'  Rien  ]?!'était  plup  propre  à  faire  sentir  tôus^ 
les  défaut»  du  discours  de  M.  d&  Guibert  y  i^xié 
rexcellënte  réponse  de  M.  de  Saint-Lambëii:.' 
Je  crois*  né  pouvoir  faire  mietrx»  que  d*en' 
transcrire  ici  une  partie.»  C^est  im  modèle  du^ 
ton  mesuré  9  noble  y  intéressant/  et  d'e  la  sa^ 
gesse  d'idées  et  d'expressions  qui  convienxi^nt' 
particulièifem^nt  à  cette  ^ttè  d'ouvrages  ."^ 

ce  Continuez^'  nK>n$ièury  de  faire . servir^ 
rélo<|uénee  de  la  prose  ^:  dés  vers  à  fàife^ 
aimer  aux  hommes  ce  qu'ils,  doivent  aiôreir  j' 
à  leur  faire  craindre  le  v.icQ  et  la  langueur  d& 
l'ame  ;.  tirez  nos  esprits  du  sommeil  qui  nae^'  ^ 
Bace  de  les  engourdir.  Le  philosophe  ^  enyi'^ 
Tdnné  de  l'indifférence  uni'dersélle  pour  1er 
bien  public ,  y  reste  sensible;  il  essaie  de  déi^. 
truire  des.  erreurs  ou  des  abus  funestes ^dsc 
relever  les  mœurs ,  d'animet  les  esprits;  it 
est  révéré  des  âges  suivajxs^  il  l'est  mêiaî» 
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ses  contemporams  y  et  les  regrets  et  les  éloges 
d^$  komoies  éclairés  le   suivent   dans    la 

»  £h  !  monsieur ,  les  applaudissemens 
4ont  cette  salie  vient  de  retentir  au  nom  de 
SI.  TkùmMy  ne  vous  ont-Us  pas  dit  combien^ 
les  homioès  éclairés  chérissant  la  mémoire 
de  ceux  dont  les  taîens  ont  servi  la  vertu  ? 
Sans  doute  cette  aâSemBlée  applaudissait  à 
votre  éloquence;  ncxais  elle  était  attendrie 
par  le  souvenir  de  l'auteur  illustre  dont  yous 
lui  rappeMea  tous  les  genres  de  mérite  ;  elle 
y  goûtait  ce  plaisir  noble  et  pur  d'entendre 
un  homme  ^  dont  elle  estime  le  caractère  et 
les  talens,  Iquer  un  homme  éloquent  et  ver^ 
tjieux  ;  elle  mêlait  à  vos  hommages  et  à  vos. 
regrets  y  ses  regrets  et  ses  hommages  ;  elle 
aimait  à*  s'eptretenir  avec  vous  des  travaux 
et  4es  nlesurs  d'un  sage  à  qui  elle  a  dû  de 
l'iiistruçtion ,  des  exemples  et  des  plaisirs. 
Ces  applaudissemens  ont  été  la  voix  de  la 
reconnaissance;  et  ilê  annonçaient  le  jnge^ 
ment  de  la  postérité. 

a»  J'ajouterai;  monteur  ^  au  bel  éloge  que 
TOUS  veiie9  de  feire  de  M.  Thomas ,  quel- 
ques faitâ  y  quelques  réflexions  qui  ont  dû 
échapper  à  ceux  qui  Tont  peu  connu. 
5.  I> 
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»  11  perdit  8on  père  lorsqu'il  était  encofe 
dans  la  première  enfance  j  mais  il  eut  le  hon» 
heur  d'être  élevé  par  une  mère  digne  de 
présider  à  l'éducation  d*un  homme  vertueux. 
Il  apprit  d'elle  à  préférer  ses  devoirs  à  tout> 
à^  ne  pas  se  trouver  malheureu;x  de  n'être  pas 
riche.  La  nature  secondait  en  lui  de  si  belles  > 
leçons  ;  et  c'est  à  elle ,  autant  qu'àla  réflexion ,  • 
qu'il  a  dû  sa  philosophie.  Ceux  qui  l'ont 
connu  dans  sa  jeunesse,  n'ont  pas  été  surpris 
qu'il  ait  adopté  les  principes  de  cette  secte 
sublime  qui  ressuscita  quelques  vertus  dans 
la  Grèce  e^  l'Italie  corrompues,  et  fit  admî-^ 
rer  des  Traséas  et  des  Helvidius  sous  le  des-^ 
potisme  des  plus  vils  empereurs.  En  com-* 
mençant  à  vivre  avec  ses  contemporains  ^ 
M.  Thomas  fut  étonné  des  mœurs  de  son 
siècle  j  il  vit  que  pour  conserver  les  siens 
dans  leur  pureté  ,  il  fallait  borner  seis  be- 
soins ,  et  que  pour  conserver  son  repos  , 
il  ne  fallait  pas  porter  dans  le  monde  ce  zèle 
pour  l'ordre  et  pour  le  bien  public,  qui  en- 
inquiète  toujours  les  ennemis.  Sénèque ,  Ta-' 
cite,  Plutarque,  Corneille  furent  sa  société 
favorite;  il  prît  dans  leur  commerce  l'amour 
de  la  gloire  et  l'habitude  de  ce  plaisir  d'ad- 
mirer,  qui  le  préserva  toujours  de  l'enyie.  * 
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Ses  èV^oèàâe^kes  études  firent  pehSer  à  sk 
femillé  q-u'il»  pourrait  se  distinguer  au  bar-^ 
reauj  mais  Tàiiioùr  dès  lettres  le  po^rsuivit 
au  milîéti  des  foi'rires  de  la  jurisprudences 
Tantôt  il  Coâïmençàit  une  tragédie ,  tantôt  il 
terminait^  Ûïie  ôdej  it  s'essayait  dans  Tépo- 
fée,  il  Composait  des  harangués  :  ses  amis 
étaient  ckàrinés  de  ses.  essais  >  et  dans  l'âge 
où  Je  «aleât  doute  si  peu  de  lui-^tnême^  il 
entrevoyait ;la  gloire.  ^ 

»  Il  était  enivré  de  ses  espérances  y  lors- 
que sa  mère  vint  le  trouver  et  lui  reprocher 
d'oublier  l'étude  dèâ  lois.  Comnxent  pduvait- 
îl  négliger  tes  itfoyens  dé  parvenir  à  une  for-  ' 
tune  qu'il  aurait  partagée  avec  elle  et  avec 
Ses  autres  enfaris  ?  Elte  versa  quelqifes  larmes. 
M.  Thomajl  lesl  vit  couler^  Il  rassembla  tous 
Ses  ouvragée ,  il  lés  jeta  au  feu  en.présehce  de 
sa  mère  •  et  les  vit  brûler  en  fondant  en  lar- 
mes.  H  n'a  jamais  fait  de  sacrifice  qui  lui  ait 
autant  coûté.  Maïs  il  a  dit^  et  il  iàut  l'en 
croire  ^  que  le  souvenir  de  cette  action  avait 
été,  peiidaùt  tbute  sa  vie,  le  plus  délicieux 
de  ses  souvenirs. 

»  C'est  à  son  caractère  qu'il  a  dû  le  genre  > 
les  beautés  et  même  les  défauts  de  ses  ou^ 
Vrages^.  Quel  sujet  pouvait  tenter  l'adorateur 
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du  mérite  autant  que  Vêlages.  Ji$»gTaj»à$ 
hommes?. Quel  devait  être  le  plus  be^u  d# 
ses  éloges  ?  Celui  du  héros  dom  la  pliilosQ* 
phie  et  les  mœurs  avaient  tant  d#  rapport^  k 
ses  mœurs  et  à  ses  principes ,  çi^lm  4?  Ma^- 
Àurèle.  C'est  son  ame  qui  a  imprimé  à  son 
style  cette  élévation  continue  qu'on  lt|i  a  re^ 
prochée.  Le  désir  de  donner  à  Jl'Jkiomine  le 
sentiment  de  sa  dignité  et  de  sqs  droila^  4e 
ifaire  naître  Tamour  de  la  gloire^  de  tQ^mtetr 
tre  par- tout  la  force  à  la  raison  ^  de  eensurêr 
l'injuste  libéralité  des  cours  el  leu?  i^^ 
'puéril 9  de  rappeler  le  règne  de  la  jusÙQe^ 
devaient  souvent  ramener  eii  lui  le^  inâmes 
idées  9  lui  dicter  les  mêmes  tours  y  lvk\  inspi- 
rer le  même  ton.  Mais  qu'il  esit  diiSoîle  de 
soutenir  ce  ton  avec  autant  de  noblesse  ! 
Quel  homme  dans  ce  siècle  a  donné  autant 
de  dignité  à  la  philosophie  ?  On  lui  a  replx>i- 
ché  de  n'être  pas  naturel ,  parce  qu'il  ne  res- 
semble à  rien  de  ce  qu'on  a  vu  :  il  n'a  ni 
l'éloquence  de  Cicéron ,  ni  celle  de  Bossuet  ; 
mais  il  a  peut-être  celle  qui  agirait  convenu  à 
Caton  d'Utique  :  il  n'a  point  ce  caractère  na- 
tional, ce  caractère  français,  dont  on  reconnaît 
l'empreinte  dslns  les.  ouvrages  de  nos  meil- 
leurs écrivains;  ses  sentimens  et  son  style 
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8ont  à  lui;  s'il  ne  s'abandonne  pas^  s'il  ne 
s'élance  jamais  ^  si  sa  marche  est  égale  y  elle 
est  rapide ,  et  on  le  suit  sans  s'arrêter.  S'il 
est  des  écrirains,  qu'on  aime  davantage , 
parce^'ils  ont  l'expression  d'une  ame  plus 
téfùêréf  il  en  est  peu  qu'on  admire  aussi  6ou- 
féûi  :  il  n'a  pAs  l'éloquence  qui  s'insinue  ^ 
filais  il  à,  c^e  qui  commande  ^  et  on  se  sent 
disposé  à  lid  obâbr.  Il  sera  cher  à  jamais  auit 
aiâës  làôhk»  et  pures ,  qui  lui  tendront  tôu* 
fù'^sa^  tïUé  espèce  de  culte  >  parce  que  c'est  en^ 
féâdr»  à  k  tértu.  9 
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vj'est  actuellement  un  grand  ;Grbj^,tItle  curîo- 
site  de  savoir  quel  est  l'auteui^^  de§_  Méindlre^ 
qui  viennent  de  paraître  sous  .iQ/îjojii.de.l^ 
Fameuse  Palatine  yX\aï  joua  uji'sigmnd  rôl^ 
dans  les  troubles  de  laFroi^de.;C)ia  a  youlù 
d'abord  nous  faire  àccroiçe»  qp'iis  ^té^nt  orir; 
ginàux  j  mais  cela  ne  pourr&it  §é  ^re  qu'à  d^ 
gens  qui  ne  sauraient  pas  distinguer' 1§  StyW 
de  Corneille  de  celui  de  Voltaire.  On  s'ap- 
perçoit  au  premier  coup  -  d'œil  que'  ces  Mé- 
moires sont  écrits  à' hier.  Otn  s'est  donc  re- 
tranché à  dire  que  le  fonds  était  authentique, 
mais  qu'on  avait  retouché  le  style,  supposi- 
tion qui  n'est  pas  plus  vraisemblable.  Car  qui 
aurait   empêché    le  possesseur    du   manus- 
crit d'en  constater  l'authenticité  ?  Et  de  plus  , 
Touvrage  imprimé  tel  qu'il  avait   été  écrit 
par  l'auteur ,  n'aurait-il   pas  été  beaucoup 
plus  curieux  ?  Ce  qui  donne  le  plus  de  prix  à 
ces  Mémoires ,  n'est-ce  pas  d'entendre  parler 
l'historien  qui  lui-même  a  été  acteur  :  de  voir 
comme  il  se  peint  lui-même ,  et  comme  il  peint 
ce  qu'il  a  vu  ?  Il  est  clair  que  celui  qui  nous  a 
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idonné  ces  Mémoires,  a  voulu  choisir  uû  cadre 
piquant  pour  y  faire  entrer  ses  idées  sur  les 
iévènemens  et  les  personnages  de  ce  teriips-là, 
qui  excite  encore  tant  d'intérêt  et  de  curio- 
sité dans  le  nôtrç  :  ce  qui  achève  de  le  prou«- 
ver,  c'est  que  ,  ne  voulant  pas  se  donner  la 
peine  d'arranger  un  ouvrage ,  ni  répéter  ce 
qui  était  imprimé  dans  une  foule  de  livres , 
il  a  rempli  le  sien  de  lacunes  postiches  ,  res^ 
.source  très-commode  pour  ne  s'arrêter  quç 
sur  les  faits  qui  lui  peripettaient  dies  réflexions 
et  des  résultats.  Au  reste ,  l'auteur ,  quel 
qu'il  soit,  ne  peut  être  qu'une  personne  de 
heaucoup  d'esprit  ,  qui  possède  à  fond  sa 
matière,  et  qui  a  saisi  pairfaitement  le  style 
dugenre*,  Il  a  ce  ton  libre,  noble  et  aisé,  ce 
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*  Cet  auteur ,  qui  garda  long-temps  Fanonyme,  et  quî 
jnéme  n'a  jamais  «té  généralement  connu ,  était  M.  Se* 
^ac  de  Meilhan ,  intendàif t  de  la  Rochelle  ,  de  ProTencç 
et  de  Valencieniies.  On  a  de  lui  des  Considérations  sur 
le  luxcj,  un  petit  rpn^an  intitulé  les  deux  Cousins ^  dans 
le  genre  de  Zadigy  un  autre  roman  qui  a  pour  titrp 
X Emigré ,  et  des  Mélanges  de  littérature  et  de  philoso- 
phie ^  imprimés  à  Brunswick  pendant  la  révolution. 
M.  de  Meilhan  est  mort  à  Vienne  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées 5  il  était  i^ls  du  célèbre  médecin  Senac ,  à  qui  lo 
maréchal  de  Saxe  disait  en  mourant  :  M.  die  Sç^aç  j^ 
j'ai  fait  un  beau  réve^ 
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coup  -  d'œîl  rapide  que  doit  doimer  lia  couï*-^ 
naissance  des  hoinmes  et  de  la  coiit*^  et  rha^- 
bitude  des  grâces  en  alïaîres ,  et  même  cette 
espèee  de  négligence  convenable  à  qnelq:u'utJt 
qui  est  censé  s'occuper  deis  choses  pltis  que 
des  mots.  Les  faits  qu'il  rapporte  sont  par- 
tout ;  mais  sa  manière  de  raconter  est  à  luii. 
il  y  entremêle  plusieurs  anecdotes  très-pî- 
quantes  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs  ^  éfe 
qui  sont  ce  qu'on  àj)pellè  des  tradîtioûis  die 
viei;ix  courtisanis,  11  s'est  familiarisé  avec  lès 
acteurs  dé  ces  Mémoires ,  au  point  qu'il  les. 
!Ëdt  parler  de  manière  à  produire  là  plus 
grande  illusion^  Il  y  a  sur-tout  un  ittorcèàti 
remarquable  en  ce  genre  j  c'est  celui  oh.  le 
ëoadjuteur  fait  à  la  Palatine  Telsposé  de  ses 
Tiies ,  de  ses  motifs  >  de  ses  espérances ,  en- 
fin ,  de  ce  qu*il  croit  pouvoir  perdre  ou  ga*  ' 
gner  en  jouant  le  réle  qu'il  joue.  Quant  aux 
résultats  généraux^  ils  sont  téWsL  de  tôuà  lès 
liommes  éclairés  qui  ont  rë£Iécbisur  latrondej 
témoin  ce  résumé  qtd  prouve  que  lesprin^i^ 
paux  actçurs  n'ont  rien  fait  de  ce  qu'ils  de- 
vaient faire. 

«  Vous  avez  dû  voir  dans  le  cours  dès  évè* 
nemens  que  je  viens  de  vous  faire  parcourir^ 
qu'il  n'est  aucun  des  personnages  principaux 
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;   qui  ait  su  mettre  à  profit  les  mQincJBS  deiiisiftb 

[   Aucun  d'eux  n'a  connu  ses  forces  ;  et  ni  MoSa»* 

^  sieur ^  m  M.  le  Prince^  n'ont  jamiaifi  8ù  ]Mré- 

i  méùitM  ce  qu'Us  vouaient.  Il  m'est  fecHife 

de  TOUS  convaincz^e  de  cette  véHlé^  ^ar  ua 

taUéen  «n  raccourci  deë  fautes  de  cfaaGUii  des 

acteurs  qui  ont  recqpii  la  sc^éi 

»  M.  le  Prince  aurait  pu  aspirer  àla  rëgencei$ 

.  c'était  le  seul  objet  digne  de  é6a  ambition  ^ 

et  il  n'eu  la  jaimais  wol  l'idée.  Il  a  ékposé  ^ea  ik^ 

berté  9  sa  vie,  et  la  fortune  d'é  sa  masson!^ 

\  pour  le  plaisir  de  ne  ps  se  contraindre  y  et 

j  par  l'appât  des  plus  faibles  avantages.  Il  s'est 

séparé  de  la  cour  vers  laquetie  sdn  penchant 

l'attirait  ^  et  il  a  fait  la  guerre  civile  à  laquelle 

il  répugnait  par  principes. 

yy  Monsieur  détestait  le  cardinal  Mazarin^ 
et  il  a  pu  dix  ibis  le  faire  arrêter  au  Luxem- 
bourg ,  le  livrer  au  parlement^  ou  l'envoyer 
en  Italie.  Un  moyen  si  simple  n'est  jamais 
tombé  dans  son  esprit.  Il  s'est  brouillé  avec 
M.  le  Prince  ;  il  a  pu  le  faire  arrêter  chez  lui  , 
on  lui  en  a  donné  le  conseil  ^  et  il  n'a  pas  osé. 
Il  n'a  eu  qu'un  pas  à  faire  pour  être  régent , 
et  n'en  a  pas  eu  la  velléité. 

>'  Le  cardinal  de  Retz  a  pu  s'opposer  à  la 
rentrée  du  roi  à  Paris,  et  il  l'a  précipitée  con- 
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tre  l'âvis  de  tous  ses  amis  et  contre  ses  inté^ 
rets. 

éc  Enfin  la  reine ,  avec  tout  1«  poids  de  Fau* 
torité ,  environnée  de  tout  Téçlat  du  trône , 
avec  des  trésors  à  répandre  pour  diviser  les 
partis  et  gagner  les  chefs ,  avec  des  armées  à 
ses  ordres  ^  s'est  laissée  réduire  à  fîiir  de  sa 
capitale -;...• 

yy  César  estle  plus  grand  homme  dont  puisse 
se  vanter  l'humanité ,  parce  qu'il  est  peut-être 
le  seul  qui  ait  su  remplir  tout  son  mérite*  ^ 


li  I  T  T  i  R  A  I  K  «.  Sg 


jn<     I      I  II)!  ri  !■    ,ir  lit; 


LETTRE    C  C  X  K  X, 

Il  y  a  danjs  les  provinces  des  gehs  d-elsprit 
et  de  talent  qui  cultivent  les  lettres  dans  le 
silence ,  qui  rie  font  point  imprimer  de  petits 
vers  dans  les  journaux ,  maïs  qui  en  font  de 
très-agréables  pour  leur  amusement  et  pour 
celui  de  leurs  amis.  Tel  est  un  M.  Despe- 
roux,  avocat  à  la  Rochelle,  qyii  dans  un 
voyage  qu'il  a  fait  à  Paris,  m'a  communiqué 
une  pièce  de  vers  qui  m*a  pam  d'une  tour- 
nure  ingénieuse ,  facile  ,  agréable,  et  en  gé- 
néral d'un  ^bn  goût,  quoiqu'avec  un  peu  de 
négligence,  fe  in'empressç  d'autant  plus  de 
la  mettre  scM;isle$  y  eux  de  V.  A.  I. ,  que  dans 
ce  moment^ci  les  nouvelles  littéraires  n'of- 
frent rien  que  desalmanaclis  ,  et  lé  plus  mau- 
vais de  tous ,  c'est  celui  qu'on  appelle  des 
Muses  y  d!ont  pourtant  il  faudra  bien  dire  un 
mot. 

•  <  '.        .  ^ 

I 

LES  ILLUSIONS  POÉTIQUES- 


En 'conscience  il  est  assez  plaisant 
De  voir ,  ku  gré  du  charme  qui  Pabtise  , 
Chaque  rimeur  se  créer  une  nuise  j 
!|li'interroger ,  et  d'un  ton  complaisant  j 
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Dès  qu'au  libraire  il  peut  fournir  un  toxAe^ 
S'ëmerreillant  d'avoir  fait  fout  cela  • 
En  rendre  grâce  à  ce  brillant  fant6lne  y 
£t  lui  parler  comme  s'il  était  là. 
Avec  èa*musie^  Homère  aussi  parla  ^ 
St  tur  sa  trace  on  vit  marcher  Vk^^le  9 
D'autres  encore  ont  pu  suivre  à  la  file  $ 
Oui  y  mais  pour  vous^  mes  amis  j  alte-là  : 
Vous  êtes  seuls  y  il  faut  changer  de  style  j 
Le  dialogue  ici  n'est  plus  utile  y  - 

Et  cette  musé ,  objets  de  nos  débàtè  y 
Âiâurëmeht  ne  tous  répondra  pas. 

îîe  croyez  point  que  la  noire  satyre 

Ait  sur  ma  plume  épanché  son  venin  | 

Ni  que  l'accès  d'un  esprit  trop  chagrin 

M'ait  pu  dicter  ce  que  j'ose  vous  dire  ; 

ï)ans  cô  tableau  je  n'ai  fait  qu^  décrire 

Et  mon  histoire  et  mes  propres  trà^r&s 

Le  diable  âîussi  m'a  fait  faôre  dès  ven  ^ 

Et  jusqu'au  bout  je  poussai  le  délire  ; 

Avec  orgueil  j'appris  à  l'univers 

Qu'au  mont  sacré  j'avais  aus^i  ma  muse 4 

La  déité  fut  alors  mon  excuse  y 

Et  tous  mes  torts  par  .elle  étaient  couverts* 

Du  moins  9  hélas  !  je  crus  qu'ils  devaient  l'être  } 

Dans  mon  erreur  j'étais  de  bonne-ibi  j 

Et  si  quelqu'un  osait  s'en  prendre  à  moi  y 

Que  voulez-vous  ?  Je  n'en  suis  pas  le  maître*^ 

Lui  répondrai-je  j  un  Dieu  me  fait  la  loi  , 

Et  pour  rimer  sî^ns  doute  il  me  fit  naitze» 
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Diaprés  ce  texte  9  on  peut ,  sans,  m'oiitrager , 
Me  soupçonner  de  plus  d'une  sottise  : 
Je  m'en  accuse  y  et  ce  trait  de  frandfaise 
Prouve  qu'enfin  j'ai  su  me  corriger. 

Presqu^au  berceau  ^  ma  candide  innocence 

Balbutiait  ces  petits  vers  bénins  ^ 

Dont  les  mamans  y  les  oncles  ^  les  parrainé 

Par  des  bonbons  attestent  l'excellence. 

Je  vis  bientôt  mes  vers  adblescens 

Dans  le  Mercure  occuper  une  place  ^ 

Soigneusement  fy  mettais  pour  préAice  : 

Par  Monsieur  tel,  ^gé  de  quatorze  a7i$. 

Il  me  souvient  que  je  la  mis  long-temps , 

Et  qu'asses  vieuat  *,  j'obtenais  encor  grâce    - 

Pour  mon  enfance  y  aux  yeux  des  bonties  gens. 

Lors  y  dans  le  monde  où  je  fis  mon  entrée  y 

Par  mes  amis  j'étais  déjà  cité; 

Les  à-propos  de  la  société 

Tiraient  déjà  de  ma  verve  égarée 

Maint  impromptu  la  veille  médité  y 

Qui  dans  un  cercle  avec  art  récité 

Brille  im  quart-d^heure  et  meurt  dans  ta 

0  mes  amis  !  c^st  ce  qui  ^'a  perdu  \ 
Un  grain  d'encens  me  fit  tourner  la  tdtt^: 
Je  me  piquai  de  l'honneur  prétendu 
D'avoir  sans  cesse  une  épigramme  prête  y 


wmrm^'f^^ 
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Et  tour-à-touT  un  léger  madrigal , 
L*un  pour  Cloris  ,  l'autre  coiatre  un^riValr. 
On  tolérk'  ma  jî^rcmière  folie  5    ' 
Mais  je  passai  bientôt  de  la  saillie    '' 
A  la  satyre  :  un  dangereux  penchant 
Ne  me  parut  qu'un  peu  d'étourderie  ; 
Je  croyais  rire  y  et  ye  devins  méchant. 

Tel  est  le  fruit  d'une  absurde  chimère  f 
Dans  l'art  d'écrire  écolier  téméraire  y 
£t  de  moi-même  en  secret  enivré  y 
Je  me  croyais  par  ma  muse  inspiré  y 
£t  de  ses  doiis  heureux  dépositaire  y 
Je  les  répands ,  je  m'empresse ,  je  crains 
De  faire  un  vol  à  mes  contemporains , 
Qui  de  mes  vei's  ne  s'embarrassent  guère. 

Eh  bien  ,  messieurs  ^  ce  £dèle  portrait  y 
*Oii  je  me  peins  sans  beaucoup  d'indulgence  ,- 
N'aurait-il  point  rappelé  quelque  trait 
Qui  vous  convînt  ?  .  .  .  Pardon  ^  je  suis  discret ,' 
Et  vous  ^uvez  risquer  la  con£dence  \ 
Car  )  à-peu-près ,  je  suis  dans  le  secret , 
'      Et  je  vous  ai  deviné  tous  d'avance. 
Ah  1  je  le  vois^  trop  de  sévérité 
Vous  effarouche ,  et  rend  l'aveu  pénible  : 
ce  Quoi  !  direz-vous  ,  il  n'est  donc  plus  possible  y 
»  Lorsque  l'amour  j^^^  le  loisir,  la  gaité  , 
»  Vont  répandant  une  agréable  ivresse , 
»  Dans  un  couplet  de  chanter  sa  maîtresse,       >^ 
3<s  Ni  de  réduise  aux  bornes  d'un  quatrain 
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h  fy^xin  mot  plaisant  le  sens  un  peu  malin  ?  » 
Rassurez-yous ,  on  peut  dans  une  orgie 
D'un  peu  d*ivresse  égayer  la  raison  ^ 
Le  Terre  en  main^  prodiguer  à  foison 
Ces  petits  riens  où  chacun  se  récrie  y 
Et  qu'à  Tinstant  l'auteur  lui-même  oublié  : 
Là  seulement  vos  Térs  soilt  de  saison. 

•Mais  de  sang-froid  se  proclamer  poëte. 
S'extasier  sur  ses  productions  y 
£t  revêtir  ses  folles  visions 
Du  nom  pompeux  ^influence  secrète^ 
Voila  l'excès  que  je'  dénonce  ici  \ 
£t  plût  au  ciel  qu*un  rimeur  trop  crédule 
D'un  salutaire  et  juste  ridicule 
Ne  ressentit  que  le  trait  adouci  : 
Voyez  de  loin  s'accroître  sur  ses  traces 
Les  contes  vains  ^  les  soup^ns  odieux  ^ 
£t  le  mépris  moins  tolérable  qu'eux  ^ 
Du  bel  esprit  poétiques  disgrâces. 
Si  dans  un  qyrcle  il  Ut ,  d'un  ton  soumis  ^ 
Ces  petits  vers  qu'il  avait  tant  promis  y  '        •  ^ 

On  l'interrompt  au  bruit  d'une  charade  y' 
£t  son  orgueil ,  trop  souvent  compromis , 
Reçoit  d'un  sot  quelque  compliment  fade  ^ 
De  maint  critique  éprouve  la  boutade  ^    •     ' 
£t  pour  le  plaindre  il  n'û  jamais  d'amis v 
Bravant  alors  les  affronts  qu'il  essuie , 
Il  s'écriera  qu'il  est  persécuté  : 
De  nos  auteurs  c^est  sui^tout  la  manie  y 
Chacun  veut  l'ctre  y  et  dans  une  élégie 
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04  V<^  S^n^^  ^c  ^  célébrité  y 
On  vie^t  apprwil^e  ^  lia.  pp^ffërité  , 
Que  le  ii\4nte  «s(  pvosçiit  par  Penyie  , 
Et  qu'oi^  i^'çi^t  pi^  le  dj^x^  d'être  excepté. 
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Pairçils  trayers  n^çnt  point  €n  tous  fait  naître 

Du  nom  d'auteur  1$^  vaine  ambition  ; 

Si  vous  rimez  y  c'est  sans  prétention  : 

Je  Yoi^  Pacçordfi  y  et  c'est  beaucoup  peat-4tre« 

Mais  cet  attraif  d^un  perfide  plaisir 

Ne  rompt-il  point ,  tandis  qu'on  fait  une  ode  9 

De  nos  devoirs  le  ârein  trop  incommode  ? 

Et  ce  robiu  qu'un  beau  feu^vient  saisir  y 

Tournant  un  vers  dans  son  noble  loisir  f 

Descendra-t-il  à  la  prose  du  code? 

Et  cette  femme  empripitant  de  l'esprit  f 

Qui  j  tQua  le$  mois  ^  dans  les  journaux  s'affiche  9 

Daign^a-rt-ellei  au  pris  d'un  bémisticbe 

D'un  soin  vulgaire .  • .  Ah  !  chut ,  j'en  ai  trop  dit» 

Pentehds  déjà  maint  rimeur  qui  s'escrime  : 

ce  De  lovs  nos  vers  il  va  nous  fs(|pre  un  crime  f 

a>  S'écriero|]L^U9^  le  tf^t  e^t  un  peu  yif  j 

9  C^  £tr  censeur  p^ir  un  droit  eiiçlusif  > 

;»  Tout  qh  rimait  ^o^s  interdit  la  rime,.» 

Me^^HTs ,  de  grâce  Routes  mes  raisons  ; 

Pour  qu'^a  l'ei^tende,  il  faut  qu^un  homme  sage 

De  le  folie  emprunte  le  langage , 

liQrsqu'^  M  trouve  aux  Petites«-Maisons, 
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ÎÉTTRB  CCXXXI. 

JL/ANS  cette  efiêrveàcence  de  tant  d'ès^ts^^ 
comoke  aliénés  par  la  roânie  de  se  produire, 
et  qvâ  ^  dans  Timpuissanôe  de  rien  édifier , 
Cherchent  du  moins  à  détruire  et  à  boule- 
verser ,  le  taonument  de  délire  et  d'audace 
le  plus  cuneux ,  est  sans  contredit  une  lettre 
d'un  Chevalier  de  Cubières  contré  Bôîleau  ^ 
adressée  an  marquis  de  JQniieâés  ^  q^ii  avait 
écrit  $tir  finâuenée  que  Tautôur  àeVArtPoé^ 
tiqué  à  ëuè  ^ur  la  littérature  française.  Ce 
M.  de  Cubières  (  q^ù'il  ne  iaut  pas  confondre 
avec  son  frère  le  marquis  y  écuy ér  du  roi , 
Bomn^e  ttèd-aimable  et  de  foi't  bon  sens  ),y 
é&t  un  des'  £iiseuïs  de  petits  vers ,  formés  à  la' 
&tuité  y  k  rimpértinencè  et  au  mauvais  goût,' 
dans^  Fécole  de  feu  Dbràt.  Il  est  asse^  simple> 
qù^'un  écrivait  dé  cette  trempé  ne  goûte  pasr' 
bifinimént  Boiléau.  Lé  poète  dé  la  raison  doit 
avoir  les  mêmes  ennemis  qu'elle.  JMlaîs  pour- 
tant  ùtL  ne  pouvait  pais  ^atte^re,'  même  au^ 
j^urd'kui,  que  l'on  pÂt  se  porter  à  cet  excès 
de  fureur  et  dé.ragé  contre  un  écrivain  mort 
îf  y  a  près^^  Ae^Cènt  axis^  et  qu'on  entassât 
6/  K 


66  CORKESPOIfBANCE 

contre  lui  plus  d'în  j  urçs  que  les  Fréron  n'en  ont 
jamais  vomi  contre  Voltaire.  Quelques  échan- 
tillons de  cette  incompréhensible  diatribe 
pourront  amuser  V.  A.  !•,  qui  certainement 
n*a  jamais  rien  lu  de  semblable.  Elle  me  dîs^ 
pensera  sans  doute  d'y  joindre  la  moindre 
réflexion  j  ce  serait  vouloir  disserter  aux 
Petites-Maisons.  Il  ne  s'agit  que  de  prendre 
une  idée  de  l'espèce  de  vertige  qui  tourne 
aujourd'hui  tant  de  têtes,  et  sur- tout  celles 
des  jéunes-gens. 

a  Vous  me  permettrez  de  voir  dans  l'au- 
teur du  Lutrin^  un  parodiste  adroit  de» 
auteurs  de  Tlliade  et  de  l'Enéïde  j  dans  celui 
de  VArt  Poétique^  un  imitateur  ingénieux 
d'Hoi'ace  /  de  la  Frenaye-Vauquelin  ^  et  de 
Soint'Geniés.  Dans  celui  des  épîtres  et  sur- 
tout des  satires ,  un  glaneur  furtif  d'idées  et 
de  mots  épars  çà  et  là ,  et  dans  tous  ces  écrits  , 
enfin ,  des  gerbes  composées  d'épis  étranr- 
gers;  ramassés  dans  des  doiaiaines  qui  ne  lui 
appartenaient  à  aucun  titre.  Vous  croyea 
que  l'influence  de  Boilqau  a  été  très-heu- 
reuse ,  et  je  ne  vois  que  le  mal  qu'il  a  fait... 
Non-seulement  VArt  Poétique  n'apprit  rîeii 
aux  maîtres  de  l'art ,  mais  il  retarda  les  pro- 
grès qu'auraient  pu  faire  les  élèves. ••  Que  de 


LITTÉRAIRE. 


^rmes  il  a  étoiif|ë6  dans  le  champ  de  la  poé- 
aie  !  Que  d'aigles  jèùriés  encore  il  a  empêchées 
de  grandir  et  de  s'élever  vers  les  cieux  !  Que 
de  talens  il  a  tués,  au  moment  peut-être  où 
ils  allaient  se  produire î.-iBoileàu  né  voyant 
rien  dans  la  nature  qui  mérite  son  attention  > 
hors  la  poésie  et  les  yers^  ne  songe  pas  qu'il 
faut  que  des  vers  disent  quelque  chose,... 
Que  fallait-il  %.  Boileau  pour  le  contenter  ? 
D'harmonieuses  billevesées....  Le  poëme  de 
Dulot  vaincu^  où  la  défaite  des  bouts  rimes, 
est  aussi  supérieur  au  Lutrin ,  que  l'Iliade  l'est . 
h  Dulot  "Vaincu*  Je  né  sache  rien  dans  no- 
tte  langue  qu'on  puisse  comparer  à  Dulot 
iiaificu  pour  le  genre  héroï  -  comique ,  si  ce 
n'est  lé, Ffer/f'i^r/ peut-être. ••.'Et  vous  croirez, 
encore  et  vôiis  soutiendréa  que  Boileau  mé- 
rite notre  :i^ecbnnaîsaïice  ! . . .  li  flatte  les 
grands  et  les  heureux  du  siècle,  et  se  moque 
da'là  vertu  sans  appui  etdi;  talent  dans  Vînt 
digence. . .  La  monotonie  dé  Boileau  çt  sa 

froide  uniformité  sont  assez  connues...  Je  ne 

.  ...     .» 

éèrais  pas  sùVpris  si  quelquesmémoires  secrets 
nous'  apprenaient  tôt  ou  tard  que  Racine  a  fait 
en  se  jouant ,  où  du  moins,  a  extrêmement 
j^erfectionné  les  écrit?  de  Boileau..,;  On  n'a 
(^'à  lire  sa  prose  pour  se  convaincre  qu'il  fax-' 
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sait  ses  vers  en  compagnie.  Elle  est  plus  qtte 
médiocre ,  et  il  y  ^  grande  apparence  qu'il  la 
com^posait  tout  seul ,  et  sur^tout  qu'il  ne  la 
montrait  pas  ayant  de  la  faire  imprimer.  Celle 
de  Chapelain  est  infiniment  supérieure  à  la 
s^ienne;  et  si  je  ne  craignais  de  vous  mettre  en 
colère,  je  tenterais  de  vous  prouver  queBoi-» 
leau  était  moins  poète  que  Chapelain  y  etc.  >» 
Ce  n'est  pas  la  centième  jiartie  des  extrava- 
gances de  cette  brochure ,  et  avant  qu'elle  pa- 
rût f  des  littérateurs  de  caiesTay aient  annon- 
cée comme  devant  faire  une  révolution.  Voilà 
jusqu'où  nous  en  sommes  venus;  voilà  ce  qu'a 
produit  cette  fouie  de  journaux  qui  ont  en-» 
courage  la  démenée  elirontée ,  en  lai  don- 
nant le  nom  de  noble  hardiesse  ^  d'élan  du 
génie  ^  et  donnant  à  la  raison  celui  de  pusil- 
lanimité et  de  froideur.  Quel  scandale  dans 
unf  siècle  instruit  par  celui  de  Louis  XIV  !  — - 
Heureusement  V.  A.  !•  ne  nous  jugera  pas 
sur  ces  productions  folles ,  soutenues  par  un  ' 
troupeau  d'étourdis ,  et  méprisées  souveraine-' 
ment  par  la  bonne  compagnie. 
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vJn  répand  clandestinement,  c'est-à-dire 
très-publiquement,  une  Fie  de  VoltcAre^on 
plutôt  un  panégyrique ,  car  tout  y  est  sur  le 
ton  de  la  louange ,  et  mémo  de  la  louange 
excessive.  On  commence  par  mettre  Voltaire 
au  dessus  des  Titus,  des  Antonins ,  des 
Henri  IV,  L'auteur  à  oublié  que  la  gloire  d'a- 
Toir  iàît  le  bonheur  d'un  grand  Empire  est 
Avant  tout ,  qu'il  n'y  a  rien  à  y  comparer ,  e$ 
que  c'est  même  sous  ce  point  de  vue  que  la 
place  des  Souverains  sur  la  terre  est  la  pre- 
mière de  toutes. 

.  Cet  ouvrage  d'ailleurs  n'est  pas  sans  mérit© 
vi  sans  intérêt.  Il  y  a  des  faits  sur  lesquels 
4'auteur  a  été  bien  instruit,  particulièrement 
ceux,  qui  regardent  la  première  moitié  de  la 
Vie  de  Voltaire  ,  sur  laquelle  il  dit  avoir  eu 
de&  renseigneniens  de  Thirîot ,  le  plus  ancien 
ami  qu'ait  eu  l'auteur  de  la  Henrîade ,  et  qui 
savait  par  cœur  tout  ce  qu'il  avait  £iit  et  tout 
ce  qu'il  .avait  dit.  Il  y  a  pourtant  des  faits  et 
des  épolg[ues  qui  manquent  d'exactitude ,  et 
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de  plu^  une  foule  de  choses  que  rhistorien  ^ 
ignorées.  Le  style  est  très-inégal ,  tantôt  d'un 
petit  écolier  de  collège  ,  tantôt  d'un  hoinmc» 

d'esprit  qui  plaisanté  agréablement ,  ou  d'un 
liomme  qiii  pense.  Les  uns  attribuent  ce  l^vçe 
à  un  abbé  du  Veimeyy  pauvre  diable  ,  qui  du 
vivant  de  Voltaire  voulait  écrire  sa  vie ,  et 
demandait  des  mémoires  à  tous  les  amis  cle 
cet  homme  célèbre  j  les  autres  à  yi.  de  Lally- 
Tolendal .  fils  du  malheureux  Lallv.  Je  sé- 
rais  tenté  die  croire  que  tous  les  deux  ont 
travaillé  en  commun  j  que  les  phrases  sont 
de  l'abbé ,  et  que  ce  qu'il  y  a  de  bon  est  de 

*M.  de  Tolendal^  d*autant  quecelui-ci  ^  dans 
ses  mémoires ,  a  montré  del'esprit ,  du  talent 
et  du  courage.  Ce  qui  vient  encore  à  Tàpplii 
de   ma   conjecture  V  c'est  que  l'affaire  du 

^  comte  de^ally  est  traitée  dans  ce  livre ,  avec 
mn  degré  d'intérêt  et  un  détail  qui  semble  in- 
dîquer  la  main  de  son  fils.  !(j'auteûr  dit  en 
propres  termes  qu'il  a  lu  sept  fois  la  proôé- 

'  dure  de  M.  de  Làlly  ;  et  quel  autre  que  son 
fils  aurait  pu  supporter  une  pdi-eille  tâché  i 
On  sait  d'ailleurs  que  M.  de  Tolëndal  étaîr 
fort  lié  avec  Voltaire  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie. 
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JLes  nouveaux  Mémoires  de  J.  /•  Rousseau 
n'ont  pas  fait  les  mêmes  sensations  que  les 
premiers  j  d'abord  le  temps  était  bien  diffé- 
rent :    la  littérature  était  alors  au  premier 
rang   des   objets   de  curiosité    et   d'intérêt 
public  î  aujourd'hui  et  d'ici  à  long-temps , 
elle  ne  sera  qu'un  objet  fort  secondaire ,  à 
moins  qu'on  ne  sache  l'allif^r  à  de  plus  grande 
objets.  De  plus,  ces  derniers  Mémoires  sont 
inférieurs  aux  premiers  j   ceux  -  ci  intéres- 
saient pour  Rousseau  naissant  y  et  les  corn- 
mencemens  obscurs  d'un  talent  célèbre  sont 
toujours  un  spectacle  attachant  ;  c'en  était 
un  aussi  que  ses  premières  inclinations  ,  ses 
premières  bizarreries ,  lés  premières  erreurs 
de  son  imagination  ;  elles  avaient  au  milieu 
de  ces  diverses  destinées ,  quelque  chose  de 
la  douceur  et  de  l'agrément  du  premier  âge  j 
,  mais  dès  qu'il  est  venu  à  Paris  (  et  là  com- 
mencent ces  nouveaux  Mémoires  ) ,  dès  qu'il 
est  devenu  un  auteur ,  toutes  ses  passions  se 
poî^cissent  en  s'échaufifant  ;  le  fond  de  son 
caractère  qui  était  un  excès   monstrueux 
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d'orgueîl  et  de  défiance ,  prend  la  teinté  la 
plus  sombre  j  sa  triste  et  funeste  imagination 
se  peu  pie  de  fantôn^es  hideux  j  il  en  est  pour- 
suivi jusqu'à  son  dernier  moment  ;  il  derient 
entièrement  fou ,  mais  d'une  tjrès-mécbant^ 
4blie  ,  qui  le  rend  injuste  ,  ingrat,  calomnie- 
.teur;  il  soupçonne  tout  le  monde  sans  moliis; 
il  accuse  tout  le  monde  sans  preuve  j.  il  sç 
persuade  que  le  globe  de  la  terre  np  se  meixt 
que  pour  lui  puire ,  que  les  puissances  ne 
js'agîtent  que  contre  Jui ,   que  toute  la  géné^ 
cation  actuelle  n'est  occupée  que  dp  lui*.  L^ 
jilus  puérile  vanité  se  i^ontre  k  tout  moment 
à  côté  de  l'égoasme  le  plus  tyrannique.  Rien 
jde  tout  cela  n'est  propre  à  faire  àiiijer  l'our 
vrage  ni  l'auteur  j  mais  il  y  a  un  morceau  d^ 
40  ou  5o  pages  qui  contiennent  l'histoire 
d'une  grande  passion ,  qui  fut  même ,  dit-il , 
JUl  seule  de  sa  vie ,  pour  madame  la  comtesse 
d'Houdçtbt  ;    ce  morce;au  est  écrit  avec  un 
pharme  de  sentiment  particulier  a  Bjoussiçauj 
dès  qu'il  s'agit  de  passions ,.  on  le  retrouva 
tout  entier.  Son  imagination, était  naturelle,- 
ment  passionnée,  et  tous  ses  sçntimens  n'é' 
taient  guères  que  de  l'imagination  j  c'est  le 
jueilleur  instrument  pour  bien  écrire, 
;  Çans  Tespace  de  huit  |ours  tout  1q  njpi^de 
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,9  la  CÇ8  Mémoires  ^  et  au  bout  de  huit  jours  ^ 
on  n'en  parlak  pius;  Je  suis  m^me  persuadé  • 
^ue  lorsqu'une  génération  de  plus  aura  éloî^ 
gné  le§  objets  qui  pkjuent  encore  ;|U)4ur4'hui 
la  malignité  y  ces  Mémoires  qui  .ont  fait  tant 
de  bruit  ne  paraîtront  plus  qu'un  recueiVd'es:- 
travagances  et  de  petitesses  bizarres  ^  dan^ 
lequel  plusieurs  morceaux  sont  d^iih  grand 
fiçp.y^ui ,  et  tcjùtle  }rest^  d'^w  déplorable  fpu. 
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jyit  de  Bièi^te^  qui  a  dû  principalement  au 
jeu  de  ]\i$plé  le  succès  du  Séducteur  j  ou- 
Trag^ xei^pU  de  défauts  dans  \e  plan  et  dans  le 
l^tyle ,  n'a  pas  été  si  heureux  dans  sa  nou- 
velle comédie  des  Réputations.  Il  était  bien 
difficile  de  faire  cinq  actes  avec  un  sujet  si 
vague,  et  qui  semblait  n'offrir  qu'une  espèce 
de  vaudeville  en  dialogue ,  sur  toutes  les  pré- 
tentions du  jour.  En  effet,  la  pièce  de  M.  de 
Bièvre  n'est  pas  autre  chose ,  et  si  Ton  peut 
broder  quelques  scènes  sur  un  si  mince  ca- 
nevas ,  il  eût  fallu ,  pour  en  faire  un  ouvrage, 
une  partie  du  talent  que  Molière  a  mis  dans 
les  Femmes  sayantes  ;  il  eût  iallu  des  carac- 
tères et  une  intrigue.  La  pièce  deM.  d^  Bièvre 
n*a  pas  même  de  sujet ,  ou  s'il  y  en  a  un ,  il 
est  si  bien  caché ,  qu'il  est  impossible  de  Tapr 
percevoir  j  on  ne  peut  pas  même  démêler  son 
dessein.  La  femme  qui  veut  faire  des  répu^ 
tationsj  mépris»  souverainement  celui  qu'elle 
prône  et  qu'elle  protège ,  et  certainement  ce 
n'est  pas  le  caractère  d^es  prôneurs  d'anjour- 


d'huî.  Chaque  société  a  la  prévention  la  plu$ 
aveugle  pour  son  héros  du  moment,  et  dé- 
raisonne de  la  meilleure  foi  du  monde  ;  cela 
du  moins  pouvait  fournir  des'  traits  de  CQr 
mique^  parce  qiu'il  y  en  à  toujours  dans  utt 
personnage  qiu  ne  se  doute  p^s  de  son  ridi- 
cule ;  maïs  toiit;  ce  qui  pst  arrangé  est  froid. 
TiQ.  pièce  d'ailleurs  est  surchargée  de  person- 
nages épisodiqués ,  tous  plus  ou  moins  sati- 
rîqueraent  dessinés  j  mais  la  satire  ne  peut  ja- 
mais  faire  le  fond  d*un  ouvrage  dramatique*, 
et  celle  qui  estdàheles  Réputationslêst  même 
trop  vague  pour  avoir  l'intérêt  de  la  malignité . 
Au  total ,  rien  n'est  plus^nfus  y  pluç 'em- 
brouillé ,  pliis  décousu ,  plus  vide'  que  cette 
prétendue  cèmédiequ'on  avait  annoncée  avec 
beaucoup  de  prétention ,  et  qui  a  été  si  outrïi- 
geusemeiit  sifflée  tf  un  bout  à  l'autre ,  que  la 
représentation  iCa.  fini  qu'à  neuf  heures ,  par- 
ce que  les  acteurs ,  interrompus  à  toift  mq- 
ij^ent ,  se  sont  obstinés  contre  le  public  qui, 
plusieurs  fois,  leur  a  crié  de  s'en  aller.. A  l'é- 
gard du  style,  on  ne  peut  guère  en  juger  sur 
une  représentation  si  tumultueuse  j  il  faut  at- 
tendre que  la  pièce  soit  imprimée ,  et  peut- 
être  ne  le  sera- t-^elle  pas  de  Ipng-temps,  s'il 
^st  vrai ,  comme  on  le  dit ,  que  l'auteur  Va 
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Retravaille  pour  la  mettre  en  état  d'être  jouée* 
Une  tragédie  àiAdner  et  Zulmay  de  M.  Mai- 
sonneuYd  ^  a  été  mieuix  accueilHe  |  et  ne  vaut 
guère  mieux  ;  c'est  un  roman  composé  de  tou- 
i:es  les  situations  refaattuie$  d^uis  cent  ans , 
^ui  prodoit  quelques  in^ans.d'efîets  au  nid-^ 
lieu  d*un  long  eunui^  et  le«  v^rs  ne  réparent 
pas  9  à  beaucoup  près  9  levicedejl'action.  Cette 
tragédie  est  du  même  auteur  c^eJ^ocqelane  e% 
Mustapha  ,  pièce  £3rt  médiocre  y  mais  dont 
le  sujet  étai^  mieux  choisi  et  mieux  traité* 

M,  à! jiguesseàu  j  élu  à  la  place  de  M.  de 
Paulmij  n'a  pas  encore  pris  séance  à  i'acadé-» 
plie,  et  avant  sa  réception >  nous  sommes 
obligés  de  procéder  incessamment  à  une  élee» 
tipn  nouvelle,  pour  remplacer  le  cardinal  dé 
Jjuynes.  Cette  place  est  vivement  disputa 
entre  M.  Vicq-d^Azyr  et  M.  deFlorian}\\ 
serait  difficile  de  prévoir  lequel  des  deux  Tem-^ 
portera  |  mais  tous  deux  auront  beaucoup  de 
toix  et  emploient  toutes  sortes  de  sollicita- 
tions. 

M.  Dupaty  a  faît  paraître  le  plaidoyer  qu'il 
a  prononcé  à  Rouen  en  faveur  de  ces  trois 
malheureux  condamnés  depuis  cinq  ans  à  la 
roue.  Il  a  pleinement  triomphé  ;  il  a  fait  pleu- 
rer vingt  mille  personnes  qui  l'écdutaient ,  et 
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les  juges  eux-mêmes^  qui  ont  prononcé  râirêt 
de  la  décharge  des  accusés ,  et  leur  ont  per-' 
mis  de  prendre  les  premiers  juges  4  partie. 

Ce  plaidoyer  n'a  pas  produit  à  la  lecture 
le  même  effet  qu'à  Taudience;  il  fait  voir  com- 
bien le  défaut  de  goftt  nuit  au  talent.  L'ora- 
teur en  a  beaucoup  ;  mais  son  éloquence  est 
infectée  de  tous  les  vices  à  la  mode  ;  la  dé- 
clamation se  trouve  à  côté  d'un  beau  mouvez 
ment  ^  une  beUe  idée  est  noyée  dans  les  lon- 
gueurs y  la  diction  est  remplie  dé  mauvaise 
constructions  ^  d'expressioiis  impropres  ^  de 
figures  malplacées  ou  mal  ckolsies.  Un  des  plut 
grands  défauts  de  M.  Dupaty  y  est  de  vouloir 
produire  toujours  de  grands  effets  ,  d'ap- 
peler toujours  une  grande  attention  sur  co 
qu'il  va  dire  ^  et  de  perdra  trop  de  temps  en 
préparations  oratoires.  Au  lieu  d'être  en- 
traîné y  il  s'arrange  de  loin  pour  entraîner. 
11  avertit  toujours  de  ce  qui  se  passe  en  lui  ^  au 
Heu  de  le  communiquer  sans  le  diret  11  prodi-» 
gue  les  mouvemens  de  l'ode  ^  les*  élans  poé«* 
tiques  y  très- différez) s  de  ceux  de  Torateur  f 
il  est  souvent  obscur  et  diffus  y  tantôt  pro- 
cédant par  petits  paragraphes  coupés^  tan^ 
tôt  par  des  péjriodes  à  pertes  d^haleine.  Il  n'a 
de  mesura  sur  tien  ^  et  au  milieu  de  tous  ses 
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défauts',  il  a  des  traits  de  la  plus  grande' 
beauté ,  du  pàthétiqtie  >  de  rélévation ,  desf 
ejcpressions  fbrtesy  des  idées  lumineuses.  Son 
talent  tient  à  son  âme ,  qui  est  noble  et  sën-- 
sible  j  et  sori  mauva:îs  goût ,  à  une  chaleur  de 
tête  dont  il  n'est  plus  en  état  de  se  corriger, 
et  qui,  malheureusement,  gâte  tout  ce  qu'il 
fait. 

Le  pârleriiéàt  a  rendu  uû  arrêt ,  il  y  a  quel- 
ques jours  ,  qui  condamne  le  mémoire  de 
M.  Dupaty,  pour  les  trois  ht>mrfies  condam- 
nés à  Idt  roue ,  à  dtré  brûle  par  là,  idain  du 
bourreau ,  et  otdoianè  i^ûé  information  con- 
tre Tauteur.  On  a  répandu  dans  le  monde 
un  Précis  de  ce  qui  s'est  passé  à  ce  sujet  au 
^arleiïient»  H  est  d'une  toiirnib^e  ironiqùie  et 
][)iquan{e,  et  on  l'attribue  à  M.  dé  Condùrf^ 
cet  ^  qxd  arvait  déjà  imprimé ,'  relativeinent  à 
cette  afïaire ,  des  Réflexioni  d'un  citoyen, 
non- gradué.  L'arrêt  dont  il  s'agit  a  été  rendu 
sur  le  réquisitoire  de  M.  Séguîer,  qui  a  oc- 
cupé trois  audiences ,  et  qui  est,  dit-on,  d« 
la  heures  de  lecture.  On  ne  sait  pas  encore 
8-il  sera  imprimé. 


Il  I 


T  T  i  B.  A  I  A  Jl.  «^rf 


ÏS 


LETTRÉ    CCIXXV. 

1786. 

Un  a  siiîlé  à  la  comédie  française  une  pré- 
tendue tragédie  intitulée ,  Scanderberg^  qu'il 
i^'a  pas  été  possible  d'achever^  Cette  rapso- 
die  insensée^  ridicule  et  barbare^  n'est  pas 
le  premier  ouvrage  de  la  même  forcé  dont 
l'auteur  nous  ait  fait  présent  j  c'est  un  nommé 
Dubuisson.  L'ouvrage  était  si  scandaleuse* 
ment  mauvais ,  que  Je  journal  de  Paris, 
malgré  sa  bienveillance  naturelle  pour  les 
mauvais  écrivains ,  n'a  pu  è'emjpêcher  d'en 
parler  comme  le  public.  Voilà-t-il  pas  que  ce 
fûù  de  Dubuisson  ^  qui  était  à  Bruxelles  pen- 
dant qu'on,  le  sifflait  à  Paris ,  s'est  mis  danà 
une  colère  épouvantable  contre  les  journalis- 
tes ,  et  a  écrit  en  capitan,  de  comédie ,  qu'il 
viendr^t  leur  couper  les  oreilles.  Sur  quoi 
Ton  a  dit  que  c'était  ^m-  terrible  ennemi  des 
oreilles^  qu'il  ne  se  contentait   pas  de  les 
déchirer,  qu'il  voulait  encore  les  couper. 
Cependant  le  tout  s'est  passé  en  paroles ,  et 
les  journalistes  ont  gardé  leurs  oreilles  qui 
sont,  même  encore  assez  longues. 
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TA^/nisrocle ^  autre  espèce  de  tragédie^  de 
celles  qu^on  appelle  lyrîqùeè,  et  qui  ne  sont 
le  plus  souvent  ni  lyriques  ni  tragiques^  i 
été  joué  à  Paris  arvec  aussi  peu  de  succèsf 
qu'à  Fontainebleau.  Les  paroles  sont  d'un* 
M.  Moral,  la  musique  est  de  Philidor.  Letf 
Connaisseurs  y  trouvent  du  mérite  \  le  {oublie 
en  ai  af^plaudi  quelques  beaux  morceaux; 
Mais  l'ouvrage  en  total  est  sans  effet.  Lé 
^ujet  est  beatucoup  trop  sévère  pour  l'Opéra  y 
et  cek  confirmé  ce  que  f  ai  toujours  pensé  ^ 
que  le9  rojets  d'histoire  n'étadent  pas  laits 
pour  ce  thféâtre,  qui  est  pâaticuHèreaienf 
eonsacré  à  ta  &ble.' 

Le  marquis  de  Chaiellzi^  a  publié  le  Jour* 
nal  dé  ses  voyages  en  Amérique  ^  en  2  vôL 
z/z-8.^  C'est  un  ouvrage  agréable  et  instructif^ 
jÊtit  par  uil  homme  d'esprit^  un  militaire 
éclairé  dans  son  mrétiery  et  u'n  philôsbphe 
aimable.  On  peut  hii  reprocher^  un  peu  trop 
de  ces  petits  détails  de  voyages  qui  ne  sont 
ibtéressans  que  pour  celui  qui  les  écrit  ;  d^au- 
tres  qui  île  le  sont  que  pour  les  sociétés  de 
Fauteuil  quelques-uns  de  ces  jéùx  de  mots  / 
de  ces  pointes  plus  pardonnables  en  conver- 
sation q:ae  dans  un  livre;  mais  en  général  la' 
lecture  €a  est  amusante  y  l'itinéraire  est  bien' 
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tracé ^  et  les  mœurs  soçt  bien  Récrites;  en 
Sorte  que  le  lecteur  voyage  en  efi'et  et  s'ins-^ 
truit  avec  l'auteur^  ce  qui  est  le  principal 
mérite  de  ces  sortes  de  livres.  Un  autre  mé* 
rite  partictilier  à  celui-ci ,  c'est  que  chaque 
fois  que  la  route  le  conduit  dans  un  des  en- 
droits  que  les  évènémens  de  la  guerre  d'Amé- 
rique ont  rendus  remarquables,  il  en  prend 
occasion  de  raconter  le  fait  historique  avec 
toute  l'exactitude  d'un  homme  du  métier  , 
et  cette  espèce  de  mémorial  est  fort  intéres- 
santé.  L'ouvrage  est  terminé  par  une  lettre  ât 
M.  Madisson  sur  le  gouvernement  des  États* 
Unis,  qui  m'a  paru  bien  pensée  et  bien 
écrite.  Le  style  de  l'auteur ,  dans  le  cours  dû 
livre  y  est  celui  d'une  narration  familière  et 
enjouée  j  telle  qu'on  l'adresserait  à  un  ami  ; 
cependant  il  s'élève  quelquefois  avec.le  sujet/ 
comme,  par  exemple,  dans  le  portrait  àsk 
célèbre  Washington. 


1.^    . 
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LETTRE  ce  XXX  VI. 

Il  n'y  à  que  Tenvia  d'imprimer  tout,  qui  ait 
pu  nous  procurer  les  lettres  de  M.^^®  A*issé , 
dont  on  vient  dé  publier  le  recueil  eh  un 
petit  volume-  Cette  M.^i«  Âïssë  était  une 
jeune  esclave  grecque ,  achetée  au  berceau  , 
par  M.  de  Fériot ^  notre  ambassadeur  à 
la  Porte ,  amenée  par  lui  en  France  et  élevée 
dans  sa  maison.  Elle  était  d'une  figure  pgréa- 

ble,   avait  ime  ame  honnête  et  seilsible^ 

*  •     .  "   . 

-de  la  grâce  et  de  l'esprit.  Elle  fut  éperdu- 
ment  aimée  du  chevalier  Daydie^  homme 
de  mérite ,  estimé  du  régent  qui  se'  connais-» 
^ait  en  hommes ,  et  mort  en  1758.  M.^^e  A'issé 
était  Aorte  en  1733.  Elle  avait  eu  la  délica- 
tesse de  ne  jamais  consentir  à  l'épouser , 
quoiqu'elle  eût  un  enfant  de  lui  :  .elle  craignit 
de  faire  un  trop  grand  tort  à  sa  considération 
>et  à  sa  fortune  par  un  mariage  si  dispropor- 
tionné. Ge  caractère  est  intéressant;  mais  ce 
qu'on  nous  a  donné  de  ses  lettres  l'est  fort  peu . 
Elles  sont  écrites  depuis  17:^6^  jusqu'à  l'année 
4€  sa  mort  ^  et  adressées  4  une  femme  de 
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Génère  >  son  intime  amie*  C'était  dans  l6 
temps  où  la  dévotion  s'était  emparée  d^eile^ 
et  il  parait  que  les  conseils  et  les  remontrait'*' 
ces  de  cette  dame  Genevoise  y  avaient  beau*- 
coup  contribué.  On  voit  par  Quelques  détails 
de  ces  lettres^  qu'alors  les  mœurs  étaient 
encore  très-sévères'  à  Q^nk^^  \  les  choses  ont 
bien  changé  depuis.  Les  combats  de  l'amour 
et  de  la  dévotion  aùrcdent  pu  .jeter  de  l'in* 
térêt  dans  la  correspondance  de  M.^f^  Aïssé  ; 
mais  il  n'en  est  presque  pas  question.  Elles 
sont  remplies  de  ces  petits  détails  particu^ 
liers  qui  ne  sont  rien  à  un  tiers  ,  des  tracas^ 
séries  qu'elle  éprouve  de  la  part  de  Madame 
de  Fériolp  femme  capricieuse ,  hautaine 
et  jalouse  ^  du  moins  si  l'on  en  croît  la  jeûna 
Grecque.  (Cette  madame  de  Fériol  était  la 
mère  de  M*  d' Arpentai ,  encore  vivant  au^* 
jourd'hui  >  qui  s'est  plaint  beaucoup  de  la 
publication  de  ces  lettres^  et  avec  raison.  ) 
Joignea-y  quelques  nouvelles  diijour^  qui 
n'ont  plus  de  valeur  le  lendemain ,  quelqûeà 
anecdotes  courantes  y  la  plupart  fort  faasar-^ 
dées  7  et  plusieurs  notoirement  faussés  j  des 
plaintes  continuelles  sur  le  mauvais*  état  de 
sa  santé  et  de  celle  de  Mn  amant  :  voilà  tout 
ce  qu'on  trouve  dans  ces  lettres  écrites  a  veci 

F., 
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unç  facilité  excessivement  négligée ,  et  rare- 
ment relevée  par  ces.  traits  d'un  naturel  in- 
géniaux  ^  qui  sont  le  premier  mérite  du  style 
épistolaire.  On  voit  bien  que  c'est  une  fenïme 
d'esprit  qui  écrit  y  mais  une  femme  abattue , 
triste  et  retirée ,  qui  ne  s'intéresse  à  rien ,  ce 
qui  est  un  moyen  sûr  de  ne  pas  intéresser  les 
autres .  11  y  a  pourtant  quelques  endroits  écrits 
avec  agréiàent  j  en  voici  un  asse^  remarqua- 
ble ,  parce  qu'il  est  d'un  jugement  sain  ^  et 
qu'il  pourrait  être,  sur-tout  aujourd'hui ,  une 
"  leçon  fort  bonne ,  quoique  probablement  fort 
inutile.  Elle  parle  d'une  actrice  de  l'opéra 
nommée  Pélissier^  à  qui  elle  reproche  la 
multiplicité  de  ses  gestes.  «  Il  me  semble  que 
dans  le  rôle  d'amoureuse ,  quelque  violente 
que  soit  la  situation ,  la  modestie  et  la  rete- 
nue  sont  choses  nécessaires  :  toute  passion 
doit  être  dans  les  inflexions  de  la  voix  et 
dans  les  accens.  U  faut  laisser  aux  hommes 
et  aux  magiciens  les  gestes  yiolens  et  hors  de 
mesure  :  une  jeune  princesse  doit  être  plus 
modeste-  ».  Qu'auraitrelle  donc  dit  de  nos 
jours  ^  si  elle  eut  vu  des  femmes  exprimer 
Taraour  comme  des  bacchantes  ,  et  la  colère 
comme  des  ïuries  ,  et  acteurs  et  actrices  ne 
parler  gu'à  coup  de  pping ,  et  prendre  rem- 


portement  pour  de  la  passion  ^  et  la  démence 
pour  de  la  chaleur  ?  Un  morceau  qu'on  est 
bien  aise  de  trouver  aussi  dans  ce  recueil  y 
c'est  une  lettre  de  Saint-Aulaire  au  Cardinal 
de  Fleury,  en  1727  y  dans  un  moment  où  !• 
ministère  de  France  pouvait  avoir  beaucoup 
d'influence  dans  les  intérêts  politiques. 
Comme  il  reste  peu  de  chose  de  Saint-Au- 
laire  ^  à  qui  un  petit  nombre  de  jolis  vers  a 
fait  quelque  réputation ,  on  lit  avec  curiosité 
ce  qui  vient  de  lui  ^  et  puis  on  n'est  pas  fâché 
de  voir  comment  un  homme  d'esprit  sait 
flatter  un  homme  en  place. 

ce  Voici  la  conjecture  la  plus  digne  d'occu- 
per une  intelligence  du  premier  ordre  j  il  n^est 
point  de  puissance  en  Europe  y  qui  ne  désire 
le^ecours  de  votre  Eminence  pour  la  conser-^ 
vation  de  ses  droits ,  ou  l'établissement  de  ses 
prétentions.  Le  beau  rôle  que  vous  allez  faire 
jouer  à  notre  aimable  monarque  !  Qu'il  est 
heureux  d'avoir  un  aussi  bon  guide  dans  le 
chemin  de  la  vraie  gloire  !  Celle  de  conqué- 
rir le  monde  ne  vaut  pas  celle  de  le  pacifier. 
Celle-là  peut  se  faire  craindre  de  quelques- 
uns^  celle-ci  est  sûre  de  se  faire  aimer 
de  tous  :  son  ambition  ne  sera  pas  bornée  à 
subjuguer  quelques  nouveaux  sujets  aux  dé^, 
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pens  des  anciens  ;  ses  plus  ardens  désirs  6#* 
ront  de  contribner  an  repos  de  ses  amis  5  c'est 
dans  le  repos  général  qu'il  cherche  le  bien. 
On  Ta  voir  si  l'amour  de  la  justice  ^  la  can« 
deur  ^  la  modération  y  la  fidélité  à  sa  parole  5 
n'ont  pas  un  succès  aussi  heureux ,  que  les 
ruses  et  les  artifices  de  l'ancienne  politique  ; 
mais  5  en  instnâsaut  le  roi  de  ses  intérêts  5 
n'oubliez  pas  le  plu&  important  y  c'est  de  vous 
conserver.  Je  U-emble,  quand  je  songe  au 
chaos  que  vous  avez  à  débrouiller ,  à  la^i^an- 
tité  d'intérêts  que  vous  avez  à  concilier.  Il 
est  d'autres,  craintes  que  les  plus  heureux  suc^ 
ces  ne  feraient  qu^augmenter»  Puis-je  espérer 
de  retrouver  en  vous  cette  douce  urbanité  qui 
BOUS  enchante  f  Quelle  modestie  pourrait  te^ 
»ir  contre  Ja  gloire  qui  vous  menace  ?  » 

Cette  lettre  est  bonne  pour  une  lettre  tra- 
vaillée et  ostenstible.  La  dernière  phrase  est 
fort  jolie.  La  gloire  qui  vous  menace  est  un 
tour  à  la  Fontei%elle^ 

Il  était  bien  juste  que  M^  le  marquis  d& 
Montesquiou  complimentât  isa  belle-fille  sur 
les  succès  de  Maupertuis.  Il  lui  a  adressé 
une  petite  épitre  tournée  avec  éléganceet  avec 
goût  ^  à  UH  ou  deux  vers  près... 


\ 
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De  vos  talens  ^  die  vos  grâces  naïves  ^ 

La  renoiBmée  a-t-elïe  assei  parle  ? 

Du  spectateur  ,  ou  séduit ,  ovk  troubld  ^ 

N'a-^t-on  pas  vu  les  émotions  vives  y 

A  votre  gré  9  passer ,  en  un  moment  y 

Du  désespoir  ^  à  la  joie  ,  à  Pivresse , 

£t  tous  les  cœurs  chérir  également  j 

Et  leur  erreur  et  leur  encl\antere.^se  ?' 

De  tout  cela  je  ne  parlerai  pas  ; 

J'écouterai  ^  j'applaudirai  tout  bas  ^ 

Sur  son  bonheur  on  doit  être  modeste  ;: 

JEt  si  le  cœur  se  tait ,  en  pareil  cas , 

De  son  silice  il  est  payé  de  reste  : 

Mais  n^n  déplaise  à  vos  admirateurs  ^ 

J'en  sais  plus  qu'eux ,  je  connais  l'âme  pure. 

D'où  s'élevaient  ces  accens  enchanteurs. 

Celui  que  chai*me  une  aimable  imposture  y 

S'informe-t-il  dans  le  sein  du  plaisir^. 

Si  c'est  de  l'art ,.  ou  si  c'est  la  nature  ? 

Tel  qui  la  peint  ne  sait  que  la  saisir  : 

Mais  lui  devoir  tout  ce  que  l'on  exprime ,. 

Ne  cherchant  rien  que  dans  son  propre  cœur  y. 

y  trouver  tout ,  la  grâce  ,  la  candeur , 

,La  vertu  douce  et  la  vertu  sublime  ; 

Dans  ses  tableaux  n'oubliant  aucun  trait , 

Représenter  Galathée  ,  Emilie , 

Lisette^  Rose ,  Annette  ,  Mélanie , 

En  ne  montrant  jamais  que  son  portraits 


^ 


88 


C  O  R  R  B  9  F  o  jr  P  A  ir  C  K 


Eh  bietn  ^  voilà ,  grâce  aiqc  jeux  de  Thalie  | 
Ce  qu'on  a  vu ,  ce  qu'à  peine  on  croirait  ^ 
Pour  Yos  amis  ce  n'est  jilus  un  mystère  ; 
Vous  le  Toyez  ^  |e  suis  dans  le  secret  y 
N'osant  parler  et  ne  pouyant  me  taire. 


X.lTTi  B.À  ](  AS.     >  8a 


LETTRE    CCXXXVIJ. 

JjES  comédiens  français  ont  dépensé  envi* 
ron  trente  mille  francs  pour  nous  donner  à 
grands  frais  une  détestable  rapsodie  ^  intitu- 
lée y  les  Amours  de  Bcuyard.  L'auteur  est  le 
S.'  ^Monvely  qui  a  passé  du  théâtre  de 
Paris  sur  celui  de  Stpckholn^.  lia  pièce  est 
tirée  d'un  mauvais  roman  y  mais  elle  est  bien 
plus  mauvaise  encore.  Il  n'y  a  ntdle  intrigue^ 
nul  intérêt  y  nulle  vraisemblance  y  nulle  rai- 
Son  ni  dans  les  évènemens  de  la  pièce^  ni  dans 
les  caractères*  M.b>^  deRendan,  la  maîtresse 
de  Bayard  y  annoncée  comme  la  plus  sévère 
des  prudes  y  S0  jette  à  la  tête  dés  le  premier 
acte ,  commç  la  plus  facile  des  veuves.  JPfayard 
parle  un  jargon  de  ruelle.  Un  amiral  Bonivet^ 
petit-maitre  suranné  y  s'exprime  et  se  conduit 
comme  le  Yersac  de  Crébillon  fils  y  çt  donne 
à  M.-e  de  Rendanraefête  chezeHeetmalgr^ 
elle;  Le  dialogue  est  {dat  et  ridicule.  Le  tout 
a  été  sifflé  le  premier  jour ,  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin.  Mais  comme  il  y  a 
an  combat  en  cbamp-clos  avec  tout  l'appareil 
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de  ce  temps-là  ^  ce  spectacle  a  fait  tout  par«»^ 
%|jiâpr  et  k  pièce  $#4.ou#  ^  ^omne  d»  en  à  |oiié- 
tant  4'a^utres  ^  qui  ont  été  depuis  eiitièrement 
oubli^s^  ^  ^ui  le  m<§Fit^iei;it  inpinf  qnç  pette* 
monstrueuse  production  y  le  scandale  du  bon 
S£im  <et  du  hon  qo&X. 

.  L^ Oncle  et  les  Tantes,  .comédb  en  troist 
actes  ^  de  M.  le  marquis  de  la  Salle.,  i^^^ 
au  même  thiéâJtre ,  a  été. beaucoup  mieux  ac-<. 
cueillie  y  c£[  qui  n'çmpêahe  pas  que  rouvoragei 
u§  soit  umsi  copie  des  Tuteurs  A»  Palissi^t^ 
du  Dédit  A^  J^ufrçsBy^  enlm  de  to^  ce^èi 
l'on  connaîl:.  Il  A'y  a  ni  txitéi^tui  intrig]^> 
et  les  caractères  sont  des  caricaturas  triTiàlm  ^ 
mais  il  y  a  de  la  ^cilit/é  dans,  le  dialoguis»  d^* 
rj^rément  dasus  quelques  détails  ^  et  la  pièce» 
e^t  bien  joqée»  .  . 

iCe^qufi  iiée  xâuè  guèxiesixiieiix^  eçt  un.  opéDa» 
de  1^  Taim»  d'w,  dont  la  ^nii^que  est  d'un; 
aUenodJ^d  tiûinmé  /^^/>jQt]es|)iaroi?sà-peii^ 
près  aussi  aUemaniies  que  la  musique^  maisiF 
ont^idt  qu!u!n  .opéra  ne  tembe  jamais  toutr^ 
Ait  et  a  toù}o»r8  quelques  repsésessiations^ 

Le  marquis  de.  Mdrnesia  TioRJt  de  dcùmcm 
unnouyeàu  poëme  sur  la  Naturex:hamp^e ^ 
ea  cinq  chants ,  in  syhatn  ne,  Jigna  ferasr» 
Après  Sataê" Lamsiept  ^}i^Aiûà  de  Utile  j^ik 


# 

I,  I  T  T  ^  &  A  I  R  B.  91 

restait  peu  dé  chose  à  &ire  en  ée  genre ,  et  il 
s'en  fànt  de  beaidyGOup  que  Fauteur  sait  de 
foroe  à  lutter  contre  eux.  Il  a  plus  d'amaur 
pour  la  campagne^  que  de  talent  pour  la  ver- 
sification. Mais  s'il  manque  souvent  de  poé- 
sie y  son  style  a  du  moins ,  en  général  ^  lé  na^ 
(urel  que  donne  un  sentiment  vrai.  Ses  vers^ 
où  la  faiblesse  et  le  prosaïsme  se  font  sentir 
trû|>  fréquemment  y  ne  sont  pas  de  mauvais 
goût  ^  et  plusiei^rs  morceaux  ont  de  la  douceur 
6$r  de  Félégance.  Le  plus  grand  inconvénient 
4e  c^t  ouvrage.,  c'est  le  défaut  de  plan  et  de 
maiSche;  il  va  au  hasard  et  ne  mène  à  rien» 
U  reproche  à  Virgile ,  dans  sa  pré&ce ,  le  toA 
didactique  qu'il  accuse  de  trop  de  sévérité  9 
et  il  oublie  que  tout  ouvrage  régulier  (  et  uu 
poëme  tel  que  le  sien  est  de  ce  genre  )  doit 
avoir  un  but  marqué,  et  que  l'art  consiste  à 
sauver  la  sécheresse  des  préceptes  par  les 
agrémens  dii  style  et  la  variété  des  tons  et  des 
épisodes  ;  ce  que  Virgile  a,  si  par&itement 
exécuté  dans  ses  Georgiques. 

Une  chose  qui  peut  étonner  ,  c*est  que 
M.  de  Marnesia^  qui  écrit  assez  nattirelle- 
ment  en  y&[% ,  est  plus  d'une  fois  recherché 
et  boursoufîlé  dans  s^  notes.  On  voit  que  le 
raauvftis  exemple  l'a  séduit  ^  et  qu'il  tombé 
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dans  le  galimathias  y  en  cherchant  la  force; 
Il  paraît  avoir  senti  vivement  le  mérite  du 
poëme  des  Saisons  j  mais  pas  assez  tous  les 
vices  de  celui  des  Mois  j  dont  il  fait  Téloge 
le  plus  ridiculement  exagéré.  Il  prétend  qu'il 
y  aune  coTispiration  contre  Roucher^  comme 
il  y  en  avait  une  contre  Racine  y  et  que  la 
postérité  vengera  l'un  comme  elle  a  vengé 
l'autre.  Voilà  deux  poms  bien  étrangement 
accolés  !  Je  croi^  que  V.  A.  I,  lira  avec  plaisir 
le  morceau  suivant  dil  poëme  sur  la  Nature 
champêtre.  Je  l'ai  choisi  ^  parce  qu'il  n'est 
pas ,  comme  presque  tout  le  reste  ^  ime  répé- 
tition de  lieux  communs  usés. 

ce  .... .  Avant  de  créer ,  intierrogez  la  terre; 

Observez  )  méditez  ^  suivez  son  caractère  ; 

Ouide  certain  ^  par  lui  laissez-vous  inspirer  ^ 

Vous  devez  Pembellir ,  et  non  f  as  Paltérer, 

I^a  terre  sait  parler  \  l'homme  qui  sait  l'entendre  | 

Rend  son  langage  encor  plus  sensible  et  plus  tezidre^_ 

La  paix  de  ce  vallon,  son  calme ,  sa  fraicbeur 
Dans  Pâme  répandait  une  douce  langueur  \ 
La  mobile  pensée  avec  incertitude    . 
ïlrraity  sans  se  fixer ,  dans  cette  solitude. 
Capable  de  distraire  ,  et  non  pas  d'inspirer  , 
Elle  faisait  jouir  ,  mais  laissait  désirer  : 
Et  ses  beautés  encore  au  sensible  génie  ^,^ 

Demandaient  plus  de  gxate  avec  plus  d'énergie } 


^ 
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Il  s'anime  9  compose  ^  et  cet  asyle  heureux 

Est  bientôt  plus  riant  et  plus  voluptueux. 

La  verdure  y  renaît  y  et  plus  fraîche  et  plus  vive} 

L'onde  plus  mollement  y  caresse  sa  rive  :  ^ 

Sur  les  bords  des  ruisseaux  le  goût  sème  des  fleurs  ^ 

ËmaïUe  les  gazons  de  plus  riches  couleurs  ^ 

Des  saules  ondoyansil  épaissit  Pombrage^ 

Et  forme  pour  l'amour  des  templee  de  feuillage. 

Il  veut  aussi  parler  à  l'ame  des  vieillards  ^ 
Par  un.  doux  souvenir  les  ramener  encore 
Aux  momens  fortunés  d'une  trop  courte  aurore  ; 
Msds  comment  parvenir  à  raptiver  letu-s  cœurs  ^ 
S'il  ne  leur  présentait  que  des  tableaux  de  fleurs  3 
A  des  sens  émoussés  ,  à  la  raison  tranquille  ^ 
Le  beau  ne  plait  qu'autant  quUl  se  joint  à  Futile. 
Pour  charmer  la  raison  y  les  grâces  et  les  ris 
Aux  guirlandes  de  Flore  unissent  des  épis^. 
Et  le  vieillard ,  séduit  par  cette  heureuse  adresse  y 
En  croyant  seulement  admirer  la  richesse  ^ 
Les  trésors  accordés  aux  soins  industrieux  ^ 
Trouve  la  volupté  dans  ces  aimables  lieux  : 
Errant  avec  lenteur  sur  des  rives  fleuries  , 
Son  esprit  s'abandonne  aUx  douces  rêveries  :  ' 
U  revoit  le  passé  sans  trouble  et  sans  douleur  ^ 
Et  ses  premiers  travaux  flattent  ençor  son  cœur. 
Au  déclin  de  ses  jours  ^  sans  trouble  et  sans  envie  ^ 
Il  sourit  aux  talens  qui  charmèrent  sa  vie  : 
^  Il  anime  et  chérit  l'héritier  de  ses  goûts. 
Au  seÎB  des  plaisir^  purs  l'homiae.  n'est  point  jaloux. 
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Ce  sont  les  jèiirs  passés  dans  le  luxe  des  ailles  f 
Dans  le  vide  de  Pâme  et  àtai^  les  soins  futiles  ^ 
Qui  laissent  après  eux  W  longs  regrets  y  Pentiiii  f 
Et  le  triste  bonheur  de  condamner  autrui  ; 
Mais  le  sage  habitané  des  eh^mpétt^  demeures 
Dans  le  calme  et  là  paix  a. tu  couler  ses  heures  s 
A  Pomone  attaché  ^  de  Flore  adorateur  ^ 
Ses  cheveux  ont  blanchi  dans  le  sein  du  bonheur  ; 
Et  prêt  à  terminer  sa  paisible  barrière  y 
U  applaudit  au  goût  qui  répand  la  lumière  : 
Il  laisse  un  art  plus  sAr  guider  les  jeunes  mains 
Et  de  charmes  plus  vrais  embellir  les  jardins. 

Les  Italieiut  ont  donne  la  Dot^  de  M«  Des^ 
fontaines,  tombée  à  Fontainebleau  comme 
trop  libre  ^  et  applaudie  à  Paris  précisément 
dans  les  endroits  qui  avaient  déplu  davantage 
à  la  cour.  Au  reste  ^  il  &ut  convenir  qu'ici  la 
cour  avait  raison  ^  et  que  notre  parterre ,  gâté 
par  les  spectacles  des  boulevards  ^  n'a  pas  à 
beaucoup  près  Toreille  aussi  délicate  qu'au- 
trefois. 

Je  joins  ici  une  fable  de  M.  de  Lille. 

LA  ROSÉ  ET  L'ÉTOURNEAU, 

c  / 

FABLE. 

UAiaiABLE  fille  du  printems  y 
La  rose  )  à  qui  tout  rend  hommage  « 
'   Vit  au  nombre  de  ses  ainit9$ 
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Un  étourneau  du  Yoisinag^  ^ 

Sana  regret  il  avait  quitté 

De  ses  frères  la  trouve  erraïitè  f 

Pour  ranger  aon  ame  îiicoiistaiitli 

jioiis  l'empixie  de  la  beauté. 

Perché  sur  mi  boiasoa  d?épi|i*  • 

Où  la. rose  tenait  sa  cour^ 

Il  ne  cessait  à  sa  yoisine 

De  jurer  un  fidèle  amour# 

ce  Mille  autres  amans  ^  lui  dil^^e  9 

39  Chaque  jour  m^en  jurent  autant^ 

99  Mais  si  je  cessais  d^étre  belle , 

»  Aucun  d'eux  ne  serait  constant. 

99  — -  Ah  Idit  Poiseau  |  tous  Terriez  naitrf 

3»  En  moi  des  feux  toujours  nouyeaux  ^ 

39  Pose  en  prendre  à  témoin  le  maître 

90  Des  roses  et  des  étoumeaux.  » 

Le  petit  dieu ,  dans  sa  yolée^ 

Entendit  faire  ce  serment; 

Il  retint  son  souffle  uiT  maaknty 

Et  la  nature  fîit  glacée» 

La  rose  en  perdit  ses  appas  ; 

Son  éclat ,  sa  fraîcheur  passèrent  ; 

Zéphyrs ,  papillons  délogèrent; 

L'étoumeau  ne  délogea'pas. 

ce  Calmez,  lui  dit-il^  vos  alarmes  ; 

9i  Si  mon  cœur  sufEt  à  vos  Tœux  , 

»  Il^ous  reste  bien  plus  de  charmes 

»  Qu^il  n'en  faut  pour  me  rendre  heureux.  » 

Sans  faire  une  épreuye  nouyellei 

L'ani^ttr  I  étonné  du  succès  y 
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A  la  fleur  rendît  set  aétraits  , 
Et  Poiseau  seul  fut  aimé  d'elle^ 

De  la  rose  facilement 

On  devine  la  ressemblance  j 

C'est  moi  qui  suit  Poiseau  constant^* 

Mais  je  n'ai  pat  sa  récompense. 


J 
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Potf E  sigriftier  pluff  que  famaîà  k  iidicuiy 
maoie  de  s^ùtUer  atif  Iç  tbéâtrô  dérOpéra  hQ$ 
ehe&^d'œùyre  du  théâtre  françaU  ,  on  hq 
pouvait  loièux  choisir  que  /^^  Hotaces  de 
Corneille  et  la  Phèdre  dé  ficièinè.  No&$ 
^vioâfl  déjà  vu  leé  Horaees  en  biftllef:  ^  et  14 
lameùsi  ^z^^i/  mourût  s  aréïidu  par  im  g^azui 
coup  de  pied  ^  arak  bien  auasi  quelq^a 
prétesrtioo  à  être  sublime*  Ce  bti|ilèt  fut  $ifttd 
et  il  x^mk  vtànie  que  la  cbanâoji  plai9âfat^de 
M.  jPii^'aiic  lie  bailet  dèe  Cu^rutees.  L'Op4râi 
s'a  pîtt^  4té  t^a»  Isetireuit  ^  itiââ^é  la  p^roteo' 
fàoimexquée  qijieksOiuck.iates  acoordaieDtà 
l'élevé  de  Qkt^k^  Salierj^  asrteér  de  la  moiid^ 
truettsè  imnBqiié  diei  Danaidës^ 

Ziea  Ifarofcas  s&litt  tombés  à  la  cour  et  à  laC 
iVSé  5  06  ^oî  n'a  pàa  èmpécfaé  lè  Jàutnal  dm 
tarit  die  mmr  aaanrêr  (|U0  e'il  y  alvaît  qtxeU 
ifiùiL  capililê  de  txmsScrrta^t  en  i;>piéra  ^  tl*a-*' 
gédie  deCotnéilie^  c'était  le  célèbre  M.  Gr.  ^ 
trèM^ne  en  eâet  de  dépenaiUer  les  be£le$' 
•Dènea  etles  beaur  v«rs  du.  père  du  tliéâl;r0y 


\ 


\ 
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et  de  faire  des  haillons  de  la  robe  de  Melpo- 
mène. 

La  profanation  n'était  pfis  moindre  à  l'é- 
gard de  Phèdre  y  et  Ton  sent  combien  le  yaste 
et  profond  développement  d'une  passion 
vraiment  tragique  doit  perdre  dans  le  mou*- 
vement  rapide  et  Tarie  des  machines  d'un 
opéra.  Cependant  y  comme  il  y  a  de  belles 
choses  dans  la  musique  ^  et  que  TSIL^^  Saint- 
Huberti  joue  supérieurement  Phèdre  ^  on  a 
bien  voulu  oublier  Racine  y  et  l'opéra  a  eu 
du  succès.  La  musique  est  de.  M.  Lemoine. 
L'auteur  des  paroles  (  car  c'est  ainsi  que  l'on 
appelle  à  l'Opéra  ceux  qui  défigurentles  pa- 
roles de  nos  tragédies  )  a  du  moins  gardé 
l'anonyme.  Au  reste  ^  pour  sotrï:etiir«  ces  su-* 
perfétations  lyriques  ^  on  ne  manque  pas  de 
tet'mîner  le  spectacle  par  des  baUets.  panto- 
mimes ^  où  se  réunissent  les  taléns  les  plus 
enchanteurs.  Deux^  nouvelles  danseuses  qui 
n'ont  que  douze  ans,  M.il<^«  Rose  ^tLaure, 
aoiit  aujourd'hui  les  idoles  régnantes  et l'espé-* 
rance  dès  amateurs.  La  dernière  snr^^tout  est 
étonnante  par  la  perfection  oh  die  est  déjà 
arrivée.  Le  public  l'a  nommée  \ Amour. 

L'abbé  de  Boismoniïaisse  une  place  vacan- 
te M'Académie ,  et  une  abbaye  à  donner*  Il  ne^ 
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manquera  pas  de  concurrens  pour  briguer 
Tune  et  Tautre  :  mais  la  meilleure  pièce  de  la 
succession  a  été  enlevée  de  son  vivant  :  c'est 
tm  prieuré  de  quarante  mille  livres  de  rente 
qu'il  a  résigné  à  l'abbé  Màury  ^  il  y  a  environ 
un  an  ^  après  urie^'première  attaque  d'apo- 
plexie. Une  seconde  Pa  emporté  depuis  quel- 
ques jours.  Il  y  a  dans  ce  qu'il  a  écrit  pour  la 
chaire ,  de  l'esprit,  du  talent,  de  beaux  mor- 
ceaux ,  et  beaucoup  de  mauvais  goÛt;  Il  avait 
la  manie  de  lire  en  société  de  petits  ouvragés 
de  galanterie ,  des  romans ,  des  comédies  y 
le  tout  rempli  d'afjfectation  et  de  faux  bel- 
esprit  ,  et  toujours  froid  à  la  glace.  Il  était 
'  d'ailleurs  assez  bon  comédien,  et  il  jouait  les 
Crispin  presque  aussi  bien  qub  notre  garde 
des  sceaux ,  qui ,  dans  ce  genre  ,  a  la  réputa- 
tion de  pouvoir  seul  remplacer  Pri/i'z'/i?.  C^est 
dommage  que  les  grands  talens  soient  ainsi 
déplacés  j  rien  ne  rappelle  davantage  le  vers 
de  Voltaire  : 

Tott  s'arrange  au  hasard  ^  et  rien  n'esit  à  sa  place. 


G.. 
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LETTRE    GCXXXIX, 

Çs  qui  occupe  actsaeUejçejatt  tout  P^ris^  c- esl 
VqxiY^ttiit^  du  Lycée  ^tii^^ient  d^.  §e  iake 
aveq  1q  pl»^  gT^iid  éclat.  C^t  é(^bii^^é»w^ 
s>4t,  içxmé  s^r  le$  débm  du  Musée,  élevé 
p^  M,  PUatye  de  ïlofiie^ ,  et  tombé  avec  hm 
©çs  porsonuesi  dç  la  première  diçtiuptip».  f 
teU%s.  que  le  mHirquis  de  Montesquiou ,  le  duQ 
de  VillQiJuier ,  le  marquis  dç  MoA^mqyin  #t 
autres,,  ont  p^în^é  qu'en  faisant  revivre  cet 
^t^bli^^ement  .^  en  lui  donui^t  plu§  d'éte»^ 
4ue,  uxie  form,eplu5  solide  et  unepliM  giri^mie 
çQnsidération.,  on  pouvait  le  rendre  ^aatio^ 
n%l  Ils,  Q^  om  parlé  à  Monsieur  eH  à  BftQJp;* 
%(^igneur  le  comte  d'Artois ,  qui  §e  i^cmt  dér- 
<jl^rés  pjçQtec/teu^-^  du  Lycée  :  ç'ei^t  le  ttom 
qu'on  a  dp^pé  k  cette  espèce  d'^ca^émle* 
Les  sommes  .qu'ils  ont  fournies,  )Qii)t.eSi  à 
celles  qu'ont*  avancées  Iça  fpndatemia,  çnt 
servi  à  payer  le  cabinet  de  physique,  estimé 
ôo  mille  francs,  et  le  loyer  de  l'emplacement 
qui  est  très- beau  et  très- vaste,  loyer  qui 
monte  à  i5  mille  francs.  On  a  établi  six 
cours  publics^  un  de  physique,  un  de  ma- 


théxnati^jués y  un  d'anatomie^  un  de  chimie, 
ttn  d'hiâtoîre,  un  de  littérature,  et  quatre 
eonrs  de  langues,  Fanglaié,  Pitalien,  l'espa- 
gnol et  rallemand.  Les  professeurs  éàni 
H.  Marmontel  pour  l'histoire ,  a^ant  M. 
Gai'at^ur  adjoint  j  M,  de  Gondorcet  pôuf 
les  mathématiques,  ayant  M.  de  la  Crott 
pour  adjoitit;  M.  Fourcroy  pour  la  chimie  j 
M.  Sue  pour  Tanatomie  j  M.  Monge  poùf 
)a  physique,  ayant  pour  adjoint  M.  Gin# 
gembre.  On  m'a  fait  Thonneur  de  me  ôpnfier 
la  chaire  de  littérature.  L'abonnement  pouf 
lèa  souscripteurs  est  de  quatre  louis ,  et  pouh^ 
ce  prix  modique  ,  qui  est  celui  que  l'on 
donne  ordinairement  dans  ôhacun  des  cou4^ 
particuliers  qui  ont  eu  liéu  jusqu'ici  dans 
Paris ,  on  peut  aujourd'hui  suivre  à  son  choix 
dix  Cours  réunis  au  Lycée.  Ainsi  jamais 
Pou  n'a  procuré  plus  de  facifités  et  plus  de 
moyens  à  Pinstruction.  Lès  discours  d'ou- 
verture pour  l0s  mathématiques,  l'histoire 
et  la  littérature  ont  eu  aâsez  de  succès  pour 
que  lé  public  en  ait  demandé  aux  professeurs 
tine  seconde  lecture.  Chacun  d'eux  donne 
deu3t  leçons  par  semaîtie,  et  tous  ont  été 
présentés  à  Monsieur.  Le  nombre  des  sous- 
érîpteurs  passe  déjà  six  cents  •  hés  femmes  y 


V       . 
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sont  admises  oomme  les  hommes ,  ef;  l'élite 
de  la  cour  et  de  la  ville ,  dans  les  deux 
sexes,  compose  ces  assemblées  :  la  plus 
grande  décence,  la  plus  grande  attention 
régnent  dans  ces  séances  de  plus  de  trois 
cents  personnes,  où  les  sciences  et  les  lettres 
paraissent  avec  un  éclat  qui  rappelle  les 
beaux  jours  d'Athènes.  Si  la  légèreté  fran- 
çaise ne  fait  pas  de  ceci,  comme  de  tout, 
une  affaire  de  mode,  et  qu'on  ne  laisse  pas 
langnir  par  négligence  ce  qu'on  a  d'abord 
adopté  avec  enthousiasme,  ce  sera  vraiment 
une  très-belle  institution ,  e^t  qui  fera  d'autant, 
plus  d'honneur  à  la  France,  qu'elle  n^apoint 
de  modèle  dans  l'Europe.  C'est  ce  que  j'ai 
tâché  de  faire  sentir  dans  la  péroraison  de  mon 
discours  d*ouverture  ,et  je  prends  la  liberté 
de  la  mettre  ici  sous  les  yeux  de  V.  A.  I. 

«En  vous  invitant  à  ce  Lycée ,  ona  voulu  y 
'  réunir  tous  les  genres  d'instruction  et  d'amu- 
sement. En  est-il  un  JdIus  noble ,  plus  inté- 
ressant que  celui  qu'on  vous  y  propose  ?  C'est . 
de  vivre  et  de  converser  avec  les  grands  hom- 
mes de  tous  les  âges ,  depuis  Homère  jusqu'à 
Voltaire ,  et  depuis  Archimède  jusqu'à  Buf- 
fon.  Ce  ne  sera  donc  pas  en  vain  que  notre 
nation  se  glorifiera  d'avoir  mieux  Connu  que 


/  / 


les  autres  les  avantages  de  la  sociabilité^  et 
tous  les  plaisirs  des  âmes  honnêtes  et  cles  es* 
prits  cultivés.  Il  existera  chez  elle  un  lieu  d'as- 
semblée où  les  amateurs  se  réunirpnt  pour 
étudier  les  chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain, 
et  dont  heureusement  ne  sera  point  exclu  ce 
sexe  qui  par  sa  seule  présence  avertît  de  don- 
ner à  Tinstrucliou  des  formes  plus  douces  et 
plus  attirantes,  commande  à  tout  ce  qui  a 
reçu  .quelque  éducation ,  la  décence  et  ^  ré- 
serve si  nécessaires  dans  les  assemblét^  littér 
raires ,  et  par  un  tact  sûr  et  une  sençib^ité 
prompte,  répand  sur  toutes  les  impreôsîona 
qu'il  partage. ,  plus  de  charme  et  plus  d'efîet. 
Ici  paraîtront  ces  auteurs  immortels  que  le 
temps  a  consacrés ,  non  plus  comme  dans  les 
écoles ,  hérissés  de  tout  l'appareil  du  pédan- 
tisme ,  non  plus  comme  sur  nos  théâtres, 
entourés  d'illusions  et  de  prestiges  >  mais  avec 
la  grandeur  qui  leur  est  propre ,  et  la  simple 
majesté  deleurgénîe.  Ici  leursnoms  ne  seront 
prononcés  qu'avec  les  témoignages  d'une  vé- 
nération que  n'affaiblira  point  l'aveu  de  quel- 
quesfautes  mêléesàtant  de  beautés.  C'est  au- 
près de  vous  que  viendra  se  réfugier  leur  gloire 
'outragée  ,  et  que  reposeront  entiers ,  au  mi- 
lieu de  vûB  hommages ,  leurs  monumens  qua 
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Ton  voudrait  mutiler.  Nou$  sommM  toti^ 
également  leurs  admirateurs  et  leurs  disci- 
ples. Ce  n'est  point  ma  rai)>l0'vpix  qui  feri)^ 
leur  éloge  j  c'est  votre  admiration  qui  mar- 
quera leurs  beautés ,  et  je  croirai  avoir  atr 
teini  le  bût  U  plus  désirable  pour  moi  y  si 
^es  pensées  ne  vous  paraissent  autre  chôs# 
qué^os  propres  souvenirs,  ^eut- être  aussi 
pourrai-je  me  flatter  de  n*avoir  pas  été  tout* 
à-fait  inutile  ^  si  le  peu  de  momens  que  vops 
passerez  ici  voud  porte  à  en  consacrer  quel^ 
ques  autres  à  Tétude  de  ces  écrivains  classi- 
ques, mal  connus  dans  la  première  jeunesse  | 
fait^  pour  être  sentis  dans  un  fige  plus  m^% 
mais  trop  souvent  négligés  dans  les  distrac-:', 
tions  ^d^une  vie  dissipée.  L'on  ne  sHnstrnif 
bien  que  par  ses  propres  réflexions  :  c'esf: 
l'habitude  et  le  choix  de  la  lecture  qui  en-^ 
tretient  le  goiJit  du  beau  et  Tamour  dii  vrai  j 
et  pour  finir  par  un  précepte  du  grand  homme 
qui  a  mis  si  souvent  des  vérités  utiles  dans 

des  vers  charmans  :  » 

»  _ 

V  S'occuper ,  c'est  savoir  jouîr  j 

L'oisiTeté  pèse  et  tourqiente  • 
L'ame  est  un  feu  qu^il  faut  pourrir*  3 
Et  qui  s'éteint  s'il  ne'  s'augmen^. 
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Ll^TTRE   ce  XL. 

L'oûTRAfiE  que  Id  président  Dupaty  viéM 
jde  publier ,  en  dcntxx  volumes ,  sur  son  Voyagé 
â^ Italie,  ^t  un  monument  cunéux  <i«  ûé 
malheureux  goût  qui  infecta  aujourd'hui 
l'esprit  et  viïèv[i^  le  talent^  daîns  un  si  granii 
nombre  d'écrivains  de  toute  espèce  :  il  est  ici 
{>his  choquant  que  par-tout  ailleurs.  Ce  livré 
est  intitulé  j  Lettres  sur  l*Italie.  Ces  pré^ 
tendues  Lettres  n'ont  rien  >  absolùinent  rien 
^ni  tienne  le  moins  du  monde  de  ce  genre 
^pistolaire  qui  pronv^'t  de  la  facilité^  de  la 
grâce  et  de  l'enjouement  ^  et  doit  ressembler 
^  la  conversation  ^  et  non  pas  à  la  composi-*- 
tion.  Rien  n'empêche  d'y  mettre  tout  l'es^ 
prit  9  toute  Vimagination  que  Ton  voudra  ou 
que  l'on  pourra  ;  mais  rien  n'est  si  déplacé  ^ 
si  fatigant ,  que  de  iàire  d'une  lettre  un 
poëmo^  un  cantique^  nne  ode ^  un  dithyr 
rambe  :  rien  n'est  si  ridicule  qiae  d'être  sur 
le  tsrépied  en  écrivant  à  ses  amis  ^' de  pronon^ 
cer  àtB  oracles  en  style  ampoulé  i  et  de  les 
couper  en  petits  paragraphes  pour  avertir 
encore  mieux  de  Teffort  qu'an  a  £ut  et  de 
r^dn^iration  qu'on  prétend»  Jamais  cett0 
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manié  si  commune  et  si  facile  de  faire  de  la 
prose  poétique ,  n*a  été  poussée  si  loin  et  n'a 
été  si  mal-à-propos  employée  que  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Dupatyj  et  ce  qu'il  y  a  de  pis, 
c'est  que  cette  prose  poétique  est  souvent  du 
plus  mauvais  goût.  La  recherche  d'expressions 
la  plus  bizarre ,  les  tournures  les  plus  entor- 
tillées,  la  bouffissure ,  l'obscurité  ^  le  galima- 
thias  néologique  font  d'autant  plus  de  peine , 
qu'au  milieu  de  tout  ce  fatras  on  apperçoit 
des  traits  d'esprit ,  de  sentiment ,  d'imagini^- 
tion ,  qui  montrent  l'homme  de  mérite  à  côt^ 
du  mauvais  écrivain.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux^ 
f  ce  sont  quelques  descriptions  de  tableaux  et 
dé  monumens^  où  il  y  a  de  la  vivacité  et  de 
l'énergie,  et  quelques  morceaux  sur  lalégis*. 
lation.  C'est  ici  sur-tput  que  l'auteur  parate 
être  sur  son  terrain;  ce  sont  les  matières 
dont  il  s'est  le  plus  occupé ,  et  sur  lesquelles 
il  pense  le  mieux,  mais  toujours  avec  un 
mélange  de  bon  sens  et  de  faux  esprit;  tou- 
jours des  phrases  qu'on  n'entend  pas ,  et  des- 
assertions  pour  le  moins  très-hasardées .Voici 
ce  qu'il  dit  du  gouvernement  de  Naples. 

«  Le  gouvernement  est  tel  dans  ce  royau- 
me ,  qu'il  n'y  est  souvent  qu'un  désordre  de 
plus.  ... 


yy  L'autorité  souveraine  est  encore  incer- 
taine ,  en  grande  partie ,  entre  le  roi ,  le  pape  ^ 
et  les  barons ,  mais  sur-tout  çntre  les  barons 
fet  le  roi. 

»  Le  combat  de  ces  petites  forces  indivi- 
duelles des  barons  contre  la  force  prépondé- 
rante du  roi ,  nist  pas  terminé  encore.         / 

yy  Maïs  cela  ne  tardera  pas  :  c'est  le  sort 
général  de  toutes  les  forces  :  dès  qu'il  en  existe' 
une  qui  domine  ,  elle  attire  et  dévore ,  à  la 
longue ,  toutes  les  autres.  L'histoire  de  tou- 
tes les  sociétés  civilisées  n'est  que  l'histoire 
de  ce  phénomène ,  pour  lequel ,  à  la  vérité  , 
il  faut  plus  ou  moins  de  temps ,  suivant  les  * 
élémens  primitifs  de  chaque  société  j  suivant 
que ,  dans  ses  commencemens ,  les  forces  y 
Sont  plus  ou  moins  divisées  j  car  toutes  les' 
sociétés,  à  travers  la  démocratie,  ou  Taris-' 
tbcratie  ,  ou  la  monarchie,  vont  plus  ou 
moins  rapidement  au  despotisme,  comme 
tous  les  fleuves ,  à  travers  les  vallons ,  ou  les 
coteaux ,  ou  les  montagnes ,  vont  à  la  mer,  : 

»  Les  barons  peuvent  encore  faire  empri- 
sonner leurs  vassaux  par  des  ordres  qui  por- 
tent cette  clause  :  Pour  des  causes  à  nou^s 
cotinues,  - 
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n  Us  peuvent  encore  faire  tuer  ^  sous  lenrs 
yeuic  f  leurs  vassausc  impunément. 

3»  C'est  sur-tout  en  Sicile  ^  que  les  barons 
sont  tyrans. 

»  Il  n'y  a  pa»  un  an  qu'on  y  prêchait  qu^ 
learéritabies  sou rerains ,  c'étaient  les  barona^  : 
on  priait  pour  les  barons  à  iâ  messe» 

a»  Le  marquis  de  Caraccioli ,  vice-roi  ac« 
tuel  g  trayaille  avec  succès  y  mais  non  sans 
danger  et  sans  courage  ^  à  fondre  le  reste  de 
la  puissance  des  barons  dans  Ijautorité  sou« 
yeraine* 

»  Avec  plus  de  fermeté  ou  plus  d'adresse 
de  la  part  du  gouvernement  ^  cela  serait  déjà 
&it. 

3»  Le  monarqub  désarmera  les  barons, 
quand  il  voudra  ^  avec  des  cordons ,  des  em* 
plois  I  des  pensions ,  et  sans  Richelieu  :  les 
barons  viennent  d'eux-mêmes  à  la  cour»  Il 
faudra I  il  est  vrai,  ruiner  le  peuple. 

»  Mais  qtumd  rautorité  du  monarque  se-^ 
rait  détenue  souveraine  ^  en  serait*  elle  pIUs 
absolue  f  Non,  car  elle  est  despotique* 

«  Le  roi  ^  sans  doute  >  peut  déjà  presque 
tôtrt  pour  opprimer  et  détruire  j  car  il  a  des 
troupes  y  et  ses  sujets  sont  des  lâches }  maif 
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il  ne  peut  encore  pre&que  rîçn  poui:  protéger 
C((  créer»  ••«/•«••* 

»  Jjes  loagîçtrats  yendent  publiquamentU 
justice  :  c'est  que  la  cour  les  iâit|  c'e^t  que  le 
roi  les  paie  ;  c'eat  qu'Uô  wnt  en  petit  nombre  ; 
ç'f&t  qu'ils  sojdt  pris  4aus  l'ordr^i  des  avocats  p 
oùilf  étaient  accoutumé  à  gagner  beaucoup; 
c'est  qu'enfin  (et  cette  raison  est  décisive) le» 
iwpi&treç  s'f^cç^mmodent  mi^ux  de  m^agistrats 
^rompgy^. 

)x  !t^uU^  pa^t  la.  u»9gîstratw^  souveraine 
i(^9f  av^i  gén^eus/^^  aus^i  bonorable^  au^ssl 
9^rç  qu'elle  l'est  en  France  :  nuUe  part  elleve 
SQ^senf  davant^^. 

-  9^  Mais  en  Frapce  ^  vénaUté  des  charges  ! 
pe  dii5  un  avopat  napoiitîjin.  —  Malheur  aux 
^nbliques,  lui  répondis- je,  où  1m  magUn 
b:4ts  ^oiveii^t  â(re  pria  paro^i  lesr  rich^^^j  e? 
malheur  aux  monarchies  ^  o^  ili^  pe^uvQUt  dtre 
pn^  parmi  l^s  pauvres*  Ortes  j,  avec  des  offi- 
ciers roturiers  et  dçs  magistrats  pavyçeai  le 
«^wj^rqua  è&t  bienit^j;  up  despote ,  et,  h  des- 
poteun tyran  î 

3»  Ces  malheureux  jvgea  sont  aux  ordres  de 
tous  les  nûinatre&  ;  ils  ba^iienit  toutestles  antir . 
chambres^j  ils  passeiit  leur  vie  àti^endreçocpp^ 


t 
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'  »  Ils  ne  font  pas  corps  entre  eux  ;  mais  c'est 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  dans  la  composition 
des  tribunaux.  On  prend  ordinairement  les 
juges  dans  la  dernière  vieillesse  ^  comme  on 
les  prend  ailleurs  dans  l'enfance.  Trois  des 
cinq  conseillers  de  la  chambre  royale  ont  à 
présent  quatre-vingts  ans  j  l'un  d'eux  quatre- 
vingt-quatorze. 

'^  3>  Leui*  4ge  nuit  nécessairement  à  la  célé- 
rité de  l'expédition  :  la  multiplicité  des  forâ- 
mes y  nuit  ausâi  j  mais  rien  n'y  nuit  davan- 
tage que  l'incertitude  d'une  procédure ,  uaû* 
quement  formée  d'une  jurisprudence  dbu^ 
leuse ,  et  des  ordres  arbitraires  du  roi^ 
*  »  Aussi  les  gens  de  loi  pullulent.  On  compte 
pour  le  seul  royaume  de  !Naples  (  la  Sicile  à 
part  ),  c'est-à-dire ,  pour  environ  quatre  mil- 
lions de  justiciables  ,  près  de  trente  mille  avo- 
cats ou  procureurs. 

'  33  II  y  en  a  qui  gagnent  cinquante  mille  livres 
par  an ,  non  par  leur  savoir  et  leur  intégrité , 
mais  par  leur  talent  pour  Tintrigue  et  leur  ac- 
cès près  des  juges. 

'  »  Les  ébrits  que  j'ai  vu  sortir  de  ce  barreau 
sont  érudits  et  enflés.  Nulle  éloquence ,  car 
nulle  vertu  j  et  nulle  vertu ,  car  point  de  li- 
berté. Ce  n'est  point  le  barreau  de  France* 
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9>  Les  procès  sont  inpombrabbs^  et  durent 
souvent  plusieurs  siècles  :  ils  finiçsent  ordi^^ 
sairement  ^  comme  les  incendies  y  par  consu- 
mer lès  plaideurs» 

.  3>  Toute  la  noblesse  cadette  s'adonne  au 
l^arreau  :  chaque  famille  noble  a  besoin  d'un 
chevalier  qui  sache  la  chicane  y  pour  la  défen- 
dre en  justice. 

»  On  ne  peut  rendre  le  vacarme  qui  règne 
dans  les  salles  de  la  yicairie  tous  les  matins. 
Tous  les  gens  de  loi^  sans  exception^  con« 
selliers^  greffiers^  procureurç^  avocats^  y 
ont  un  établissement.  L'antre  de  la  cKicane 
eoL  la» 

90  Les  avocats  du  premier  ordre,  qui  sont 
au  nombre  de  quatre  cents ,  ont  une  supério- 
rité marquée.  J'ai  vu  les  autres ,  ainsi  que  les 
diens ,  leur  prendre  la  m^dn  et  la  baiser. 

»  Ces  avocats  ont  une  censure  qui  reçoit  et 
proscrit  à  volonté.  Chose  étrange  !  le  régime 
d'un  ordre  chargé  de  défendre  les  citoyens 
contre  l'oppression ,  est  despotique  y  mais  il 
n'est  assurément  pas  sévère.  Un  avocat  a  eu 
Paudace  de  dire  >  dans  un  mémoire  imprimé  : 
Ek  !  ne  sait^on  pas  que  notre  roi  est  unpo- 
liçhinetquin'apas  de  volonté  \  Ce  mémoire 
n'a  pas  même  été  attaqué. 


^  La  justice  cniuineU<^  vt0%i  pa»  mioux  ad- 
iKUnistrée  qwf  la  justice  civUeii 

»  On  vejid  rimpumté. 

»  On  emprisonne  béituQoupI  par  cpnséi 
^uent  légèreti^eAt  :  mwAf  6oit  corruptum^ 
$oit  indolence  ^  soit  eâprit  naûonai  ,  ni$ 
toutes  ce6i  raisi|ma  réunies  >  on  ne  pômt  qtie 
très-rar^nent ,  et  presque  jamais  dû  deraie# 
fuppUco*  Ou  compta  daii»  ce  royauîâei  ^  jbar 
an>  environ  quatre  à  cinq  mille  rfawsrinatt  ^ 
M  deux  è  trois  exicutîoni  à  mart« 

39  Mais  en  revanche^  ixn  sa|if|dic0  terrible^ 
e^est  k  ppeison.  Nul  accusé  n'en  soirt  gùâre 
avant  quatre  ans;  les  trois-^uàrts^^y  périssent ^ 
Ift  reste  #  qiste  taJai^eur  des  procès  et  Thor- 
ïeïir  dts^  cachots  n'otnt  pu  constlnu^^  ^  la  jua^ 
tlce  le  rejette  mtx  gislèree^ 

y»  Quels  tyrans  que  les  maitTsises  lois  l  es . 
sni^taut  les  mauvaises  lois  crimiiiellM  l  » 

Depuis  quelques;  années  ht  âddle  et  le 
jToyauzEie  de  Naples  ont  été  i'olijet  de  la  cu^ 
ctoslté  d^s  ToyagflfQXs  et  »u^*tQu:t  des  Anglais  * 
^ous  avions  déjà  un  Vo^j^ag^dt  Siqikf^  par 
]V1«  BtydûnA^  traduÂt  an  i&ançais  et  dnnt  la 
la^tuire  est  très-agréable*;  Celui  qui  vient  di^ 
pmaître  y  tradurt  aussi  de  Fanglais  j  est  d'm 
M.  &winhurne;  ètce^ax  daaxn^  uanouveav 
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prix  à  cette  traduction  ,  c'est  que  Técri- 
yain  français  ^  homme  très-instruit^  a  fait  le 
même  voyage,  et  que  daDs  sies  notés  il  joint 
ses  observations  à  celles  dé  Fauteur  anglais , 
soit  pour  y  ajouter,  iôit  pont  tes  rectifiei^ 
(ce  qui  est  rare),  soit  pour  les  commenter 
et  les  discuter.  L^oùvfage  d'ailleurs  est  par 
lui-i^ême  très*instrtictif }  tous  Tes  objets  y 
«cmt  traités  avec  détail  et  avec  soin ,  com^ 
merce ,  agriculture ,  antiquités ,  arts ,  gouver- 
nement ,  etc.  C'est  en  total  un  bon  livre.  Jl 
est  imprimé  par  DUiotj  et  je  Tai  mis  au  nom- 
bre' de  ceux  dont  t^.  A«  ï.  m'a  oi*donné  Tac* 
quisition. 


'"  ,  QvAKD  on  veut  médire 

Du  tiers  et  du  quàxt  ^  <     " 

Sur  nous  la  satire 
Tombe  t6t  ou  tord. 
Vous  chansoBnée  ^ 
Vous  cfaAnsonziez  y 
Belle  insipide } 
Vous  eu  aurez ,  vous  en  aur<^ 
A  votre  tour, 
Et  ce  bel  Ovide 
Qui  vous  fait  sa  cour.  ' 

5.         .      .  H 
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Ce  pontife  en  vogue 
Est-il  déjà  mis 
Sur  le  catalogua 
De  vos  favoris  t 
£n  fait  d'amour  , 
£n  fait  d'amour  , 
Nul  ne  ae  presse  ^ 
Tant  et  si  bien ,  tant  et  si  bien 
Il Vy  prendra, 
Qu'à  la  fin  peut-être  l'esprit  vous  viendra. 


Noif  y  ne  me  parlez  point  de  ces  temples  antiques  ,' 

On  y  chante  de  mauvais  vers; 
Les  vôtres  sont  cbarmans ,  les  saints  et  leurs  reliquet 

Ont  toujours  trompé  l'univers.   . 
Vous  ne  trompez  jamais  :  c'est  un  fort  bel  exemple 

Qui  n'est  pas  commun  dans  les  cours  \ 
Le  séjour  d^un  grand  homme  est  pour  moi  le  vrai  temple  f 
La  foule  n'y  court  point ,  mais  moi  j'irai  toujours. 
J^irai  dans  Ghanteloup  ^  retraite  révérée , 
Par  l'amitié ,  les  arts  j  les  verfus  consacrée. 
On  pouvait  l'appeler  le  temple  de  l^honneur , 
Quand  il  reçut  Choiseul  ^  qu'on  pleure  et  qu^on  admire  9 
C'est  le  temple  du  goût  quand  Choiseul  veut  écrire  ; 
C'est  pour  n^oi  ^  quand  j'y  suis  ^  le  temple  du  bonheur* 


Je  joins  ici  d'autres  couplets  que  M.  le 
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âtic  de  Niyernois  fit  polir  une  dame  fort 
jolie/  qui  se  piquait  d'être  Janséniste. 

Que  dan^  vos  yeux  Janséhiùs' 

Trouve  de  fortes  armes  î 
Que  la  bulle  Unigenifus    ^ 

Tient  peu  contre  vos  cliarnies  I 
Que  poiH^  vous  9  Iris  9  âe  bon  cœui*  > 

Je  me  fais  Janséniste  ; 
Maïs  ayez  pour  moi  la  douceur 

D'une  atke  nïoliniste. 

Je  soutiendrai  vos  doux  appas 

En  docteur  de  Cythère  9^ 
Contre  eùi:  on  île  me  ver^a  pas'  ' 

Signer  le  fornlulaire  \ 
£t  si  jamais  votre  courroux 

Me  condamne  ou  m'exile  • 
Je  n'en  appellerai  qu'à  vous  y 

l^oint  au  futur  concile. 


N^allez  pas  y  comme  avec  Quesnal,^ 

£n  casiii^te  légère  y 
Me  &ire  un  procès  criminel  y 

Je  crains  votref  colère. 

^oux  mes  tendres  réfle^aonsV 
Quelle  heureuse  fortune  |^ 

^i  de  cinq  propositions  y 
Vous  tu  accepter  uno.' 


1 
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I.ETTRECCXLI. 

Ije  tableau  qui  paraît  avoir  réoni  le  plus  de 
suffrages^  et  qui  semble  même  liar«  de  toute 
comparaison  ,  c'est  celui  de  David ,  qui  re- 
présente la  mort  de  Soc  rate;  cet  artiste  était 
déjà  célèbre  par  son  tabfeau  àts  Horaces. 
Je  croirais  j  autant  que  je  puis  m'y  eomiaître 
par  sentiment^  qu'il  d'est  escore  surpassé 
cette  an&ée  ^  et  c'est  Fa;vis  de  beaiucotip  d'ii- 
mateurs.  La  première  concteptiônr,  la  princi- 
pale  idée  de  son  tableau  est  sublime.  Socrate 
s^entretient  avec  ses  amis  de  Timmortalité 
de  l'ame  j  lorsque  l'eiiiant  changé  d'apporter 
la  ciguë  aux  criminels  y  lui  remet  le  breu- 
vage fatal ,  en  détournant  lés  yen:»  et  en 
j»leurant.  Le  philosophe  est  représenté  pre- 
nant delà  main  dripite  le  vase  sans  le  regarder^ 
et  dans  l'attitude  d'un  homme  qui^  tout  oc- 
cupé d'une  conversation- importscnte^  ne  l'in- 
terrompt pas  pour  s'»rêt«r  à  «m^acticm  in- 
dlffërente.  Samaingattche,  dont  le  doigt  du 
milieu  est  élevé  vers  le  ciel ,  montre  l'objet 
d.e  ^oti  discours  ,  et  la  plus  parfaite  iu^^ffé- 
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:Eencé^  Toubli  le  plus  entier  exprimé  dans  le 
£«ste  qu'il  Sût  ponr  p^rendre  le  vase  f  il  est 
impossil^  de  n'en  être  pas  frappé  au  premier 
coup^d'oeil  ^  ainjsi  ^iie  de  Tèxprc^ssioii  de  son^ 
visage  et  de  <:ette  maXu  qui  montre  le  ciel* 
La  douleur  et  râ4mlreti^ii  3<Mit  di£[iàrenuneiit> 
;repr^sentées  4ans  l^  aistres  per^nnagi^s  4u 
tebleau.  0»  admire  ^nivtattt  un  YÎ^Ulard^qui 
Semble  crmudre  de  regarder  Soçraî^, ^puis- 
jqitt^il  est  tourné, de  manièm  àjae  pas  le  voir». 
•et  qni  parak  plongé  dai9s>  une  ntéditatio^^ 
4oulattrefise«  Les  delaik  derexéçatiain^  pour 
ce  qui  regarde  le  matéiéi^l  de  M&xX^^  «ont  trës-- 
saignés^  au:^ngeaient,des^g^fi.ii^  métier ^  et 
toutes  leS:,  yoijt;  «e  réunissent  pout  placeir 
Pavidàla  tête  d'eTécole  française  d'anjour- 

^.  xi'lim».  î»es  semis  cisitiqu^s^  qiie  j'aie  entendu 
&ire  de  œ  tableasi  portent  sur  le  coïaï:ia.  ]>» 
tout  temps  c'a  été  la  {^arti^  faible  des  peisitres 

^  français. 

On  estkne  beaucoup  un  tal^efta  de  ki  <de** 
mence  d'Auguste  ,,  de  Fia^n^.  Jja  têt^  de 
Cinnaet  celte  dfAjogtiftte  aont.bien  caracté- 
idséea;  maia^manièi^e  dont  Livie  ténraigne 
son  admiration  a  paru.  &rx)ée.  Apf^s  ces 
deux  .tableaux ,  don^t  le  ^second  est  bien  xn^ 
Éériaur  A  l'^wt?"^  j,y  n^îT  a  rieaa  daM  te  genre 
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/de  rhi^toire  qui  8'élève  au  dessus  du  médior 
pre.  Mais  ce  qui  est  fort  au-^desjBous  ^  c'est  un 
tableau  de  Doyen  ^  Priam  aux  genoux  d'A- 
çhilie^  qui  prouve  de  plus  en  plus  le  mauvais 
goût  de  cet  artiste  qu'on  avait  voulu  vanter^ 
il  y  a  trente  ans  ^  et  qui  dans  le  fiut  n'a  ja- 
mais eu  que  quelques  parties  de  détails  et  n'a 
jamais  fait  un  bon  ouvrage.  U  n'a  de  chaleur 
que  dans  la  tête  et  ne  comiaît  point  la  nature. 
Sll  faut  absolument  qu'un  peintre  ait  de  l'es- 
prit j  et  Poyen  n'en  a  poi|it.  Quel  contre*sens 
absurde  de  jeter  Priam  à  plate  terre  ^  de 
manière  qu'on  ne  voit  pas  même  son  visage! 
Est-ce  ainsi  qo!Homère  ^  le  premier  des  pein- 
tres 9  nous  le  représente  tou<^nt  de  ses  mains 
tremblantes  les  mains  cruelles  et  homici^ 
des  du  meurtrier  de  son  fils  ?  Ç'est-là  ce 
qu'il  fallait  imiter.  Mais  dans  une  attitude 
telle  que  celle  du  Priant  de  Doyen  ^  où  est  la 
noblesse  ^  oili  est  la  vérité  ^  où  est  Texpresr 
sion  qu^on  attend  ?• 

La  mort  dç  Coligny^  de  Suvée  ^  ne  vaut  pas 
inieux  j  la  figure  de  Coligny  ne  dit  rien  j 
ceux  des  assassins  qui  portent  des  flambeaux 
ont  l'air  de  regarder  ce  qui  se  passe  ,  et  pas 
un  n'est  dans  une  attitude  menaçante  j  rien 
ne  montre  le  danger  xû  le  courage  du  héros* 


On  sait  qu'il  y  a  toujpiirs  dix  bons  peintres 
de  genre  sur  un  d'histoire.  Cette  année  est 
purement  une  des  pluis  heureuses  et  des  plus 
fertiles.  Madame  Lebrun  s'est  distinguée , 
entr'autres,  par  des  progrès  signalés.  Plusieurs 
portraits  caractérisés  ont  paru  d'une  grande 
beauté  ;  on  a  été  frappé  de  ses  draperies  ;  ses 
touches  sont  animées  et  ses  figures  vivantes. 
Le  portrait  de  miadame  Raymond ^  de  la  co- 
médie italienne  y  semble  re3pirer  ;  mais  ce 
qu'on  préfère  à  ses  autres  productions  ^  c'est 
celle  où  elle  s'est  peinte  elle-même  tenant  sa 
illle  entre  ses  bras.  Le  sourire  de  la  tendresse 
maternelle  n'a  jamais  eu  plus  de  douceur^  ef; 
son  attitude  de  tête  est  plein  d'intérêt  et  de 
grâces. 

Madame  Guyard'vL^  pas  cette  année  sou- 
tenu la  concurrence ,  comme  elle  ^vait  fait 
dans  le  dernier  sallon  ^  où  elle  s'était  peinte 
avec  deux  jeunes  élèves  à  ses  côtés.  Ce  tableau 
charmant  est  certainement  son  chef  d'œuvre. 

Spaendonck  à  soutenu  sa  réputation  du 
plus  grand  peintre  fleuriste  que  nous  ayons , 
et  un  jeune  homiqie,  nqmmé  Valenciennes , 
a  montré  un  grand  tal^nt  ppur  le  paysage.  Il 
y  a  des  morceaux  agréables  àe  Robert  et  plu* 
sieurs  de  fort  médiocres.  Il  se  néglige  et  tra-f 
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Vaille  trop  TÎte.  U^  Saîjît  François  à'^Jm^e 
et  un  P&ris  ,  de  Girou$t ,  donnent  bçaucpiip 
d'espérance  ^  les  connaisseurs  trouvent  ces 
deux  tableaux  d'un  hçyn  faire.  Mais  ce  qui 
tient. du  prodige,  c'est  Vem^t^^  à  l'âge  dé 
soixante*  treize  aus  n'est -pas  baissé^  mais  9 
parum^me  tout  nouveau.  On  peut  dire  de  cet 
homme  y  que  la  naturç  l'a  misdan$son  secret  ; 
mak  Itenreusement  on  ne  peut  pli^s  dire 
comme  on  disait  il  y  a  vingt  ans  :  ^u^il  n'y 
a  de  marine  en  France  que  celle  de  Verp^et* 

La  sculpture  n'a  pas  été  ^  beai^oup  ^k% 
au  niveau  de  la  peinture*  Tout  a  été  trpuyé 
plus  ou  moins,  médiocre.  Le  Gouvernement 
donne  ponrtant  de  nouveaux  encour^emeas 
aux  artistes^  Le  roi  commande  tous  les  deux 
ans  quatre  statues  de  no^  plus  grands  \xQm^ 
mes  \  mais  le  directeur  des  bâtimens  y  le 
comte  d^AngivillerÈ  y  ne  choisit  pas  toujours 
bien.  C'est  aurrtout  dans  la  dispensatipjti  des 
honneura  publics  qu'il  faut  apporter  un  juse* 
ment  sévère^  sans  quoi  Ton  déprécie  les  plus 
grandes  récompenses ,  et  l'on  coinprpinet  \^ 
goût  d^une  nation. 

lia  mort  di^  marquis  ^4?  Poz^Z^  laisse  ime 
place  vacante  à  l'Académie  ;  c*étoit  u^  bon 
hibJiographe,  qui  depuis  tj-ento  ans  passait; 
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sa  yie  au  milieu  de  ses  livres.  Sa  bibliothèque 
était  la  pins  belle  qu'if  y  eût  à  Piuris  après 
celle  du  roi.  M.  le  comte  d'Artois  Ta  ache* 
tée  quatre  cent  mille  francs.  Sa  place  à  l'A- 
cadémie  paraît  de3tinée  à  M.  d^Agnesseau 
de  Fresne  }  c'est  un  homme  de  méritp  ,que 
que  V.  A.  I.  a  pu  connaître  à  Pétersbourg  , 
d'où  il  est  revenu  il  n'y  a  pas  lo^atg-temps.  Il 
8  est  distingué  dans  sa  place  d'ayoc^t^éjaé- 
ral  ^  et  d'ailleurs  le  nom  de  d^Agues^eau  > 
comme  celtd  àé Lamoigj^n  ^  se^lbl^  appar* 
tenir  anz  lettres. 

J'ui  remis  chez  M.  de  Simolin  les  deux 
premiers  volumes  d^  dictionnaire  de  la  po- 
lice, suivant  les  ordres  de  V*  A.  I.  J'aurai 
riioniietir  d^  lui  faire  passer  les  volumes  sidr 
Tans  y  à  mesure  qu'ils  paraîtront ,  ^n  réser- 
van*  toujours  le  derniçr  pour  servir  de  ijxor 
déle  jju  relieur. 
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j\l*  Séguier  a  obtenu  enfin  la  permission  de 
Ikire  paraître  son  réquisitoire  \  il  est  pour  le 
moins  aussi  yolumineux  que  les  deux  mé* 
moires  de  M.  Dupaty^  et. c'est  beaucoup 
dire.  Il  sembla  ^^7  parmi  nous ,  Téloquence 
du  Palais  soit  brouillée  ^  jamais  arec  la  pré- 
cision. Toutes  les  Verrînes  de  Çiçéron^  qui 
forment  sept  discours ,  et  où  il  s'agit  d'exa- 
miner trois  ans  d'administration^  ne  sont 
pas  à  beaucoup  près  si  longues  que  les  mé-r 
^  moires,  du  président  de  Bordeaux  et  le  ré-r 
quisitoiré  de  l'ayocat -général  de  Paris.  La 
harangue  de  Démosthène/7aj/r  la  couronne ^ 
qui  est  l'apologie  de  sa  vie  entière,  et  l'his- 
toire d'Athènes ,  ne  ferait  pas  la  moitié  de  ces 
énormes  plaidpierîes,  tant  nos  gens  de  robe 
sont  sujets  à  prendre  pour  de  l'éloquence ,  la 
malheureuse  profusion  des  inutilités* 

Le  réquisitoire  n'est  pourtant  pas  un  ouvragée 
sans  mérite.  L'élocution  en  est  facile  et  pure  ^ 
et  au  milieu  de  cette  prolixité ,  il  y  a  peu  de 
mauvais  goût.  On  y  distingue  un  morceau 
d^uie  bonnç  logique  :  c'est  Celui  où  il  dé^, 
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montre  à  M.  Pnpaty  qu'il  y  a  des  cas  où  Iç 
plaignant  et  le  dénonciateur  peuvent  être  des 
témoins  pécpssàires  :  ce  principe  est  iuste ,  et 
on  a  eu  tort  de  le  nier.  Quant  au  fond  du  pror 
ces  des  trois  hommes  condamnés  à  la  roue , 
on  ne  peut  encore  asseoir  une  opinion  cer- 
taine. M.  Séguier  nie  formellement  tous  les 
£ùt8  allégués  par  M.  Dupaty.  Il  faudrait  avoir 
les  pièces  sous  les  yeux  poiu*  savoir  (jui  dos 
deux  a  raison.  I^e  conseil  du  roi  en  jugefa^ 


1^4  CO  a&£ÏPOKpAKGX 


LETTRE  CCXLIIL 

Les  Imbroglio  du  théâtre  dltalie  et  d'Espa- 
gne 9  qui  servirent  autrefois  de  modèle  au 
nôtre  y  avant  que  Molière  nous  eftt  fait  com* 
naître  la  bonne  comédie  ^  commencent  à  re- 
venir à  la  mode  depuis  le  grand  succès  de  Jï- 
garo.  Tout  le  mopde  veut.puiser  aujourd'hui 
à  cette  source  que  le  bon  goût  avait  fermée  ^ 
pendant  plus  de  cent  ans  j  et  ces  vieilleries  ^ 
paraissent  toutes  nouvelles  à  la  multitude  t 
ignorante;  ensorte  qu'il  en  est  des  ouvrages  \ 
dramatique  comme  des  modes ,  où  l'on  ra- 
jeunit ce  qui  était  ancien  ^  faute  de  potivoir 
trouver  du  nouvi^au.  Deux  pièces  de  ce  genre  i 
ont  attiré  la  foule  aux  Italiens  et  aux  'Va-  , 
riétés}  Tune  s'appelle  les  Méprises  par  res^ 
semblance  ^  grossière  et  mal-adroite  copie- 
de  la  comédie  si  gaie  des  Ménechmes  }  Tau- 
tre  a  pour  titre  Ruse  contre  ruse  :  elle  est  tî-  * 
rée  X Augustin  Marché  auteur  espagnol. 
Cette  dernière ,  sur-tout ,  a  un  succès  prodi-  ; 
gieux ,  en  raison  de  l'excessive  indulgei  :e  \ 
que  l'on  porte  à  ce  qu'on  nomme  lès  pé.  ts 
$|>ectacles«  Car  le  public  a  pour  chaque  th  1^ 


tre  une  mesure  relatiye  ;  il  ne  juge  pâs  à  ce- 
hii  des  Italiens  comme  à  celui  des  Français^ 
fli  aux  Variétés  comçie  aux  Italiens.  Les 
Méprises  sont  d*un  M.  Fatras^  qui  a  fait 
Quelques  parodies.  Ruse  contre  ruse  est  d'un 
acteur  des  Variétés  dont  je  ne  sais .  pas  le 
nom  j  toutes  ces  brifl^ntes  nouveautés  n'en 
font  pas  un  à  Xexas  a:pteiirs. 

Les  Âmouts  deBayardont  repris  faveur^ 
grâces  aux  efforts  des  comédiens  qui  servent 
de  tout  leur  cœur  leur  ancien  camarade 
Moiivél,  et  qui  aiment  beaucoup  à  soutenir 
les  ouvrages  cîont  le  succès  leur  appartient  ; 
gracés  atussr  aux  efforts  des  journalistes  y 
graxhl^  prdnéuts  des  petits  talens ,  et  par  qui 
le  public  se  laisse  souveiït  mener  tout  en  se 
moquant  d^eux  :  Mpnvel  en  arrivant  de  Suède 
à  Paris  ^  n'a  négligé  aucun  de  ces  petits 
ttoyens.  Il  va  nous  donnèt  une  pièce  de 
Bôissi  9  les  deuO:  Nièces  ^  comédie  en  cinq 
actes"  9  qu'il  a  mise  en  trois  ;  car  il  est  bien, 
juste  qu'un  si  grand  écrivain  s'occupe  à 
raccommoder  les  pièces  dés  autres ,  ce  qui  est 
eMCore  plus  aisé  que  de  recoiûmencer  les 
af^Trifiies. 

>eux  concùfrens  partagent  les  voix  de 
r  cadémie.   M.   Vieq^  -  d'Azyr j^  se)crétaire 
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de  la  Société  royale  de  médecine  y  et  aui  à 
fait  quelques  éloges  historiques  y  où  il  y  a 
plus  d'esprit  et  de  connaissances  que  de  ta« 
lept;  exM..  de  Rulhières,  connu  principale- 
aient  par  une  excellente  satyre  sur  les  Dis^ 
putes  ,  l'un  des  meilleurs  morceaux  de  eé 
genre  qu^oii  ait  faits  depuis  Boiléau.  Il  est 
vraisemblable  que  ce  dernier  remportera.* 

On  a  lu  avec  autant  d'empressement  qtié 
d'uitérêt  un  ouvrage  qui  est  un  véritable 
service  rendu  à  l'humanité*  C'est  le  rapport 
des  commissaires  de  l'Académie  des  Sciences  y 
sur  les  incoiivéniens  et  les  abus  de  l'hôpital 
de  l'Hôtel-Dieu ,-  sur  la  nécessité  d'y  substi-* 
tuer  quatre  hôpitaux  aux  quatre  extrémités 
de  la/?ille  y  et  sur  le  meilleur  plan  de  cons-; 
truction  qu'on  doit  adopter/  Ce  travail  ^  en- 
trepris par  ordre  du  roi ,  a  été  rédigé  par 
M.  Baillff  notre  confrère.  ïï  a  le  mérite  bien 
rare  de  la  convenance  parfaite  du  style  au 
sujet.  L'auteur  a  senti  que  des  savans  y  char-  , 
glés  d'examiner  une  matière  si  intéressante 
pour  le  bien  public  y  devaient  procéder  par  . 
des  calculs  et  des  démonstrations  irrésistibles  ^ 
et  tirer  toute  leur  force  de  l'évidence.  Elle 
e$t  portée  au  plus  haut  point  :  c'est  un  ex- 
posé de  ÊLits  incontestables  et  de  principes  . 
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fondés  sur  la  saine  physique  :  il  faut  avouer 
que  les  détails  font  frémir ,  et  que  le  résultat 
est  effrayant.  Il  est  prouvé  que  toutes  les 
sources  les  plus  meurtrières  d'une  conta^ 
gion  irrémédiable^  sont  rassemblées  dans  cet 
hospice  établi  autrefois  par  la  charité,  et 
devenu  le  gouffre  où  va  s'^ensevelir  inces- 
sauiment  la  4emière  classe  du  peuple  de  la 
capitale.  Un  calcul  de  proportion  avec  la 
mortalité  des  autres  hôpitaux^  démontre  que 
celui  de  l'H&tel-Dieu  a  coûté  à  TÉtat  cent 
naille  citoyens  dans  l'espace  de  soixante- 
quinze    ans.    L'inexcusable   n^ligence    et 
même  les  motifs  d'intérêt  particulier  qui  ont 
îusqulci  protégé  ces  terribles  abus  y  objet 
continuel  de  la  réclamation  des  gens  de  lettres 
et  des  plaintes  de  tous  les  honnêtes  gens  ^ 
font  voir  qu'il  n^est  que  trop  commun  dans 
les  états  très-peuplés ,  d'ignorer  ce  que  va,ut 
un  homme  9  tandis  qu'on  le  sait  à  merveille 
dans  les  pays  qui  le  sont  moins.  Les  riches 
ne  savent  pas  le  prix  de  l'argent  ;  mais  aussi 
les  riches  détruisent  de  grandes  fortunes  par  ' 
le  désordre ,  et  les  pauvres  l'enrichissent  par 
l'économie.  Il  y  a  lieu  d'eapérer  que  cet  ou-- 
vrage ,  qui  a  produit  une  sensation  très-vive  , 
ne  sera  pas  inutile  ^  et  que  le  Gouvernement 
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qui  a  Toula  connaître  le  mal ,  veut  enfin  le 
réparer.  On  peut  dite  que  ce  rapport  écrit 
par  M.  Bailly  est  éloquent ,  parce  qu'il  ne 
Test  pas  plus  ni  autrement  qu'il  ne  doit  Têtre. 
Quand  les  Êdts  parlent  si  haut,  il  faut  bien  se 
garder  d'y  ajouter  rien.  Mais  combiezl  de  dé- 
clamateurs  attraient  youlu^  dans  un  pareil 
dujet  j  ne  nous  occuper  que  d'eux-mêmes  î 
Quel  déluge  de  phrases  qui  auraient  étouffé 
lia  vérité  et  intérêt  !  M.  Bailly^  en  homme  de 
goût  et  de  talent  y  s'est  seulement  appliqué  à 
fie  blesser  ni  Poréille  ^  ni  les  sens^  en  traçant 
des  ob|ét8  si  souvent  dégoûtans  par  eux- 
mêûte&i  et  à  ménager  la  dé&catesse  du  lec- 
teur y  sans  diminuer  TefFet  der  la  chose.  C^é- 
fait4à  précisément  la  sorte  d'élégance  qu'il 

fiiBaît  chercher  et  qull  a  trouvée. 


■ 


Xi  J  T  X  <jB  R'A-  X*  A  E« 


129 


qo^ssa 


LETTRE    GCXLV: 

L'  •      *  -  ' 

'Académie  française  n'a  point  doimé  de 

prix  d'éloquence  cette  année.  Lé  sujet  était 

V Eloge  de  Louis  XII.  Nous  n'avons  jeçu 

que  huit  Discours.  Un  seul  a  mérité  une 

mention  honorable;  il  est  du  chevalier  de 

JFlorian  qui  vient  de  le  faire  imprimer.  Il  ^%t 

écrit  avec  facilité  et  élégancje;  il  y  a  même 

quelques  traits  de  sensibilité  \  mais  il  s'eâ  faut 

de  beaucoup  qu'il  ait  ni  rempli  >  ni  mêmç 

cpnçu  son  sujet ,  et  la  forme  qu'il  a  prise  n'é^ 

tait  rien  moins  qu'heureuse.  Il  a  supposé  une 

conversation   entre   Loui&  XII  mourant, 

Bayard  et  \e  garde  des  sceaux  Poncher,  en 

présence  de  son  successeur.  Le  roi ,  dans  son 

lit  de  mprt ,  f^ît  une  confession  générale  de 

toutes  ses  fautes  en  politique  qui  furent  gra»* 

ves,  et  Bayard  et  Poncher  lui  répjondent  en 

lui  racontant  à  lui-même  tout  le  bien  qu'il  a 

fait  à  la  France.  Jamais  fable  dramatique  rxp 

fut  plus  mal  établie.  Ce  n'est  pas  au  Ht  d'un 

roi  prêt  à  expirer  qu'une  pareille  conversa^ 

tion  peut  avoir  lieu  j  et  quoi  de  plus  froid 

que  dci  xQ^ii^nt^j:  k  un  homme  ses  propres 

5.  *I 
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actions  ?  Il  est  résulté  delà ,  que  Louis ,  forcé 
de  s'accuser  lui- même ^  montre  ses  fautes 
80ué  un  Jour  trop  odieux ,  et  que  ceux  qui 
lui  parlent  de  ce  qu'il  sait  mieux  qu'eux ,  se 
refusent  nécessairemérit  tous  les  dévelojppe- 
merts  oratoires  et  ]!)hiIosophîques  dont  le  su- 
fet  était  susceptible.  L'auteur  a  trouvé  le  ju- 
^eiÀeht  de  l'Académie  trop  sévère  j  mais  je 
ne  crois  pas  que  lé  public  soit  de  cet  avis. 

Le  prii  d^ encouragement  fondé  par  M.  de 
WalbèBe  ^  â  été  décerné  à  M.  de  Murville  , 
qtd  Vient  de  donner  au  théâtre  Français  une 
<ionïédîe  en  tin  acte,  intitulée,  Melcour  et , 
Versêtiily  avec  quelque  succès.  Le  fond  eh 
est  trés^faîble  et  le  nœud  peu  vraisemblable j. 
mais  i!  y  a  quelque^s  détails  agréables ,  et  là 
pîèèe  est  de  ce  toii  dé  persîfflage  que  nos  ac- 
teurs d'aujourd*hui  saisissent  à  meîrveille.  Le 
prix  dé  Pouvrage  lé  plus  utile  a  été  remis  à 
Yôxaié&  procKaine  ,  quo5qu*une  partie  des 
ètcadémiciens  fût  d'aviij  de  couronner  Fou- 
Yi'agé  de  M.  âe  Lacretèlle  ^  sur  le  préjugé 
dès  peines  infamantes.  Il  est  à  présumer  que 
Fàirhéé  prochaine  il  obtiendra  ce  qu'on  lui  a 
féfuié  î  car  on  fait  peu  d'oiivrages  utiles,  et 
parmi  cetii  qui  pourraient  l'être,  peu  Spnfc 
nsse^  bien  farts  pour  mériter  un  prix. 
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Le  prix  de  vertu  a  été  adjugé  à  un  huissier^ 
pnseur^  uornsné  Poultier,  qui  a  refusé  und 
succession  de  deux  cent  mille  livres  qu'où 
voulait  lui  laisser  «u  préjudice  des  héritiers 
naturels.  Il  a  reçu  la  médaille ,  et  s'est  acquis 
une  noi;velle  gloire  en  donnant  la  valeur  du 
pnx  de  \%oo  livres  à  un  pauvre  portier  qui 
avait  fait  le  même  sacrifice  que  lui  y  et  avec 
plus  de  mérite^  puisque!  était  plus  pauvre.  iCe 
bonhomme  a  refusé  un  legs  de  700  livres  ^ 
somme  assez  considérable  pour  lui  y  et  ne 
t'est  point  donné  de  repos  qu'il  n'ait  trouvé 
rhéritier  naturel  du  testateur  «L'Académie  n'a 
pu  le  couronner,  parce  que,  suivant  les  ter- 
mes du  fondateur  de  ce  prix ,  l'action  doit 
s'être  passée  dans  l'année.  M.  Poultiér  a  fait 
très-noblement  ce  que  nous  aurions  fait  (  si 
flous  l'avions  pu  )  très-justement. 

Rien  n'a  plus  attiré  l'attention ,  dans  notre 
séance  de  la  Saint-Louis ,  et  plus  excité  d'in- 
térêt que  l'annonce  d'un  prix  extraordinaire 
de  mille  écus ,  fondé  par  une  personne  &\x 
plus  haut  rang  i|ui  ne  veut  pas  être  nommée , 
(  on  croit  que  c'est  M.  le  comte  d'Artois,  ou 
M.  le  prince  de  Condé  )  pour  îe  meilleur  ou- 
vrage en  vers  sur  la  mort  de  ce  g&iéreux 
prince  de  Brunsmick^  qui  a  péri  dans  l'Oder, 
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en  voulant  sauver  deux  malheureux  entraS* 
nés  par  le$  eaux.  Voilà  certes  un  beau  sujet  et 
un  beau  prix. 

M.  de  Saint-Lambert,  chancelier ,  faisant 
les  fonctions  de  directeur,  a  lu  une  espèce  de 
plan  pour  V Eloge  de  Louis  XII,  plan  si  bien 
fait  y  qu'il  n'est  pas  vraisemblable  que  parmi 
ceux  qui  disputent  nos  prix ,  il  y  eût  quel- 
qu'un en  état  de  le  remplir.  M.  Gaillard b.  lu 
dés  Réflexions  sur  la  Pucelle  d^  Orléans , 
considérées  comme  sujet  de  poëme  épique.  U 
croit  ce  sujet  le  plus  beau  qu'on  puisse  trai« 
ter  î  j'en  doute  fort. 

Marmontel  a  lu  un  des  morceaux  qu'il 
destine  à  la  partie  littéraire  de  la  nouvelle 
Encyclopédie  ;  celui-ci  roulait  sur  les  études 
xelatives  k  l'éloquence.  Il  a  paru  fort  saine- 
ment pensé  y  et  a  fini  par  un  mouvement  fort 
beau  sur  les  difïérens  objets  qui  peuvent  en- 
core mettre  en  action  le  talent  de  l'orateur  , 
dans  lesgouvernemens  absolus  où  l'éloquence 
n'influe  en  rien  sur  l'administration.  Laséance 
-a  été  terminée  par  la  lecture  de  V Eloge  de 
JkTarivaua:  j'pax  feu  M.  d^Alembert.  Cet  éloge 
a  paru  beaucoup  trop  long ,  l'analyse  y  est 
^rop  fréquente  et  trop  détaillée,  et  le  ton  de 
plaisanterie  trop  recherché. . 


V 

t  I  T  T  i  K  A  I  K  lE^  l3X 

Ce  qm  valait  mieux  que  tout  cela  ^  c'est  mi 
discours  que  nous  avions  entendu  le  matin 
dans.la  cbapeUe  du  Louvre.  Pour  obvier  à  la 
satiété  que  doit  produire  le  panégyrique  de 
Saint  Louis ^  prêché  depuis  plus  de  cent  ans,^ 
F  Académie  a  statué  qu'il  serait  permis  àTbra- 
teur  qu'eUe  nomme  tous  les  ans  pouF  ce  pa- 
négyrique ,  de  traiter  ie  sujet  qu'il  voudrait^ 
en  disant  un  mot  du-saint-froi.  L'abbé  de  là 
Boissière  a  parlé  sur  là  charité ,  mais  ea 
homme  véritablement  éloquent,  formé  sur 
lés  bons  modéfles,  et  sur-tout  exempt  de  tous 
Ibs  vices  et  de  tous  tes  travers.dontle  style  est 
depuis  long-temps  infecté  parmi  nous.  La  se- 
conde partie  était ,  à  la.  vérité ,  fort  inférieure 
à  la  première  j  mais  celle-ci  était  vraimentune 
belle  chose.  11  a  .tiré«  les  larmes  de  tous  les 
yeux ,  et  si  cet  homme-là  n*augmente  pas  le  ^ 
nombre  de  nos  bons  orateurs  ,  il  me  tromr 
pera  biettk 
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Ju'ASSEMBï.iB  des  Ko  tables  a  fait  éclore  jûs^ 
qu'ici  quantité  de  calembourgs  et  d'épigram-- 
xnes^  une  jolie  chaiison  de  M.  le  vicomte  d^ 
^égur, etheaucoup  de  mauvais* vers.  Lebrun, 
que  la  protection  de  M.  de  Vaudï'eml  a  fait 
^lettre  tout  récemment  sur  la  liste  des  pen-* 
pionnaires  de  la  cour  j  a  cru  devoir  se  signa* 
1er  y  et  sur  ce  que  Ton  connaît  de  lui^  Ton 
js' attendait  à  son  amphigouris  ordinaire^  dans 
lequel  il  se  trouve  par-ci  par-là  quelques 
vers  heureux.  Point  du  tout.  Il  a  voulu  ap- 
paremment devenir  sage  ^  et  n'a  été  que  plat. 
Mais  afin  qu'il  y  eût  quelque  chose  de  plus 
plat  encore  9  un  de  ses  amis  ^  M.  Chénierjf 
que  Palissot  nous  annonce  comç^e  respé«<- 
rance  du  théâtre  j  et  qui  n'a  encore  fait  que 
deux  pièces  sifflées ,  s'est  mis  aussi  à  chanter 
le$  Notables  ^  et  nous  a  régalés  de  vers  plus 
notablement  mauvais  que  ceux  de  Lebrun^ 
Ce  Lebrun  fait  depuis  trente  ans  un  poème 
sur  la  Nature  j  dont  on  parle  depuis  quelques 
mois  dans  les  sociétés  ou  il  le  Ut.  C'est  de  lui 
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que  Palissât  disait  i^pUil  avait  sa  réputation 
dans  sa  poche.  Sur  quoi  Tabbé  de  Lille  ob- 
servait assez  gaîoient  y  c^iln'en  était  pas  des 
réputations  comme  des  olives  y  que  les  poche-- 
tées  n^étaientpas  les  meilleures. 

Le  Mierrej  pour  se  consoler  de  la  chute  . 
de  Céramisy  a  voulu  recrépîr  un  Térée  qui 
était  tombé ,  il  y  a.  viugt-cicq  ans  ^  à  la  pre- 
mière représentation ,  et  qui  cette  fois  n'a 
guères  été  plus  heureux.  La  pièce  a  été  huée 
outrageusement  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin.  Mais  comme  les  résitrrections 
«ont  aujourd'hui  fort  à  la  mode ,  témoin  y  eu 
dernier  lieu,  l^s  Amours  de  Bayard,  Le 
Mierre  ne  s'est  pas  rebuté  et  a  fait  redonner 
la  pièce  ^  après  avoir  retranché  deux  ou  trois 
cents  vers  qui  avaieçit  excité  le  plus  de  mur*- 
mures,  ^eh  bons  aqiis  du  Journal  de  Paris 
n'ont  p^s  manqué  d'^im  primer  dans  leurfeuilU, 
que  Térée  avait  repris  faveur  j  mais. comme 
il  n'y  avait  pas  une  ame  à  la  quatrième  re- 
présentation,  il  a  fallu  y  renoncer  i  et  la 
tapisserie  de  Térée  n'a  pas  été  aussi  heureuse 
que  le  bûcher  de  la  Veuve  du  Malabar.  Je 
mè  souviens  que  dans  la  ^o^veauté  cette 
tapisserie  que  Phîlomèle  envoie  à  Progné  sa 
cœur ,  et  sur  laquelle  elle  a  représenté  à  l'ai- 


g^iilleles  attentats  de  Térée ,  produisait  quel- 
que effet  entre  les  mains  de  MJ}^  Clairon 
qui  la  développait  sur  la  scène  j  mais  il  n'y 
a  point  aujourd'hui  d*actrice  en  état  de  faire 
valoir  un  pareil  moyen,  et  l^auteur  avait 
pris  le  parti  de  faire  attacher  la  tapisserie  à 
un  coin  du  théâtre  j  ce  qui  ressemblait  par- 
faitement aux  tableaux  des  chantres  du  Font- 
neuf.  Le  parterre,  en  voyant  ce  beau  spec- 
tacle ,  a  demandé  le  violan  qui  en  est  Tac-* 
compagnement  ordinaire.  A  la  fin  de  la  pièce 
paraissait  Philomèle  qui  faisait  entendre  par 
signe  qu'où  lui  avait  arraché  la  langue  j  c^esC 
ce  qui  fait  que  votre  sœur  est  muette.  On  a 
beaucoup  ri;  mais  il  n'est  point  du  tout  étan- 
ïiant  qu^aujourd'hui  Ton  prenne  pour  de  la 
tragédie  ces  atrocités  dégoûtantes.  On  de- 
mandait à  Le  Mierre  si  sa  pièce  était  bien 
tragique.  Tra^que  !  dit-il  :  c^est  la  rue  des 
Boucheries^  et  il  disait  vrai;  mais  après  tout, 
cela  n'était  pas  pis  que  le  cœur  de  Gabrielte 
de  Vergy  qui  a  fait  fortune.  Il  n'y  a  qu'heur 
et  malheur  çj  et  babent  suajiita  libelU- 
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kJjLjdipe  à  Colonne,  opéra  de  M.  Guil- 
lard,  tiré  de  la  tragédie  de  Sophocle  que 
M.  Ducis  avait  déjà  imitée  dans  son  Œdipe 
chez  Admète  ,  a  réussi  beaucoup  ^  grâces  à  la 
musique  de  Sacchini,  jugée  d*autant  plus  fa- 
vorablement qu*il  était  mort-  Mais  je  n*en 
suis  pas  moins  persuadé  que  ces  sortes  de 
sujets  qui  appartiennent  essentiellement  à  la 
tragédie^  ne  sont  point  faits  pour  TOpéra. 
Ces  grands  caractères  ^  ces  sentimens  pro- 
fonds qui  exigent  lui  développement  long  et 
gradué  y  sont  peu  favorables  à  la  musique  j 
qui  demande  sur-tout  une  marche  rapide  et 
variée  j  car  la  variété  est  essentielle  à  l'opéra, 
comme  Tunité  à  la  tragédie  ;  et  cette  diffé- 
rence de  principes  est  une  preuve  que  ces 
deux  genres  ne  peuvent  pas  se  confondre.  Il 
peut  y  avoir  des  exceptions  ^  comme  dans 
tout,  mais  elles  sont  rares ,  et  je  ne  crois  pas 
ççGiOEdipe  soit  du  nombre.  Les  malhetirs^ 
les  plaintes  y  les  ressentimens  d'OEdipe  sont 
d'une  monotonie  fatigante  que  Ton  sentira 
nécessairement  ^  quand  la  mode  de  vouloir 
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des  tragédies  à  TOpéra  sera  passée  comme 
tant  d'autres.  Œdipe  à  Colonne ,  considéré 
comme  ouvrage  de  poésie^  est  aussi  mal 
écrit  que  mal  conçu  ;  ce  sont  des  yer«  d'éco* 
lier  j  mais  la  musique  les  fait  passer  au  théâ- 
tre, et  la  sottise  et  l'esprit  de  parti  les  louent 
dans  les  journaux. 

Au  reste,  le  roi  vient  de  rendre  un  édit 
très-conforme  au  vœu  de  tous  les  gens  de 
goût ,  et  qui  défend  de  prendre  désormais  les 
pièces  du  théâtre  français  pour  faire  des  opé- 
rai. Sans  cette  défense  9  tous  les  chefs-^d'œu- 
vre  de  nos  maîtres  auraient  été  impitoyable- 
ment défigurés,  et  pas  un  n'aurait  échappé. 

Le  Comte  d* Albert  j  opéra-comique  de  iSW- 
daine ,  a  eu  le  plus  grand  succès  au  théâtre 
italien.  C'eçt  une  espèce  de  proverbe  en  paj3H 
tomimej  il  n'y  a  aucune  espèce  d'intrigue  j  ce 
sont  des  tableaux  arrangés  pour  la  scène  et 
pour  le  musicien  j  mais  l'ensemble  produit  de 
l'eiFet.  Il  ne  faut  pas  parler  du  style  j  il  est 
même  évident  que  l'kuteur  dispose  ses  pièces 
de  manière  à  pouvoir  s'en  passer.  Ce  sont  des 
canevas  que  l'on  ppurrait  remplir  sans  paro- 
les. Tout  y  est  en  action  et  en  spectacle.  C'est, 
un  genre  particulier  qui  se  rapproche  en  quel- 
que sorte  des  drames  de  Shakespeare^  et  ce 


genre  me  paraît  assez  bien  placé  au  théâtre 
italien  qui  n'est  point  un  théâtre  régulier,  et 
avec  la  musique  qui  prend  tous  les  tons  et  qui 
aime  à  en  éhangei**  X)n  aurait  tort  de  juger 
ces  sortes  de  pièces  par  les  règles  de  Tart  ; 
mais  aussi  elles  ont^  plus  que  d'autres^  be* 
soin  d'acteurs  qui  aient  le  talent  de  la  pan* 
tomime.  Une  exécution  médiocre  ne  serait 
|ias  supportable.  Heureusement  pour  Sedaine, 
jlf  .me  Hugazon  est  un  prodige  dans  ce  genre. 
Il  firat  l'avoir  Tue  pour  concevoir  qu'on  puisse 
semëtamorphoseràcepoint,  et  qu^une  femme 
qui  paraît  être  naturellement  Babet  ou  Col- 
lette quand  elle  les  joue ,  le  lendemain  pa- 
raisse être  tout  aussi  naturelleme^tiV^i;;2a  ou 
la,  €:omtesse  d* Albert  j  et  soit  au  même  degré 
dbe  perfection  dans  la  naïveté  villageoise  et 
dans  la  noblesse  et  Ténei^e  des  sentimens 
^  des  situations  les  plus  pathétiques.  On  dit 
que  Garrickj  en  AdiglaCerre  i  a  eu  le  même 
tàlexK;  mais  en  Fraaœ  nous  ne  l-avions  pas 
i^noore  vu* 
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Sekvsz  d'antiqueç  mets  sous  des  noms  empranté^ 
A  Tappétit  mourant  des  lecteurs  dégoûtés. 

VotT* 

X  ELLE  est  la  deyise  de  nos  infatigables  ma>» 
nœnyres  de  librairie.  Toutes  les  productions, 
qui  sortent  de  nos  presses  ne  sont  presque 
que  des  bibliothèques  retournées.  L'un  de 
ces  grands  compilateurs  ,  feu  l'abbé  de  la 
Porte  j  qui  avait  fait  une  espèce  de  fortune 
sans  aucune  dépense  d'esprit ,  disait  fort  bien  : 
il  n*  est  pas  nécessaire  défaire  des  livres  ^  il 
suffit  d'en  imprimer;  et  depuis  lui ,  la  mé^ 
thode  s'est  bien  perfectionnée.  On  ne  fait  que 
nous  redonner  sous  denouyeaux  titres  ce  que 
les  gens  instruits  ont  yu  pàr-^tout  ^  et  toujours 
avec  des  avertissemens  pompeux  et  des  pré&- 
cés  fastueuses  qui  nous  promettent  des  mer-^ 
veilles.  Tel  est  un  recueil  d'anecdotes  en  trois 
volumes  in-Z.^^  qui  a  pour  titre  :  Galerie 
de  l'ancienne  Cour  j  ou  Mémoires-anecdo* 
tes  ^  pour  servir  à  V Histoire  de  Louis  XI K 
et  de  Louis  XF*  On  ne  manque  pas  de  dire 
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beaucoup  de  mal  ^  dans  la  préface  ;  de  tou- 
tes les  histoires  anciennes  et  modernes^  et 
de   se  plaindre    que    dans   aucune  on  n'a 
songe  à  peindre  Thomme.  Selon  l'auteur  de 
la  préface ,  on  ne  trouve  cette  peinture  que 
dans  des  anecdotes  ^  et  il  promet  de  classer 
les  siennes  de  manière  qu'il  en  résultera  vça 
portrait  vivant,  et  qu'on  met  en  abrégé  l'es- 
prit,  le  caractère  et  la  politique  des  hommes 
célèbres  des  deux  derniers  règnes.  Après  ce 
beau  préambule ,  que  trouve-t-on  ?  Des  anec- 
dotes littéralement  copiées  dans  tous  les  li- 
vres \^s  plus  connus  j  rassemblées  sans  choix  y 
^ans  liaisons  ;  sans  goût^  sans  discernement; 
un  morceau  de  Voltaire  à  côté  d'un  lam- 
beau de  quelque  plat  écrivain  ^  ce  qui  forme 
la  plus  étrange  bigarrure.  La  seule  chose  qui 
donne  quelque  prix  à  ce  recueil^  c'est  tm 
certain  nombre  de  faits  tirés  des  Mémoires 
manuscrits  de  iSV2//r/-iS//7z£'/z^  ouvrage  curieux^ 
maiâ  quelquefois  suspect  de  partialité*  C'est 
sur- tout  pour  ce  qui  regarde  notre  temps  ^ 
que  l'auteur  a  puisé  dans  les  sources  les  plus 
méprisées  ^  entre  autres  dans  les  Mémoires 
secrets ,  publiés  sous  le  nom  de  Bachau- 
mont.  Ce  n'est  pas  l'aimable  compagnon  de 
Chapelle i  c'était  un  yieux  président  imbé- 
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cîUe  qui  piissait  sa  vie  chez  une  M.™^  Dou-- 
blet,  laquelle  dame  tenait  un  bureau  de  nou^^ 
yeiles.  Quiconque  arrivait  était  obligé  d'é- 
crire les  siennes  sur  un  grand  livre  qui  était 
toujours  sur  la  table.  On  peut  juger ,  ce  que 
Talaient  oes  nouvelles  dans  une  ville  comme 
Paris  9  celle  de  TËurope  où  l'on  débite  le  plua 
de  mensonges ,  et  où  le  plus  souvent  This- 
toire  du  jour  se  trouve  fausse  le  lendemain» 
Après  le  nom  de  ce  Bachaumont ,  je  ne  sais 
qui  a  imprimé  clandestinement  cetamas  d'ab* 
surdités  ramassées  dans  les  ruisseaux  y  où.  lea 
plus  honnêtes  gens  et  les  hommes  les  plus  cé- 
lèbres en  tout  genre  sont  outragés  et  calom- 
niés avec  l'impudence  et  la  grossièreté  des 
beaux-esprits  d'ànti -chambre.  La  boxmo 
compagnie  de  la  capitale  n'est  pas  la  dupé  àé 
toutes  ces  sottises  ;  mais  malheureusement 
les  provinciaux  et  les  étrangers ^  mdins  à 
portée  de  savoir  la  vérité  y  s'imaginent  trou- 
ver dans  ces  rapsodies^  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  en  politique  et  en  littérature  ;  c'est 
un  des  plus  funestes  abus  qu'on  ait  faits  de 
l'art  si  utile  de  l'imprimerie. 

Pour  en  revenir  à  notre  nouveau  compi** 
lateur^  que  penser  d'un  homme  qui  transcrit 
bonnement  une  anecdote  telle  que  celle-ci  f 


ce  Un  seigneur  de  la  cour  de  Turin  se  ren-^ 
dît  à  Ferney  paur  y  voir  Vbltaire ,  et  passa 
même  quelques  jours  avec  lui.  Avant  de  quit- 
ter l'auteur  de  la  Henriade,  il  le  pria  de  lui 
indiquer  à  Paris  quelqu'un  avec  qui  il  pût 
prendre  une  idée  de  tous  les  écrits  qui  pa^ 
raissent  en  France.  Voltaire,  après  avoir  rêvé 
un  moment ,  lui  dit  :  ce  Adressez-vous  à  ce 
y*  coquin  de  F. ...  ;  il  n'y  a  que  lui  qui  puisse 
»  faire  ce. que  vous  demandez,  yy  Ce  seigneur 
témoigna  beaucoup  d'étonnement  :  u  Ma  foi 
»  oui,  répliqua  Voltaire,  c'est  le  seul  homme 
3*  qui  ait  du  goût;  je  suis  obligé  d'en  conve- 
»  nîr  quoique  je  ne  l'aime  pas ,  et  que  j'aie 
y>  de  bonnes  raisons  pour  le  détester.  » 

Il  est  bon  de  sawir  où  le  compilateur  a 
pris  cette  belle  anecdote  :  c'est  dans  lé^ 
feuilles  de  Fréron ,  qui  s'est  bien  gardé , 
comme  de  raison ,  de  nommer  le  prétendu 
seigneur,  et  qui  certes  n'y  aurait  pas  manqué, 
si  le  fait  avait  pu  être  vrai.  C'est  donc  sur 
l'autorité  de  Fréron  qu'il  faut  croire  que 
Voltaire  regardait  Fréron  comme  le  seul 
homme  de  France  qui  eût  du  goût  ?  Il  est 
vrai  que, pour  s'attirer  plus  de  créance,  il  «• 
donne  le  nom  de  coquin  ;  cela  ne  lui  coûte 
rien  pour  rendre  son  histoire  plus  -vrai- 
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semblable.  En  efîet,  on  croira  sans  peind 
que  Voltaire  a  pu  parlet*  ainsi  de  Fréron; 
mais  à  qui  persuadera-t-on  qu'il  ait  pu  ren- 
dre un  pareil  témoignage  à  un  satyrique  si 
décrié  ^  dont  la  partialité  grossière  était 
avouée ,  même  par  ses  partisans  ;  qui  tenait 
boutique  ouverte  de  louanges  et  d'injures; 
qui  a  conistamment  dénigré  tous  les  talens 
supérieurs  ^  et  exalté  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
mauvais  :  qui  ne  vpit  clairement  que  jamais 
Voltaire  n'a  pu  ni  penser  ni  dire  une  pareille 
sottise  ?  U  fallait  toute  l'ef&onterie  de  Fréron 
pour' imprimer  une  pareille  fable;  mais  qui 
peut  être  assez  bête  pour  y  ajouter  foi^  si  ce 
n'est  l'auteur  des  Anecdotes  ? 

« 

a  Tout  le  monde  sait^  dit -il  ailleurs  y  que 
3>  Voltaire  n'avait  pas  vingt  ans  ^  lorsqu'il 
90  produisit  son  OEdipe  au  théâtre.  » 

Tout  le  monde  sait  qu'il  en  avait  vingt* 
quatre^  car  OEdipe  est  de  1718^  et  l'auteur 
était  né  en  1694. 

Il  prétend  que  le  succès  i^  Œdipe  engagea 
le  Régent  à  faire  sbrtir  Voltaire  de  la  Bastille* 
C'est  encore  une  fausseté  ;  il  en  était  sorti  en 
1717  >  et  il  assista  à  la  première  représenta- 
tion de  sa  pièee. 

Le  compilateur  raconte  que  Yoltaire  mal- 
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traita  un  jour  à  Tacadémie ,  le  vieux  Darf,^ 
chet  qui  était  d'un  avis  contraire  au  sien,  et 
que  Fontenelle  lui  dit  :  M.  Voltaire  ^  vous 
justifiez  bien  la  répitgnqnce  que  nous  ayons 
toujours  eue  de  vous  admettre  parmi  /lous^ 
Qiland  on  rapporte  des  faits  si  peu  proba-^ 
bies,  il  faut  citer  les  autorités.  Il  serait. pos- 
sible que  Fontenelle  eût  parlé  ainsi  à  un  tiers  j 
il  ne  Test  guères  qu'un  homme  si  poli  ait 
adressé  en  face  une  parole  si  dure  et  si  inju- 
rieuse à  un  homme  tel  que  Voltaire ,  ni  qu'il 
ait  dit ,  M^  Voltaire.  Fontenelle  n'était  pag 
capable  d'un  pareil  oubli  des/  convenances 
les  plus  ordinaires.  De  plus ,  tous  ceux  qui 
ont  vécu  avec  Tauteur  dç  la  Henriade .  sa- 
vent  qu'il  était  fort  poli  et  fort  modéré  dans 
la  discussion  é 
Autre  conte  du  cornpîlateur.  , 

«c  Pour  célébrer  les  victoires  de  Louis  XV, 
Voltaire  imagina  un  ballet  héroïque,  ayant 
pour  titre  :  le  Temple  de  la  Gloire.  S.  M.  y 
était  désignée  sous  le  nom  de  Trajan.  Ce 
spectacle  fut  d'abord  exécuté  par  des  sei- 
gneurs et  des  dames  de  la  cour ,  entre  lesquels 
brillait  sur-tout  la  iavorite.  On  avait  banni 
ce  jour-là  toute  étiquette  ,  et .  Voltaire  se  : 
trouva  placé  dans  la  loge  du  roi,  derrière 
5.  K. 


l46  CORRESPOJNTDÀNCE 

S.  M.  Sur  la  fin  de  la  pièce,  îl  ne  put  tenir  à 
son  ravissement,  et  saisissant  le  monarque 
entre  ses  bras ,  il  s'écria  avec  transport  :  Hé 
bien,  Trajan,  vous  reconnaissez-vous  là\? 
Des  gardes  à  Pinstant  viennent  punir  ce  man* 
que  de  respect  et  enlèvent  Voltaire  j  mais  au 
fond ,  le  mouvement  était  flatteur  pour  le  roi, 
et  il  fit  grâce  au  téméraire  enthousiaste.  » 

Ce  conte  absurde  est  d'un  homme  qui  n'a 
jamais  rien  vu.  Personne  n'ignore  que  \ éti- 
quette n'est  jamais  plus  sévèrement  gardée 
que  dans  les  spectacles  de  la  cour ,  et  cela  çst 
tout  simple.  Il  était  impossible  que  Voltaire 
fût  dans  la  loge  du  roi,. derrière  lui.  Il  ne  Test 
pas  davantage  qu'il  ait  pu  le  prendre  dans  ses 
bras,  ni  donner  lieu  aux  gardes  d'arrêter  une 
saillie  si  folle.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est 
que  l'auteur  du  Temple  de  la  Gloire ,  se 
trouvant,  après  le  spectacle,  à  quelque  dis- 
tance du  roi ,  qu'il  avait  voulu  représenter 
sous  le  nom  de  Trajan,  dit  à  M.  de  Riche- 
lieu >  de  manière  que  le  roi  put  l'entendre  : 
Trajan  est-il  content?  J-fe  roi  ne  répondit  riçn. 
•Voilà  comme  le  fait  s'est  pia^sé.  Il  y  a  loin  de- 
là à  l'histoire  extravagante  rapportée  dans  les 
Anecdotes. 

Il  xîonfond  maltadroitement  Nahine  et  Sé^ 


N. 

MirOmiSf  à-propos  d'une  question  q-ue  Vol-' 
taire  fit^P/>o«.  <^Najiine ,  dit-il,  eut  le  plus 
»  grandsuccès.L'auteur,  ensortant, demanda 
»  malicieusement  à  Piron  ce qu'ilenpensait.  » 
»  Géhïi-ci  répondit  gaîment  :  «  je  pense  que 
»vous  voudriez  bien  que  ce  iïït  Piron  qui 
»  l'eût  faite.  »  D'abord  il  n'est  pas  vrai  que 
Nanine  eulkle plus  grand  succès.  Elle  en  eut 
tïn  fort  médiocre  j  ce  n'est  qu'avec  le  temps 
que  Uori  sentit  le  charme  de  cet  ouvrage.  De 
plus^,  comment  le  compilateur  n'â-t-il  pas 
•enti  que  dans  lè  cas  où  il  «se  serait  agi  d'une 
pièce  qui  aiyàit  beaucoup  réussi ,  la  réponse 
de  Piroa  n'aurait  pas  eu  le  sens  commun  i 
C'est  à-propos  de  Sémiramis  que  le  mot  a  été 
dit,  et  qu'il  paraît  être  placé,  non  pas  par 
rapport  au  mérite  de  la  pièce,  qu'assurément 
Piron  aurait  été  fort  heureux  de  pouvoir 
faire ,  mais  parce  qu'elle  avait  été  assez  mal 
ïéçue,  et  que  tout  le  monde  en  disait  du  mal. 
C'est  en  pareil  cas  que  Piron  pouvait  dire  : 
'VOUS  voudriez  bien  que  Je  l'eus$e  faite;  et 
l'auteur  de  Sémiramis  répondit  fort  à-pro- 
pos :  je  vous  aime  assez  pour  cela  ,  et  non 
pasyV  Vous  estime  assez,  comme  le  dit  1. 
èompilateur  qui  se  trompe  en  tout. 
Voilà  bien  des  méprisessur  le  seul  article  de 

•K..-. 
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Voltaire.  On  ne  finirait  pas  si  Ton  yonlaitre-* 
lever  toutes  celles  qui  se  rencontrent  dans  ce 
recueil ,  sur-tout  par  rapport  aux  gens  de  let- 
tres^ sur  desquels  la  malignité  et  la  crédu- 
lité s'élevèrent  toujours  en  raison  dé  leur 
renommée. 
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JLi^.y  a  long-temps  que  Ton  coiinaîssaît  de 
réputation  \es  Mémoires  manuscrits  de  SainU 
Simon  :  l'original  appartient  au  roi  j  il  est 
composé  de  douze  gros  volumes  i/ï-4.^,  d'une^ 
écriture  très -fine  et  souvent  par  abréviation, 
ce  qui  en  rend  la  lecture  très-pénible.  L'abbé 
de  Vbisenon  fut  chargé ,  par  le  ministère  y. 
d'en  rédiger  tin  abrégé  qui  contiendrait  c^ 
que  ces  Mémoires  pouvaient  renfermer  de 
plus  important.  Ce  Précis  de  l'abbé  de  Voi- 

senon  était  de  trois  voLz/z-4'^®  •  les  copies  s'eit 
multiplièrent ,  et  enfin ,  quelqu'un  de  ces  fu- 
reteurs de  manuscrits  ,•  qui  savent  tout  ai| 
plus  les  lire,  mais  qui  font  métier  de  les  ven- 
dre ,  a  imaginé  d'abréger  encore  l'Abrégé  de 
l'abbé  de  Voîsenon ,  et  l'a  donné  à  un  libraire 
qui  en  a  imprimé  trois  voL  i/E-8.^j  c'est  bien  la 
plus  informe  compilation  qu'on  ait  jamais 
répandue  dans  le  public  pour  faire  des  dupes  , 
et  il  y  en  a  eu  en  foule  sur  le  titre  seul.  11  faut 
que  le  misérable  manœuvre  qui  a  barbouillé 
cç  croquis,  n'entendît  pas  même  ce  qu'ii 


|:ranscrivait.  La  plupart  des  phrases^  sont 
enchevêtrées  pêle-mêle ,  sans  distinctioii  m 
séparation  de  sens ,  et  souvent  même  le  sens 
est  contredit  par  la  popctualion ,  sans  pomp- 
ier les  fautes  d'orthographe  quji  font  encore 
wnefoule  d'autres  contre-sens.  La  méthode  dp 
l'ouvrage  n'est  pas  moins  fautive  j  ce  sont  des 
morceau:?:  isolés  ,  pris  çà  et  là ,  qui ,  le  plus 
souvent  même,  ne  sont  pas  terminés.  La  né- 
gligence a  été  poussée  au  point  qu'on  ren- 
Voie  à  des  articles  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  l'ouvrage  ;  et  c'est  pourtant  cet  abomi- 
îiable  salmigondis  que  tout  Pari^  s'est  em- 
pressé d'acheter,  et  j'avoue  à  ma  lionte  que 
j'y  ai  été  ftttrappé  comme  tous  les  badauts, 
ai^es  compatriotes.  Ce  qui  me  console  un  peu^ 
c'est  que  le  fond  d'intérêt  qui  règne  dané  ces 
Mémoires ,  et  qu'dîi^pperçoit  malgré  toutes 
les  sottises  du  compilateur,  engagera  sans 
lîoute  quelqu'un  de  ceux  qui  possèdent  l'A- 
brégé^de  l'abbé  de  Voisenon ,  à  le  publier  tel 
qu'il  est ,  et  alors  nous  aurons  un  livre  véri- 
tablement  .curieux. 

Le  long  séjour  du  duc  de  Saint-Simon  à  la 
cour ,  et  ses  liaisons  étroites  avec  le  régeiit , 
Vont  mis  à  portée  d'être  bien  instruit  de  millç 
particularités  intéressantes  sur  le  caractère 
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et  la  conduite  des  personnages  principaux,  et 
sur  les  ressorts  secrets  des  évènemens  :  c'était 
un  homme  d'esprit  et  d'honneur ,  mais  fron- 
deur et  chagrin ,  et  qui  n'était  pas  exempt  de 
partialité.  Il  faut  le  lire  avec  précaution  comme 
tous  les  faiseurs  de  Mémoires ,  et  le  compa- 
rer avec  les  autres  Mémoires  du  temps  j  c'est 
le  seul  moyen  de  démêler  la  vérité  dans  les 
faits  où  il  VL^^  pas  d'accord  avec  ses  contem- 
porains. Quant  au  style,  c'est  celui  d'un 
homme  du  monde  qui  écrit  au  courant  de  la 
plume,  avec  plus  de  facilité . pour  exprimer 
tout  ce  qu'il  veut  dire,  que  de  goût  et  de  ta-^ 
lent  pour  choisir  son  expression  j  elle  est 
quelquefois  heureuse,  souvent  incorrecte, 
négligée ,  embarrassée  dans  les  constructions  j 
on  y  remarque  des  tournures  et  des  locu- 
tions  que  l'auteur  affectionne ,  et  qui  sont  de 
ces  modes  passagères  du  langage ,  qui  itarient 
selon  les  temps  et  selon  le  ton  du  jour. 
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LETTRB    CCXLIX. 

Ijes  nouveautés  tombent  les  unes  sur  les  au- 
tres, aux  Français  comme  aux  Italiens,  Celle 
qui  afaîtlacliûteplus  lourde,  c'est  une  comé- 
die en  cinq  actes  et  envers,  intitulée  /^^  Ai- 
vauacj  deM.  Imbert.  Il  aiallu  baisser  la  toile  au 
commencement  du  troisième  acte.  Il  est  bon 
de  savoir  que  ce  M.  Imbert  est  chargé  de  Var- 
ticle  des  spectacles  dans  le  Journal  de  Paris, 
et  rédacteur  de  Ja  partie  littéraire  du  Mer-- 
curey  Mais  comme  la  plupart  du  temps  çe$ 
associés  journalistes  ne  se  pressent  pas  de  se 
nommer  au  public  ,  à  qui  leur  nom  n'inspi- 
rerait pas  beaucoup  de  confiance,  il  n'y  a 
guères  que  les  gens  de  lettres  qui  soient  dans 
le  secret ,  et  qui  savent  quand  les.  journalis- 
tes disent'  nous  ^  que  nous  signifie  tel  ou  tel^ 
et  c'est  à  la  faveur  de  cette  obscurité  que  les 
juges  à  la  feuille  et  à  la  semaine,  prononcent 
'leurs  petits  jugemens,  sans  que  le  public  se 
doute  de  leurs  petits  intérêts.  Cette  fois-ci , 
pourtant ,  le  secret  a  été  éventé  à  force  de  ri- 
dicule. M.  Imbert  n'a  pas  manqué  de  tancer 
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vertement  le  public ,   dans  le  Journal  de 
Paris  ^  pour  n'avoîr  pas  voulu  écouter  sa 
pièce,  et  jamais  Tamour-propre  oÔensé  n'a 
fait  un  acte  de  révolte  plus  absurde.  La  pièce 
avait  été  donnée  anonyme ,  et  l'auteur  lui- 
même  n'a  pas  osé  dire  qu'il  y  eiit  la  moindre 
apparence  de  cabale.  Il  est  donc  clair  que  si 
les  spectateurs  n'ont  pas  voulu  entendre  plus 
de  deux  actes ,  c'est  que  leur  patience  était 
à  bout ,  et  insérait  plaisant  qu'ils  n'eussent 
pas  le  droit  d'abréger  leur  ennui.  Beaucoup 
de  pièces  sont  tombées  de  cette  manière ,  et 
il  n'y  a  pas  un  seul  exemple  qu'un  ouvrage 
interrompu  au  milieu  de  la  représentation 
aîl>été  mal  jugé.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que 
les  plus  violentes  cabales  ,  qui  n'ont  jamais . 
eu  lieu  que  cojitre  des  ouvrages  de  mérite  , 
n'ont  pu  faire  autre  chose  que  d'en' troubler 
ou  d'en  retarder  le  succès ,  et  n'ont  point 
empêché  qu'on  ne  les  entendît  j  et  pour  ce 
qui  est  des  pièces  ou  médiocres,  ou  même 
mauvaises ,  pour  peu  qu'à  travers  tous  les 
défauts  possibles ,  elles  soutiennent  assez  la 
curiosité  ,   pour  que  le  spectateur  veuille 
voir  ce  qui  arrivera,  elles  vont  toujours  jus- 
qu'à la  fin.  Il  est  donc  évident  que  lors- 
qu'elles n'y  vont  pas,  c'est  qu'il  n'y  arien  qui 
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puisse  en  racheter  les  fe^utes ,  et  en  faire  suppor-^ 
ter  la  représentation  j  car  il  n'est  pas  possible 
de  supposer  que  les  hommes  rassemblés  s'ac- 
-  cordent  à  ne  pas  vouloir  écouter  ce  qui  pour- 
rait leur  faire  ^elque  plaisir.  D'après  ces  no' 
lions  incontestables ,  que  penser  d'un  auteur 
qui  prétend  n'avoir  pas  été  jugé ,  pairce  que 
le  public  n'a  pas  jugé  possible  de  l'entendre 
jusqu'au  bout  !  C'est  le  plus  misérable  so- 
phisme de  l'amour-propre.  Maïs  M.  Imbert 
ne  s'en  est  pas  tenu  là.  Dans  son  article  du 
Journal^  il  a  réprimandé  gravement  le  pu- 
blic sur  cette  manière  de  juger  qu'il  trouve 
décourageante  j  comme  s'il  était  fort  néces- 
saire d'encourager  la  malheureuse  facilité  des 
mauvais  écrivains.  On  a  été  très-surpris  que 
le  Journal  de  Paris  prît  si  hautement  la  dé*? 
fense  d'une  pièce  que  tout  le  monde  avait 
jugée  détestable;  on  a  demandé  qui  était  ce- 
lui qui  s'érigeait  ainsi  en  censeur  du  public, 
e^l'on  a  su  que  c'était  M.  Imbert  qui  trou- 
vait fort  mauvais  qu'on  eût  sifflé  M.  Imbert , 
et  cela  a  paru  tout  simple  j  mais  en  même 
temps  son  article  lui  a  donné  un  bien  plus 
grand  ridicule  que  sa  pièce. 
-    Dans  le  même  temps,  le  Prisonnier  An- 
glais, pitoyable  drame  de  M.  Desfontaines ^ 
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n'était  pas  mieux  traité  aux  Italiens  ^  malgré 
la  musique  de  Grétry.  Mais  pour,  cette  fois , 
une  mauvaise  pièce  a  produit  une  réforme 
utile  •  Comme  celle-ci  n'avait  pas  été  achevée  ^ 
l'on  en  a  demandé  ujie  autre  à  la  place  y  et  le 
public  ne  pouvant  pas  s'accorder  avec  les  co- 
médiens y  le  tumulte  a  été  si  grand  ^  le  parterre 
^'est  poi'té  ce  )our  -  là  et  le  lendemain  à  de  si 
grandes  indécences  ,  qu'on  a  pris  le  parti  de 
l'asseoir  comme  à  la  comédie  française.  Il  est 
étrange  qu'il  ait  fallu  des  excès  si  multipliés 
pour  détruire  un  abus  quin'exi$te  qu'ici,  et 
qui  est  un  reste  de  barbarie,  celui  d'assembler 
cinq  cents  personnes  debout  pendant  trois 
heures,  pour  jouird'un  spectacle  et  juger  une 
pièce  j  njais  enfin ,  il  yaut  mieux  tard  que  ja- 
mais^ et  les  banquettes  seront  établies,  à  Pâ* 
ques  à  la  comédie  italienne.  Il  ne  restera  plus 
que  le  parterre  de  l'Opéra,  à  la  vérité  mieux 
composé  que  celui  des  Italiens ,  mais  qu'il  fau- 
dra bien  aussi  asseoir  quelque  jour. 
.  Quelque  temps  auparavant  on  avait  joué 
à  ce  même  théâtre  Italien ,  un  drame  de  ce 
fou   de  Merci)^ y  ïxxti\.\Aé  Natalie ,  impri- 
mé il  y  a  quinze  ans. -Mais  nlalgré  l'exces^- 
sive  indulgence  qu'on  porte  à  ce  spectacle  , 
çt  qui  a  fai^:  supporter  d'autres  drames  di^ 
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même  auteur,  que  les  Français  n'ont  pas 
voulu  jouer,  Natalie  a  été  huée,  et  aussitôt 
Mercier  a  adressé.,  dans  le  Journal  de  Paris ^ 
une  lettre  à  cette  Natalie  y  qui  commence 
par  ces  mots  :  Natalie  y  vous  êtes  mon  en-^ 
fant.  Il  rappelle  son  enfant  auprès  de  lui  pour 
le  perfectionner ,  ce  qui  fera  sans  doute  une 
fort  belle  éducation.  La  lettre,  d'ailleurs^ 
est  du  style  ordinaire  de  Mercier  :  c'est  tout 
dire. 

Au  milieu  de  toutes  ces  pauyretés,  que  par 
malheur  on  appelle  de  la  littérature,  un  ou- 
vrage d'jnn  mérite  réel,  est  une  bonne  for- 
tune assez  rare.  Vous  en  aurez  jiourtant  un 
de  cette  espèce,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant, 
c'est  au  théâtre  Italien.  M. ,  Andrieua:  y 
a  donné  les  Étourdis  .  comédie  en  trois  ac- 
4:es  et  en  vers^,  qui  a  beaucoup  de  succès,  et 
^qui  est^aîte  pour  en  avoir  toujours.  Le  fond 
de  l'intrigue  est  assez  peu  dé  chose;  c'est  un 
jeune  homme  qui  se  fait  passer  pour  mort, 
afin  de  faire  payer  ses  dettes  par  son.oncle^- 
Ce  n'est  pas  du  comique  de  caractère  j  mais 
c'est  du  comique  de  détail ,  qui  est  de  fort 
bon  goût.  L'auteur  a  tiré  dé  ce  fond  si  mince 
une  foide  de  scènes  dont  l'intention  et  l'ef- 
fet sont  comiques.  Un  dialogué  facile  et  vraî^ 
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d'une  gaîté  soutenue,  sans  jargon,  sans  iq[uo* 
libet,  sans  faux  esprit;  un  style  ingénieux  et 
naturel,  plein  de  jolis  vers  et  de  saillies  fort 
plaisantes  j  un  développement  aiisé  et  clair 
dans  la  marche  de  la  pièce  ;  des  persannages 
qui  ont  tous  la  physionomie  et  le  langage  qui 
leur  est  propre  j  assez  d'intérêt  pour  un  ou- 
vrage de  ce  genre,  et  fondé  principalement 
sur  le  rôle  d'une  jeune  personne  qui  a  la  sen- 
sibilité douce  et  naïve  de  son  âge  :  voilà  ce  qui 
doit  distinguer  cette  comédie  de  la  foule  de 
ces  bagatelles  éphémères.  C'est  sans  contref- 
ait la  plus  jolie  que  nous  ayons  vue  dépuis  les 
Fausses  Infidélités  ,  et  la  seule  qui  soit  écrite 
de  manière  à  être  lue  avec  plaisir. 

La  mode  des  satires  et  des  libelles  se  sou- 
tient toujours ,  parce  que  tout  le  monde  veut 
avoir  de  l'esprit ,  et  que  c'e^t  la  façon  la  pluÉ 
aisée  de  s'en  passer ,  en  le  remplaçant  par  la 
méchanceté.  M.  de  Champcenetz  ^  qui  a 
déjà  été  enfermé  deux  ou  trois  fois  pour  sa 
mauvaise  conduite  et  ses  pamphlets  saty ri- 
ques,  n'a  pas  été  dégoûté  de  ce  noble  mé- 
tier par  les  punitions  qu'il  lui  a  attirées.  Il  a 
répandu  un  petit  écrit  qui  contient  une  pa- 
ïodie  div  songe  d^Athalie^  avec  des  notes. 
Cçtte  parodie  insipide  et  grossière  est  en 
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partie  contre  M.^^  de  Sillery  (  Genlis)  ^  et 
en  partie  contre  M.  de  Biiffon.  Les  honnêtes 
gens  ont  été  indignés  de  voir  outrager  un  vieil- 
lard octogénaire  ^  un  homme  qui  fait  honneur 
à  la  nation  ^  et  qui  ^  dans  ce  moment  y  lutté 
contre  là  mort}  c'est  le  comble  de  l'infamie 
et  de  l'atrocité.  On  y  a  joint  ime  épigramme 
plattement  insolente,  contre  M.™^  de  Staël, 
fille  de  M.  Necker^  et  femme  de  l'ambassa- 
deur de  Suède.  M.™®  de  Sillery  a  eu  des 
torts ,  sans  doute ,  mais  ce  D^est  pas  une  rai- 
son pour  l'insulter  grossièrement.  Toutes  ces 
ordures  sont  balayées ,  au  bout  de  quelques 
|ours  y  comme  la  boue  des  rues  ;  mais  elles 
sont  continuellement  remplacées  par  d'aur 
très.  Il  est  vrai  qu'on  a  fait  justice  de  l'au- 
teur de  cette  parodicy  et  une  justice  qui  lui 
iera  peut  -  être  plus  sensible  que  les  punir 
tions  qu'il  a  éprouvées  j  car  ces  misérables 
fais^rs  de  libelles  ont  autant  d'amour^ 
proj^re  que  de  malîgnité.  Celui,  du  sieur 
£hampcenetz  est  un  peu  humilié  par  cette 
excellente  épigramme ,  que  Von  attribue  à 
M.  d^  Kulhières  y  accoutumé  à  en  faire  de 
bonnes,  mais  qui  n'en  convient  jamais  : 

ftrRE  haï,  mais  sans  se  faire  craindre , 

Efcre  puni ,  mais  sans  se  faire  plaindre  j  • 


$> 


£st  un  fort  sot  calcul  :  Champcenetz  s^est  mépris  ^ 
En  recherchant  la  haine ,  il  trouve  le  mépris. 
£n  .jeux  de  mots  grossiers  parodier  Racine  ^ 
Faire  nu  pamphlet  fort  plat  d^une  scène  divine  ^ 
I)éhiter  pour  dix  sous  un  insipide  écrit  ^ 

C^est  décrier  la  médisance  ^ 
C^est  exercer  sans  art  un  métier  sans  profitât 

Il  a  bien  assez  d^impudence  y 

Mais  il  n^a  pas  assez  d'esprit. 

Il  prend ,  pour  mieux  s^n  faire  accroiiie  ^ 
Des  lettres  de  cachet  pour  des  titres  de  gloke } 
Il  croit  qu'être  honni ,  c'est  être  renommé  ] 
Mais  si  Ton  ne  sait  plaire  ^  on  a  tort  de  médire  $ 
C'est  peu  d'être  méchanfr^  il  faut  savoir  écrire  , 
£t  c'est  pour  de  bons  vers  qu'il  faut  être  enfermé. 
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LETTRE  ce L. 

« 

J  AM Aïs  l'Académie  n'a  été  moins  heureuse 
que  cette  année  dans  le  concours  de  poésie 
et  d'éloquence.  Nous  avions  quatre  prix  à 
donner  ;  nous  n'ayons  pu  en  donner  un  seul  : 
un  prix  de  fondation  particulière  pour  le 
meilleur  catéchisme  de  morale  ^  déjà  remis 
deux  fois  y  et  qu'enfin  le  fondateur  a  retiré  y 
voyant  qu'il  était  remis  pour  la  troisième  : 
un  prix  extraordinaire^  de  mille  écus  ^  fondé 
par  M.  le  comte  d'Artois,  pour  la  meilleure 
ode  ou  le  meilleur  poëmeen  l'honneur  du 
Prince  de  Brunswick,  dont  le  dévouement 
héroïque  a  retenti  dans  le  monde  entier,  et  a 
fait  tant  d'honneur  à  l'humanité;  jamais  plus 
beau  sujet  ne  fut  proposé  à  la  poésie  :  un  prix 
ordinaire  d'éloquence,  dont  le  sujet  était 
Y  Eloge  de  Louis  XII ,  père  du  peuple  ^  déjà 
remis  l'année  dernière ,  et  remis  encore  cette 
fois*ci ,  et  renvoyé  à  deux  ans  j  enfin  le  prix 
de  poésie  cette  année  :  voilà  bien  des  palmes 
à  cueillir ,  et  les  concurrens  ne  nous  ont  pas 
nlanqué.  Nous  avons  eu  cent  dix  pièces  de 
vers ,  et  pas  une  qui  »e  fût  au-dessous  du 
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médiocre.  Une  trentaine  d'ouvrages  de  prose 
encore  plus  mauvais  que  les  vers.  Voilà  jus* 
qu'où  est  venue  la  corruption  générale  du 
goût  et  la  décadence  des  talens ,  depuis  qu'on 
ne  lit  plus  cjne  de  détestables  journaux  et 
qu'on  sMnstruit  dans  les  cafés;  depuis  que  la 
populace  littéraire  parle  sans  cesse  au  public/ 
parle  toute  seule ,'  et  donne  le  ton  â  la  jeu- 
nesse ,  trop  disposée  à  prendre  de  mauvais 
principes  qui  flattent  ramour^propre,l'îgno-. 
ïancè  et  ta  paressé.  Les  leçons  du  Lycée  qui 
ont  toujours le  plus  grand  suécès ,  pourraient  ' 

éombàtïré  la  contagion  |  mais  ce  né  sont  pas 
les  faiseurs  qui  viennent  les  entendre  j  c'est 

'  ce  qu'on  appelle  le  monde  /  la  bonne  com- 
paghiè  :  ainsi ,  elles  ne  peuvent  tout  au  plus 
qu'éclaif  er  lé  goût  des  jtigès ,  et  non  pas  gui- 
der leé  yéunés  écrivains^  un  peut  bien  s'at* 
f  èndré  qàie  ceuk-ci  né  sont  pas  coritens  dû 
jugement  dé  l'A!cadéniîé  /qui  se  fiiii  tous  leis 
ans  une  liéntâilîè  dVnhémisj  ils  crient,  ils 
clabaudént,'  maïs  heureusement  dès  qu'ils 
s'avisent  d'imprimer  ^  nous  sommes  trop  Hen 
veng^ .  C'est  ce  qui  vient  d'arriver  à  M.  Jtou- 
cher^  qui  a  voulu  en  appeler  au  tribunal  du 
public ,  oii,  il  n'est  pas  accoutumé  â  gagner 

.  sa  cause»  11  nous  avait  envoyé  un  poëm# 
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aussi  mal  conçu  que  mal  écrit  :  il  commesice 
par  nous  apprendre  qu'il  trataille  à  un  poëme 
de  Gustave»  Fasa  :  il  se  suppose  voyageant 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe ,  et  visitant 
les  souverains  les  plus  célèbres  y  dans'  le  des* 
sein  de  prendre  telle  vertu  de  celui-ci  ^  tell^ 
qualité  de  celui-là  ^  le  tout  pour  en  former  le 
caractère  de  son  héros.  Voilà  sans  doute  un 
plaisant  projet  :  voilà  un  héros  bien  traité  et 
dont  le  portrait  sera  fort  ressemblant  ^  s'il  est 
composé  de  tout  ce  qui  appartient  à  d'autres. 
A-t-on  jamais  rien  imaginé  de  ^lus  ridicule  ? 
jipelle  ou  Praxitèle  ont  pu  faire  une  Vé- 
^us  y  avec  les  diffîrentes  beautés  de  plusieurs 
ièmmes  ;  persoHne  n'avait  vu  Vénus  :  il  s'agis- 
>8aît  de  donner  l'image  idéale  de  la  plus  belle 
femme  possible.  Mais  quand  l'original  existe  ^ 
il  est  inoui  que  pour  le  peindre  on  aille  cher- 
cher les  visages  d'autrui.  C'est  à  ce  point  que 
M.  Roucher  manque  de  sens  etd'esprit  j  mais 
il  faut  ent^idre  ce  beau  débuts  qui  suffira 
j>our  juger  du  reste  ; 

Poëte  voyageur  conduit  par  l'espéraBce  y 
'    Jal6ux  de  conquérir  TEpopé^  à  la  France  ^  etc. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  cette  construcâo9 

prosaïque  et  traînante  du  second  vers^  con-. 


quérir  VEpPpée  à  la  France  ;  il  y  a  ici  quel* 
que  chose  de  plus  curieux  à  remarquer ,  c'est 
le  changement  de  ces  deux  premiers  vers  ,  à 
Timpression.  Dans  la  copie  envoyée  à  TAca- 
démie  ^  il  7  avait  : 

Poë^Tpypgeur^  éimi^e  en  espérance 
.  Du  chantre  qui  conquit  PEpopëe  à  la  France. 

Dans  cette  version^  la  France  possédait 
l'Epopée^  et  M.  Roùcher  ne  se  donnait  qu(» 
pour  \ émule  de  celui  qui  Ta  conquise.  Ici 
c'est  tout  autre  chose  y  nous  n'avons  plus 
d'Epopée.  L'auteur  nous  l'ôte  de  sa  pleine 
autorité;  mais  heureusement  il  promet  de 
nous  la  rendre*  Si  l'on  cherche  la  cause  d'un 
changement  si  singulier  ^  la  voici  :  c'est  qu'il 
a  craint  de  révolter  l' Aclidémie  en  lui  disant 
que  la  Henriade  ne  méritait  pas  le  nom 
d'Epopée;  mais  n'ayant  plus  rien  à  attendre 
de  nous  ^  il  n'a  pas  eu  le  même  respect  pour 
le  public  et  ne  s'est  pas  cru  obligé  d'être  . 
aussi  modeste.  Il  a  dit  nettement  à  la  Finance  : 
YOiis  n'avez  point  d'Epopée ,  et  je  vais  vous 
la  conquérir.  Tous  ces  calculs  ^  d'une  modes- 
tie hypocrite  et  d'un  insolent  amour-propre, 
sont  vraiment  curieux.  Au  reste  y  on  est  dis- 
pensé d'être  modeste  et  d'estimer  les  vers  de 
Voltaire,  lorsqu'on  en  £ut  comme  ceux  qu;e 
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j  e  viens  de  transcrire ,  lorsqu'on  fait  des  ver*^* 
qui  promelteni  à  Gustave  les  vertus  de  Titus 
et  de  Louis  XFI  j  apparemment  parce  que 
Gustave  n'en  avait  pas  assez  des  siennes  i 
lorsqu'on  emprunte  l^esprit  philosophique 
,  de  Joseph^  pour  le  prêter  au  libérateur  de  la 
Suède  j  lorsqu'on  apprend  le  secret  d^unir 
les  combats  et  les  arts  ;  comment  lajkmille 
d'un  peuple  entier •  prospère  $  comment  uïi 
Nestor  est  assuré  de  vieillir  $  comment  Fré^ 
déric  est  lié  à  la  paiw  par  la  victoire ,  et  ' 
Y  art  pour  un  roi  de  changer  de  gloire.  Tout 
cet  amas  d'absurdités  ^  de  platitudes  et  de  sch 
lécismes  j  annonça  évidemment  la  conquête 
de  r£popée«  Il  finit  aussi  bien  qu'il  a  çom- 
menoéj  car  il  se  fait  dire  par  l'humanité^  que 
la  mort  du  Prince  de  Brunswick  était  nécês^ 
saire  pour  apprendre  aux  rois  à  être  Im-** 
mains. 


I 
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LETTRE    ce  LI. 

JVl.  Pieyre  de  Nîiftes  a  débuté  dans  la  carr 
rière  dramatique  ,  par  une  pièce  en  cinq  ac- 
tes ,  V Ecole  des  Père$^  qui  a  eu  beaucoup 
de  succès.  L'puyrage  tient  plus  du  drame  que 
de  la  comédie.  L'intrigue  en  est  faible  y  la 
marche  des  premiers  actes  est  lente  ;  et  en 
général  il  y  a  plus  de  talent  dans  la  pièco 
quede  connaissance  du  théâtre.  Les  caractères 
sont  plutôt  esquisses  que  £nis^  excepté  celui 
du  père ,  qui  est  y  à  peu  de  choses  près ,  ca 
qu'il  devait  être  ;  les  situations  sont  plutôt 
indiquées  que  remplies.  Mais  il  y  a  de  Tinté- 
rêt  dans  les  derniers  actes  ;  et  ce  qui  doit 
faille  le  plus  d'honneur  à  l'auteur  et  donnjer  r 
le  plus  d'espérance ,  c'est  qu'il  y  règne  un  boa 
esprit  et  un  bon  goût  de  style.  C'est  une 
chose  yraiment  extraordinaire  aujourd'hui 
qu'un  auteur  qui  pendant  cinq  actes  ne  dit 
rien  que  de  sensé  et  s'exprime  toujours  natu- 
rellement.  Sa  versification  est  facile  ^  pure  ^ 
souvent  élégante  j  il  y  a  des  vers  heureux ,  des 
détails  agréables^  et  jamais  rien  n'est  hors  de 
place  ni  appelé  de  loin.  En  un  mot  ^  quand 
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il  saura  faire  un  plan^  comme  il  sait  dialoguer^ 
il  pourra  faire  de  bonnes  comédies.  Son  ou- 
vrage tel  qu'il  est ,  est  le  meilleur  qu'on  ait 
donné  en  ce  genre  depuis  /bien  des  années. 
Il  est  vrai  que  le  talent  dramatique  est  extrê* 
mêment  rare.  Nous  n'avons  plus  que  des  ba* 
gatelles  que  le  jeu  des  acteurs  fait  valoir  et: 
qui  ne  sont  plus  rien  à  la  lecture.  Beaumar^ 
chais  ^  qui  a  plus  de  gaité  et  de  talent  comi- 
que que  tous  les  autres ,  manque  de  goût  et 
'  de  jugement  :  il  aime  mieux  faire  des  mons- 
tres à  la  manière  espagnole,  qu0  de  véritables 
comédies  ,  et  les  succès  prodigieux  qu'il  ob- 
tient ne  le  ramènerontpas  à  la  bonne  route  ; 
tous  les  autres  ne  méritent  pas  même  d'être 
nommés.  Palissoty  Rochon  j  Vigée,  Cail" 
hava  ^  etc. ,  n'ont  rien  fait  que  de  très-mé- 
diocre. II  n'est  pas  étonnant  qu'un  provin- 
cial qui  a  de  l'esprit ,  du  sens^  et  de  bons 
principes,  fasse  beaucoup  mieux  pour  son 
coup  d*essai  ;  mais  il  faut  qu'il  acquière  de 
la  force  comique  et  qu'il  apprenne  à  appro- 
fondir ses  idées.  Je  crains  qu'il  n'ait  peu  d'in- 
•  mention.  Il  a  donné  à  la  suite  de  \ Ecole  des 
Pères  une  comédie  en  un  acte ,  intitulée  les 
Amis  à  V épreuve  ;  le  fond  en  est  très-usé  :  ce 
sont  deux  amis  amoureux  de  la  même  femme 
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et  qxiî  veulent  réciproquement  se  la^  céder;^ 
On  ne  pouvait  se  tirer  de  ce  sujet  qui  a  tou- 
jours été  manqué  y  que  par  des  développe- 
mens  et  des  combats  de  passions ,  et  deë 
incidens  qui  varient  la  situation  principale* 
Le  seul  projet  de  ne  faire  qu'un  acte  de  ce 
sujet ,  prouve  quePàuteur  ne  Pavait  pas  con- 
çu j  aussi  n'est-ce  qu'une  suite  de  conver- 
sations froides  y  et  la  pièce  y  pour  qui  le  nom 
de  Tauteur  sollicitait  l'indulgence  ,  n'a  pu  se 
soutenir  même  à  la  faveur  de  VEeole  des 
Pères. 

Il  feut  convenir  aussi  que  l'Opéra-comi- 
que  a  nui  beaucoup  au  théâtre  Français  :  la 
dangereuse  facilité  d'obtenir  des  succès  en  ce 
genre,  à  la  faveur  d'un  musicien  qui  supplée 
le  talent  du  poëte ,  entraîne  au  théâtre  Ita- 
lien une  foule  de  jeunes  écrivains  parmi  les- 
quels plusieurs  auraient  pu  faire  mieux ,  s'ils  : 
eussent  été  obligés  de  faire  de  plus  grands 
efforts.  Dans  une  carrière  plus  difficile,  il  est 
reconnu  que  les  circonstances  font  beaucoup 
au  talent ,  et  que  bien  des  esprits  restent  au 
dessous  de  ce  qu'ils  auraient  été ,  s'ils  eussent 
été  placés  dans  des  circonstances  plus  faites 
pour  développer  leurs  forces.  La  comédie 
Italienne  joue  au  moins  une  nouveauté  par 
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semaine  j  aucune  n'est  jugée  sévèrement» 
Les  plus  mauvaises  tombent  à  force  d'ennui 
ou  4«  platitude  j  les  autres,  après  quelques  re- 
présentations ,  disparaissent.  Presque  toutes 
sont  absolument  oubliées  au  bout  de  l'année  ^ 
et  celles  qui  restent  au  théâtre  y  ne  pouvant 
être  lues ,  ne  procurent  aucune  réputation  À 
leurs  auteurs,  et  loin  de  rien  faire  pour  l'art  • 
contribuent  à  sa  décadence. 

Il  serait  bien  inutile  d'entretenir  V.  A.  I.  d^ 
toutes  ces  frivolités  éphémères ,  la  Négresse^ 
Pauline  et  Valmont  ^  Renaud  d^Ast  j  etc. 
qui  ont  été  accueillies.  Il  faudrait  pouvoir  lui 
pnvoyer  les  acteurs  et  sur-tout  'M,^^^ Renaud, 
dont  la  voix  charmante  suffît  pour  soutenir 
une  pièce  de  ce  genre  avec  deux  ariettes.  Il 
y  a  quelques  temps  qu'on  lui  jeta  une  cou*^ 
ronne  de  fleurs  sur  lé  théâtre ,  à  une  repré»- 
sentation  de  Renaud  d'Ast^  et  au  bout  de 
huit  jours  il  n'y  avait  personne  à  cette  même 
pièce.  On  en  donne,  tant,  qu'elles  se  nuisent 
,  par  la  multiplicité ,  et  la  nouveauté  même 
n'est  plus  uii  ragoût  quaqd  elle  revient  tous 
les  jours. 

Les  comédiens  Français  ne  sont  ni  si  féconds 
ni  si  heureux  en  nouveautés;  excepté  la  pièce 
de  M.  P/Wr^^  tout  a  tombé  chez  eux.  L'J5for- 


t 
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cute  mourant  de  M.  Lefebvre  n*a  pu  alkr 
au-delà  de  quatre  représentations*  Une  co* 
médîe  en  cinq  actes  de  M^^^^de  Beauhan- 
nais  n'a  pu  allei^  jusqu'à  la  fin  f  encore  lui 
a-t-an  disputé  Thonneur  de  ^etlé  chiite  ^  et 
Ton  prétend  que  le  chevalier  de  CuSi^es 
s'est  fait  siffler  sous  un  autre  nom.  Une 
Antigpne  ,  tragédie  de  M»  Z).**  ,  qui  depuîA 
quinze  ans  est  parvenu  à  faire  recevoir 
une  pièce  y  sur  sept  ou  huit  qu'on  a  refu^ 
^es  y  a  été  huée'  le  premier  jour ,  et  a  dîs^ 
paru  le  secotid.  Le  Térée  de  Lemierre  n'a 
pas  eu  UB  meillettr  sort.  Les  comédiens 
Français  ne  savent  plus  où  donner  de  la  tète  y 
et  lee  pièces  qu'ails  ont  entre  tes  mains  ne 
leur  promettent  pas  plus  de  fortune.  Kett« 
reusement  les  petites  loges  et  la  mode  da 
spectacle  remédient  à  tout.  Il  y  a  actuelle- 
ment sept  théâtres  à  Paris  ^  et  il  y  a  du  monde 
à  tous  ,  les  comédies  Française  et  Italienne  y 
l*OpérB ,  les  Variétés ,  rAmbigu-Comiqtie  ^ 
les  comédiens  de  Beaujolais  ,  et  ceux  de  Ni^ 
colet^  Les  petits  spectacles  se  sont  mis  au  rk^ 
veau  des  grands.  Ils  afiichent  des  pièces  noi»- 
veiles^  et  comptent  les  représentations  ;  ila 
annoncent  des  pièces  demandées^  11  ne  leur 
manque  plus  que  d'être  critiqués  datis  left 
5.  * 


> 
^ 


\ 

4 


journaux  ;  raiais  cVst  le  seul. honneur  qu'il*' 
n'aient  pu  obteniri^. Les  journalistes  croiraient 
déroger  à  leur  digitit«  ,  s'ils  rendâiejat  compte 
d'une  piècç  &^^  Variétés  ^  de  Nicolet  ou 
^Audinçtj  quoicj^ue  souveiit  cel]lç$  dont  ils 
pa4:lejit  ne^  vaillent  pas  mieux, 

A  cette  multitude  de  spectacles  il  faut  e»- 
çore  joindre  lès  Boujfuhs  Italiens  qu'on  a 
fait  venir  à  Versailles  par  abonnement ,  et 
qui  doivent  jouer  trente  apéras^comiques 
pendant  pîx  moisi  La  coiir  et  la  ville  s'y  en^ 
nuient  ,  dit-on  }  mais  qtfimporte  pourvu 
qu'on  passe  .le  temps  ;  c'est  la  plus  grande 
affaire  et  là  plus  difficile  de  ce  qu'on  appelle 
la  bonne  compagnie.  Les  affaires  publiques 
qui  occupent  tous  les  esprits  sont  oubliées , 
jusqu'aux  mémoires  àeKornman  etdeBeaw 
jTtarcbciis.  ^  et  de,  Lingue t  çojilv^  Pankoucke* 
Mais  les  gens  âages  qui  méprisent  toutes  ces 
misérables  querelles ,  aliment  passager  et  fri- 
vole de  l'oisiveté  et  de  la  malignité  ont  dis* 
tingué  un  excellent  ouvrage  de  ^l.  Target^ 
jqui  a  le  titre  de  lUiémoîre  ,  parce  qu'il  s'ap' 
plique  à  une  affaire  particulière ,  mais  qui  est 
en  effet  un  traité  aussi  profond  qu'éloquent 
^ur  l'état  civil  des  protestans  en  France ,  ou 
^Uoiôt  sujf  le  refus  iASçnsé  dç  doim?r  un  état 


civil  à  trpîs  millionsd'habitans  dece  royaume. 
Si  quelque  chose  peut  contribuer  à  détruire 
enfin  cette  horrible  barbarie  de  notre  légis- 
lation y  qui  dans  cette  partie ,  comme  dans 
beaucoup    d'autres  ,   est  fort    au-dessous^ 
des  «auyages  y  puisqu'elle  renverse  tous  les 
droits  naturels  de  l'homme  ,  ce  doit  être  ce 
Wl  ouvrage  de  l'un  des  meilleurs  esprits  que 
nous  ayons  ;  il  est  aussi  bien  écrit  que  bien 
pensé.  M..' Target  qui  l'a  travaillé  avec  plus 
de  loisir  et  de  soin  qu'un  mémoire  de  Palais , 
a  joint  le  style  d'un  bon  académicien  à  là'rai-' 
ion  d'un  philosophe*  Cependant  à  peine  en 
a-t-on  parlé ,  parce  que  d'autres  objets  atti- 
rent l'attention  de  la  multitude ,  et  que  des 
libelles  scandaleux  où  l'on  diffame  cinq  ou  six 
personnes  connues  y  sont  bien  autrement  cou- 
rus qu'une  dissertation  sérieuse  qui  n'inté- 
resse'que  le  sort  d'une  partie  de  là  nation. 

Les  cHens  de  M.  Dupaty  ont  été  jugés  par 
le  conseil  ^  après  cinq  ans  de  prison  ,  et  l'arrêt 
qui  les  condamnait  à  la  roue  a  été  cassé.  Ils 
sont  renvoyés  pardevant  un  bailliage  y  ainsi 
l'affaire  n'est  pas  encore  prête  à  finir.  Il  y  en 
a  déjà  un  des  trois  de  mort  dans  les  oachots  ^ 
les  autres  y  pourront  bien  mourir  aussi ,  avant 
Que  les  formes  de  ce  que  nous  nommons  notre 
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^risprudence  aient  permis  de  prononcer  un 
jugement  définitif. 

Au  reste  >  cette  afË^re  n'est  rien  en  coai* 
paraison  d'une  autre  sur  laq^uelle  le  même 
M.  Dupaty  vient  de  donner  un  mémoire,  U 
s'agit  de  sept  hommes  condamnés  il  y  a  dh&t 
huit  ans  par  un  Bailli  de  la  province  de  Métz^ 
pour  un  crime  dont  se  SQiit  4epuis  reconnusi 
coupables  des  Bohémiens  ^  justiciés  ei^  ^J^-e-^ 
magne.  Il  ne  s'agit  plus  de  sauver  lea  sçpt 
malheureux  inconnu^.  Quatre  furent  pendu$) 
«près  avoir  sou£Per  t  la  (Question  où  ils  ii'avaièntj 
rien  avoué  ;  deux  autres  moururent  aux  gar 
1ères  ;  le  d€;mier  s'en  sauva  et  l'on  ne  sait  C€| 
qu'il  est  devenu.  Le  Bailli  a  écrit  qu'il  les  avait 
jugés  suivant  la  jurisprudence  du  Parlement 
de  Metz*  ïl  ne  s'agît  plus  que  de  réhabiliter 
leur  mémoire.  Il  vaudrait  bien  mieux  /i^Àû^irç 
liter  notre  législation  dans  Tesiprit  des  hozm^ 
tesgen$. 
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LETTRE   CCLII. 

XJES  spectacles,  depuis  la  rentrée,  ne  nous 
offrent  rien  de  bien  intérêssfint  On  a  donné 
à  rOpéra  ,*  Alcindor  ^  sujet  de  féeries ,  pa- 
i'OÏes  de  M.  Rockon  y  musique  de  He-^ 
tède  y  le  tout  excessivement  médiocre} 
filais  les  décorations  et  les  danses  rfont  pas 
Êdssé 'de  «outenir  l*oùTx*age.  Au^  Italiens,' 
Âzémîk  j  opéra-comique  de  3Î.  de  la  Cha-^ 
bûaussière ,  mis  -efi  musique  par  M,  d^Aley-^ 
fuzcy  a  eu  dnsuccèsv  te  Sujet  eit  un  peu  re- 
battu^ C*«st  un  jeuiiè  liomme  élevé  dans  une 
îlte  tîéserte ,  à  qm  son  père  ti  fait  accroire 
qtie  les  femnîes  étaient  une  eSpèce  d'animal 
trèi  à  craindre  pour  Vbomme.  Cette  petite 
fiction^  tout  usée  qu*eHe  est ,  amène  quelques 
scènes  agréables^  que  fe  jeu  de  M>® Dz/^^- 
zon  fiait  valoii*.  Il  y  a  aussi  qudques  jolis 
airs  ;  tout  cela  réuni  >  fait  aller  les  deux  prê- 
fiûers  actes  assez  passablement;  niais  le' troi^ 
sième  acte  est  un  bien  mauTais  roman. 

•  •  • 

Les  comédiens  Français  ont  remis  une  tra* 
ftédie  de  Briséts ^\ovà^ ^  il  y  a  environ  vingt- 


/ 
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cinq  ans,  avec  fort  peu  de  succès.  L'auteur 
est  M.  Poinsineù^  de  Sivri ,  cousin  de  few 
Poinsinet,  que  ses  ridicules  avaient  rendu 
célèbre ,  quoiqu'il  ne  fC^t  pas  sans  esprit  : 
celui-ci  est  un  homme  de  lettres  instruit  et 
laborieux,  auteur  d'une  traduction  de P/em 
le  naturaliste^  qui  est  fort  médiocre,  mais 
dont  les  notes  sont  utiles  et  instructÎTes ,  et 
prouvent  un  travail  estimable.  Sa  tragédie  do 
Briséis  ne  prouve  point  de  talent  dramatique; 
la  diction  en  est  extrêmement  âdble ,  quoi- 
que beaucoup  plus  correcte  et  plus  naturelle 
que  celle  de  la  plupart  des  pièces  qu'on  nous 
donne  depuis  vingt  an^»  La  fable  n'en  vaut 
rien.  Le  caractère  à! Achille  y  est  défiguré; 
des  amours  et  des  reconnaissances  romanes* 
ques  ôtent  à  cette  pièce  la  simplicité  et  la 
dignité  qu'on  attendait  d'un  sujet  antique  et 
d'une  imitation  de  VJliade^  Le  public  avait 
senti  tous  ces  défauts  dans  la  nouveauté; 
mais  pour  les  faire  pardonner  cette  fois-ci , 
on  a. employé  im  moyen  qui  doit  faire  plain- 
dre l'auteur  forcé  d'y  avoir  recours.  On  a 
mis  dans  le  Journal  de  Paris  une  lettre  oii 
l'on  nous  annonçai!  que  le  produit  de  cette 
pièce  devait  servir  à  jtayer  la  pension  du  fils 
de  M.  de  Sivri^  que  fion  pèjre  n'avait  pas  le 
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moyen  ide  nourrir.  Cette  manière  de  solliciteiç 
l'indulgence  ^  n'est  peut-être  ni  fort  délicate  , 
ni  fort  honorable  pour  les  lettres;  mais  du 
moins  elle  a  produit  son  effet  y  et  la  pièce  a 
été  accueillie. 

U Inconstant j  autre  comédie  en  cinq  actes 
«t  en  vers  de  M.  Colin  j  est  écrit  avec  beau- 
coup plus  de  facilité  et  d'agrément  y  et  ce 
mérite^  soutenu  du  jeu  séduisant  de  Mole ,  a 
£ût  oublier  la  faiblesse  de  l'ouvrage  y  qui  n'est 
guères  qu'une  copie  de  M  Irrésolu,  de  Des-- 
touches  j  fort  inférieure  à  l'original  y  et  qui 
n'a  pas  même  de  dénouement  ;  car  V Incons- 
tant, après  avoir  flotté  entre  deux  ou  trois 
mariages  y  finit  la  pièce  en  disant  qu'il  va  se 
jeter  dans  un  cloître.  Il  n'y  a  d'ailleurs  y  vi 
caractère^  ni  intrigue,  ni  situations.  Voici 
CQmme  V Inconstant  justifie  son  caractère. 

M^allex  vous  quereller  pour  un  peu  d'inconstance  \ 
A  tout  le  genre  humain  dites-en  donc  autant. 
.  A  le  bien  prendre  ^  enfin  ^  tout  homme  est  inconstant  | 
Un  peu  pluS|  un  peu  moins ^  et  j'en  sais  bien  la' cause  : 
C'est  que  l'esprit  humain  tient  à  si  peu  de  chose  ! 
Un  rien  le  fait  tourner  d'un  et  d'autre  c6té  : 
On  veut  fixer  en  Tain  cette  mobilité  > 
Vains  efforts  ;  il  échappe  ;  il  faut  qu'on  se  promène  s 
Ce  défaut  est  celui  de  la  na^fue 


La  constance  n^e$t  jpoint  la  vertu  d'un  mortel  5 
Et  pour  être  éoBstanty  îl  faut  é|:Fe  éternel* 
D'ailleurs ,  quand  op.  f  songe  ^  il  sarait  \fi9m.  étrange 
Qu'il  fôt  seul  immobile;  fmtpiif  de  \uij  |put  cbang#: 
La  terre  se  dépouille'  et  bientôt  reverdit^ 
La  lune  9  totis  les  mois  ^  décroit  et  s'arrondit. 
Que  dis-fe  ?  £4  mpins  d'un  joqr^  tQur-à-tour  on  essuâ 
Et  le  froid  et  le  chaud,  et  le  vent  et  ^  pluie, 
ïout  padse ,  tout  finit ,  tout  s'eBace  ;  en  tin  mo| , 
Tout  cbange  i  cUuigéo&s-^oni^  puisqu*  c'est  notre  Iel« 

JLe  marquis  ^e  Chaiellui;  vient  d'imprimer 
tme  brochure  çur  Je  sujet  prpppsé  par  l'abb^ 
Rainai  i  si  I3.  découverte  de  rAmérique  a 
été  plus  avantageuse  ijueppiçible  à  l'Kupia- 
ïûté,  li.prouvç  très-bieiî  j'alfirpiative.  Ce 
morce^  mé,paraîi:  cje  gTa'if  a  fait  de  mieu;;ç» 
ïl.  est  bien  pèj;i^é  et  même  a^çea  bien  éçrit| 

|)lein  dé  résultai  lûmirieu3t  et  ^0  vérhéj 
utiles. 

M.  de  Rulhièrç^  viwt  de  faire  |)àr2dtré  1> 
seconde .  partie  d^  5^§  EGlairç^^t^ppen^  hUto^  • 
riques^  et  a! est  en  faire  l'éloge  4^e  de  din;  ; 
qu'elle  est  digne  de  la  première.^  C'est  saxlB  | 
Contredit ,  de*  nombreux  ourrages  imprimés  ' 
sur  cette  mâfiière ,  le  mieux  fait  et  le  mîeuït: 
écrit.  Son  Intraductioji  est  d'autant  plus  re- 
marquable,  qu'écrivant  au  nom  du  gouvér-  1 
nement^  il  ne  dissimule  pas  le  reproche  qu'on  | 


yji  tu  T  à  n  X  1  K  Ei  il^jr; 

àfÊUt  sî  souvent  à  ce  même  gouvernement , 
>  Ci?  fond  dé  légèreté  et  d'inconséquence  qui 
caractérise  nptre  nation^  Il  règne  dans  tout 
ce  morceau  un  ton  de  sévérité  qui  manque  et 
tous  nos.  historiens'^  et ^ que  j'y  ai  toujotrrsf 
désiré:  ' 
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^      LETTRE  CCLIli. 

Xj'Acabemib  a  nommé  ^  dans  un  même  j.our^ 
M.  Vicq-d^Azyr  à  la  place  de  Buffbn,  et 
M,  le  Cheyalier  /&  Boufflers^  à  celle  de 
l'archevêque  de  Lyon.  Comme  nou3  gommes 
au  moment  de  Texamen  des  prix  ^  que  sui- 
vent les  vacances  immédiatement  ^  les  deux 
nouveaux  académiciens  remettront  à  l'hiver 
-prochain  la  cérémonie  publique  de  leur  ré* 
ception, 

feu  Sacchini  avait  ébauché  deux  actes  d'un 
opéra  de  M.  Guillardj  intitulé  :  Arvire  et 
Evelina.  M.  le  Berton^  musicien  Français  ^ 
a  fait  le  troisième  ^  et  cette  composition 
mixte  a  été  reçue  avec  assez  dlndul- 
gence  ^  à  cause  du  nomi  de  Sacchini.  Les  pa* 
rôles  sont  fort  médiocres ,  et  le  sujet ,  em- 
prunté d'une  tragédie  anglaise  nommée  Ca- 
ractacus  (  car  tous  nos  spectacles  deviennent 
anglais  comme  no^  modes  )  ^  est  une  espèce 
à! imbroglio,  presque  inintelligible  j  mais  à 
rOpéra ,  l'on  n'y  regarde  pas  de  si  près.  Oa 
a  remis ,  au  même  spectacle^  la  Toison  dfOr, 
qui  n'avait  pas  eu  de  succès  d$uis  sa  nou- 
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i^utéy  et  quW  est  parvenu  à  soutenir  un 
peu  arec  la  grande  ressource  des  ballets,  de 
manière  à  procurer  à  cette  mauvaise  rapso- 
dîe  lyrique,  un  petit  succès  d'été. 

L'inimitable  M.™^  Du  gazon  a  fait  celui' 
d'un,  opéra-comique  encore  plus  mauvais  , 
qui  s'appelle  Sargine^  et  que  Monvel  a  tiré 
d'un  conte  de  M;  (ï  Arnaud.  Je  ne  connais  paa. 
le  conte;  quant  au  drame ,  je  n*ai  rien  vu  de 
plus  inepte  et  de  plus  ridicule  ;  c^est  un  che- 
valier Français ,  du  temps  de  Philippe- Au^ 
guste,  lequel  chevalier  a  un  fils  qui  paraît 
annoncer  peu  de  dispositions ,  et  pour  lui  eu 
donner,. spuîpère  le  met  chez  un  paysan  pour 
apprendre  Içs  exercices  de  la  chevalerie.  Il 
se  trouve,  dans  le  même  endroit,  une  cou-^ 
sine  du  jeune  homme  qui  entreprend  son 
éducation ,  et  commence  par  lui  apprendre 
à  lire.  Une  leçon  de  lecture  amène  la  décla- 
ration d'amour,  précisément  comme  dans, 
Popéra  d^Églénne  leçon  de  musique  amène 
Paveu  qn'ÉgM  lait  à  Mysis.  Le  mot ,  je  vous  . 
aime',  fait  le  nœud  des  deux  scènes ,  et  Mon- 
vçl  a  en  recours  encore  au  vers  si  connu  do  ' 
la  M'éiromanie  .•  ' 

Est-ce  vous  qui  parlez ,  ou  si  c^est  votre  rôle  ? 

Est-ce  vous  qui  parlez^ ou  si   c'est  le 

M.. 
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livre  î  dît  Sargines  à  s;^  cousine  j  et  cette 
Iqçou  de  l'âmour  fait  line  telle  ré  volution  dans 
le  jeune  élève ,  que  lorsque  son  père  vient 
pour  s'informer  de  ses  progrès ,  il  ne  peut  y- 
pendant  toute  une  scène,  dire  un  seul  mot./ 
Ensuite  y  il  est  question  de  le  faire  battre  à 
iWscrime  contre  un  écuyer ,  et  toute  la^tisse- 
coxir  forme  un  chœur  qui  lui, crie  :  courage. 
Il  n*en  est  pas  moins  battu  ;  mais  à  la  fin  de 
la  pièce,  il  sauve  la  vie  à  Philippe  -  Auguste 
dans  une  bataille ,  «t  sa  maîtresse  qui  s'est 
armée  pour  mener  son  élève  au  combat ,  de 
son  côté  y  sauve  la  vie  au  père  de  son  amant. 
Il  n'y  a  pas  dans  tout  ce  prétendu  drame  une 
scène  qui  ait  le  sens  commun ,  et  le  style  est 
à  l'avenant. 

Moi  je  ne  crois  pas  au  bonheur 
Dont  la  source  rJest  pas  au  cœur. , 

«  * 

Ce  sont  les  deux  vers  qu'on  a  le  plus  ap-^ 
plaudis  :  on  peut  juger  du  reste.  Mais  l'auteur 
s'est  servi  des  grands  moyensqui  sont  en  usage  ' 
aujourd'hui;  une  bataille  sur  le  théâtre ,  des 
ëyolutigns  militaires^  des  drapeaux ^  et  sur- 
tout  un  incendie.  Les  incendiies  ne  manquent 
jamais, leur  effet  y  et  il  est  plus  aisé  de. mettre 
le  ieu  au  théâtre  y  que  d'en  mettre  dans  la 
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pièce.  Un'  village  en  flammes,  des  mères 
qui  emportent  leurs  petits  enfana,  le  bruit  du 
canon)  tout. cela  transporte  nos  badauds ,  et 
ne  coûte  rien  à  Fauteur*    ^  •> 

A  regard  du  théâtre  Français ,  le  public 
s*y  rend  de  jour  en  jour  plus  difficile ,  et  potkx 
les  acteurs  et  pour  les  auteurs  ;  il  semble  qu|$ 
sa  patience  soit -à  bout  :  les  représentations 
sont  souvent  orageuses ,  et  les  nouveauté^ 
tombent  les  unes  sur  les  autres.  En  voilà 
deux  en  trois  semaines ,  qui  nnoi^t  pas  été 
acHevées;  une  congédie  en  cinq  actes  de 
M.  Lantier,  \ Inconséquent ^  qui  n'a  pu  aller 
jusqu'à  la  fin  dti  second  ;  et  une  tragédie  de 
M,  Fallet,  Alphée  et  Zarine,  qui  n'a  été 
jusqu'au  cinquième  acte ,  que  parce  que  le 
public  a  pris  le  parti  de  s'en  amuser  comme 
d'une  farce.  Peu  de  jours*  auparavant ,  on 
avait  si  outrageusement  sifflé  Larive  dans  \e 
rdle  ai  Orosmanè ,  qu'il  a  pris  le  parti  de  re- 
noncer au  théâtre  et  de  demander  sa  retraite. 
Il  vient  de  s'engager  pour  Naples ,  où  il  doit 
jouer  pendant  trois  mois.  . 

Au  milieu  de  ces  bourasques  y  nous  avoirs 
la  consplation  de  voir  éclore  uju  jeune  talent 
qui  dpniie  les  plus  belles  espérances  >  made- 
p^oisell^  Desigarçins ,  âgée  dç  dix*  sept  ans^ 
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demoiselle  fort  bien  Bée ,  et  que  la  mauvaise 
fortune  et  l'instinct  de  la  nature  ont  amenée 
d'abord  à  l'école  4famatique/et  ensuite  an 

'  théâtre  y  où  elle  a  eu  lé  succès  le  plus  méîi- 
té ,  dans  les  rôles  à'Attalide ,  de  Zdire  y 
êilphigéniej  de  Chimène, de Palmyre^  etc.; 
à  la  figure  près  (  car  elle  n*est  pas  jolie),  elle 
promet  de  nous  rendre  la  célèbre  Gaussin^ 
Je  n'ai  jamais  entendu  ^ne  voix  plus  tou-- 
chante ,  plus  nette ,  plus  flexible.  Toiis  ses 
«ccens  sont  justes ,  tous  ses  mouvemens  na^ 
turels  et  nobles.  Xnfin ,  je  lui  crois  un  talent 
réel  ;  il  ne  nous  faudrait  plus  qu'un  acteur 
qui  en  eût  autant ,  et  le  théâtre  pourrait  se 
relever. 

Nous  sommes  inondés  de  brochures  et  de 
Vomans.  Ces  derniers,  pour  la  plupart,  sont 
traduits  de  l'Anglais.  Le  nom  de  l'auteur  de 

^  Cécilia ,  miss  Bumeta  m'a  engagé  à  lire  sa 
^i  Oeorgina;  maïs  il  s'en  faut  bien,  qu'elle  y 
ait  soutenu  la  réputation  qu'elle  s'est  juste- 
ment acquise  ;  c'est  un^  suite  d'épisodes  sans 
liaisons ,  un  amas  d'histoires  détachées  ,  et 
dont  le  fond  est  fort  commun  j  point  de  ca- 
ractères marqués,  point  d'intrigue  soutenue, 
point  de  nœud  attachant ,  tout  est  esquissé 
et  décousu  ;  seulement  on  reconnaît  de  temps 


r  .'  f    ) 


*       \ 


Zi^  X  T  T  i  R  A  2  K  X.   ^         ^lS3 

en  temps  ^  dans  les  peintares  de  mœurs  ^  la 
touche  facile  9^  naturelle  et^aie  qui  distingué 
l'auteur.  D'ailieuré  la  traduction  ^  qui  paraili 
fisfcite  à  la  hâte  ^  n'est  pas  Bxempte  de  &utea  de 
style  et  de  goût.  ' 
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JbjXCEPTi  le  début  dé  M.***  Desgarcins ^  qui 
continue  toujours  avec  un  succès  très-mé- 
rite ,  nos  spectacles  n'offrent  rien  d'intéres- 
sant. Les  pièces  tombent  les  unes  sur  les 
autres  ^  aux  Français  comme  aux  Italiens. 
Ceux-ci  ont  risqué  t^n  siège  de'  Mézières, 
de  Durosoy  ;  mais  malgré  tout  l'appareil 
militaire ,  il  a  fallu  lever  ce  siège  dès  le  pre- 
mier jour.  Le  chevalier  de  Cubières^  après 
^voir  postulé  long-t(emps  auprès  4^0  comé- 
diens Français,  est  parvenu  à  faire  jouer 
la  Jeune  Épouse  y  comédie  en  trois  actes^ 
mais  non  pas  à  la  faire  supporter  du  public, 
l^t  il  a  fallu  la  retirer  à  la  troisième  repré- 
sentation. On  a  sifflé  ensuite  une  pièce  en 
cinq  actes  de  M.  Vigée,  la  Belle -Mère  j 
qui  se  traîne  actuellement  dans  la  solitude, 
et  ne  se  traînera  pas  long-temps.  Les  théâtres 
sont  si  peu  courus  dans  ce  momeut-ci ,  que, 
les  représentations  mêmes  qu'on  donne  au 
projet  des  malheureux'  qui  ont  été  ruinés 
par  le  désastreux  ouragan  qui  a  ravagé ,  il  y  a 
un  mois,  plusieurs  provinces  de  France, 
p'atlireut  pas  le  concours  qu'on  devrait  at- 
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tendre  de  la  con^pâsâion  universelle  qu'ils 
ont'  excitée.  Athaîie^  \Qvéé  pour  les  pau- 
>  vres ,  n'a  pas  rapporté  cinq  mille  livres  j  et 
.  d£(ns  une  occa^on  pareille ,  Coriolan  ,  àonné 
il  y  a  quatre  ans  >  rapporta  plus  de  dix  mille 
francs.  Cette  disprp portion  prouve  la  diffé- 
rentQ  disposition  des  esprit^  dans  diffé^ens 
temps.  . 

Une  des  plus  bizarres  idées  qui  soient  ve- 
nues à  Sedaine y  c'est  de  refaire,  en  opéra- 
comique,  V  Amphitryon  y  un  des  chefe-d'œu- 
,  tre  dé  Molière ^  et  de  le  faire  jouer  au  grand 
Opéra.  Sans  parler  de  la  prodigieuse  dis> 
tance:  des  deux  écrivains  ,  quelle  entreprise, 
que  de  réduire  aux  formes  dç  la  musique  > 
l'excellente  plaisanterie  d'un  dialogue  que 
tout  le  jaaonjde  sait  par  cœur  !  La  pièce  a  été 
mal  reçue  ;  mais  Tadministration  de  l'Opéra , 
4é vouée  à  Grétryj  a  prodigué,  pour  soutenir 
sa  musique ,  toutes  les  ressources  des  ballets, 
et  cela  suffit  pour  faire  aller  la  pièce  quelque^ 
temps.  Cette  musique  est  si  mauvaise,  que 
le  morceau  qu'on  y  applaudit  le  plus,  estùu 
'  Font-neuf  fort  médiocre ,  mais  assez  gai , 
très -inférieur  aux  barcarpUes  de  Venise.  Il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  cette  rapsodiesoit 
jamais  reprise. 
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Nous  avons  dcmné  le  prise  d- éloquence  i 
un  Éloge  de  Ltmis  XII,  dont  Tauteur  est 
Vabbé  Noël  y  qui  avait  obtenu  l'année  der- 
nière un  accessit  en  vers.  Sa  prose  est  fort  \ 
supérieure  à  sa  poésie  ^  et  son  discours  Hd  j 
fera  honneur.  Le  sujet  m'a  paru  bien  traité; 
j'attends  que  l'ouvrage  soit  imprimé  y  pour 
en  porter  un  jugement  plus  détaillé. 

Nous  n'avons  pas  été  aussi  heureux  en 
vers.  Sur  quarante  pièces,  il  n'y  en  avait  pas 
une  qui  fût  du  moins  passable.  Nous  avons  : 
pris  le  parti  de  fixer,  pour  l'année  prochaine,  \ 
le  sujet  du  prix  de  poésie ,  pour  rendre^le 
concours  plus  facile ,  en  dispensant  les  ail- 
leurs de  choisir  un  sujet. 

Le  prix  d'encouragement  a  été  accordé  à 
M.  de  Saint  -  Ange  >  qui  travaille  depms 
quinze  ou  seize  ans  à  une  traduction  en 
vers  des  MétamorpJwses.  Il  a  du  talent  pour 
la  versification ,  mais. son  goût  n'est  pas  sûr; 
il  ne  travaille  pas  assez  ses  fers  ;  il  aurait  be- 
soin d'être  guidé  et  de  revenir  sur  sa  compo- 
sition ,  et  malheureusement  il  n'est  ni  labo- 
rieux, ni  docile ,  et  ce  sera  encore  un  talent 
avorté,  faute  d'une  meilleure  culture. 

Le  prix  de  vertu  est  décerné  à  une  fille  de 
Noy on  ^  que  cette  ville  appelle  sgn  héroïne  % 
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«ta  bien  juste  titre ,  puisqu'elle  a  eu  le  cou* 
rage  d'exposer  trois  fois  de  suite  sa  vie,  pour 
sauver  celle  de  trois  ôuvrijfers  qu'feile  a  retirés 
l'une  fosse  d'aisance  où  ils  expiraient  ^  6t 
qu'elle  a  rendus  à  leur  famille.  Elle  viendra 
de  Noyon  recevoir  le  prix.  Elle  a  déjà  été 
récompensée  par  le  Gouvernement  j  son  nom 
est  Catherine  Vasseul. 

Le^rix  fondé  pour  l'ouvrage  le  plus  utile  , 
a  été  adjugé  au  livre  de  M.  Necker,  sur  l'i/w- 
fortance  des  opinions  religieuses.  Toutes  ^ 
ces  occupations  académiques  nous  ont  forcé 
de  reoiettre ,  après  les  vacances  ^  la  récep- 
tion du  chevalier  ^<?j&c77£^i?rs  et  de  M.  VicÇ'- 
d^Jzjr.  \ 
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LETTRE   CCLV. 

Uetuis  qu^cn  ne  parle  plus  des  Notables , 
c'est  Beaumarchais  qui  occupe  la  scène  ^  et 
ses  procès ,  ses  querelles  j  son  Tarare  font 
éclore  presque  autant  de  pamphlets  que  l'as- 
semblée des  Notables  en  a  produit  pour  et 
contre  j  car  les  petites  choses  nous  occu- 
pent pour  le  moins  autant  que  les  grandes  ; 
et  les  controverses  de  M.  de  Calonne  et  de  ' 
M.  Necker  sur  la  dette  publique ,.  n*ont  pas  , 
échauiFé  les  esprits  plus  que  les  Mémoires  du 
banquier  Kornman  contre   Beaumarchais, 
et  ceux  de  Beaumarchais  contré  Kornman. 
Le  nom  de  ce  dernier  est  depuis  long-temps 
connu  dans  la  banque  j  mais  il  a  voulu  Têtre 
*  autrement.  Il  a  intenté,  contre  sa  femme,  un 
procès  d'adultère. . .  j  on  n'aurait  fait  qu'en 
rire  comme  de  coutume;  mais  il  a  attaqué 
un  magistrat  (  M .   Lenoir  )  comme  corrup- 
teur ,  et  Beaumarchais  comme  agent  de  cor- 
ruption j  et  tout  le  monde  a  ouvert  les  yeux 
et  les  oreilles ,  avec  d'autant  plus  de  curio- 
sité ,  que  M.  Lenoir  qui  avait  joui  d'un  très- 
grand  crédit ,  venait  de  le  perdre  par  l'exil  d*' 
M.  de  Calonne,  et  que  Beaumarchais  faisa; 


répéter  depuis  deux  mois  l'opéra  de  Tarare 
que  tout  Paris  attendait*  De  plus ,  le  Mé- 
moire de  Kornman  était  mieux  écrit  que  ne 
le  sont  ordinairement  ces  sorte^  àefactum.' 
Il  y  a  de  Tintérêt  dans  le  récit  des  faits  y  et  • 
des  morceaux  éloquens.  Cest  l'ouvrage  d'un 
avocat  de  Lyon  nommé  Bergasse  ^  homme 
d'esprit,  qui  a  jpué  d'abord  un  rôle  dans  le 
magnétisme,  ce  qui  ne  Ta  pas  mené  loin; 
mais  qui ,  trouvant  une  attaire  où  il  pouvait' 
impliquer  des  personnages  faits  pour  atti- 
rer Tattention  du  public,  s'est  emparé  de 
celle-ci.  Le  déchaînement  contre  Beaumar--' 
chais  a  été  universel.  L'activité   intrigante 
qui  l'a  jeté  dans  toutes  les  affaires,   le  ton^ 
d'importance  et  l'air  de  crédit  qu'il  a  pris  dans; 
le  temps  du  ministère  de  M.  de  Maurepas 
qui  le  protégeait ,  les  injures  et  les  sarcasmes 
qu'il  a  distribués  contre  des  gens  de  toute* 
sorte  d'états ,  et  peut-être  aussi  les  cent  re« 
présentations  de  son  Figaro  lui  ont  fait  une  = 
foule  d'ennemis,  et  le  public  a  pris  parti  cdn^ 
tre  loi  dans  cette  demfêre  affaire ,  aussi  chau- 
dement qu'il  s'était  déclaré  en  sa  faveur  dans 
le  procès  de  Goësman^  qui,  en  lui  attirant 
vkfx  arrêt  de  hlâine ,  fit  sa  célébrité  et  sa  for- 
t^ne^  Il  est  vrai  que  cette  fois  il  ne  s'est  pas^ 


4f9d^da  à  beaucoup  près  aussi  bien  :  ce  n^i^ 
p^s  qm'il  n'ait  raison  dans  le  fond ,  mais  il  s'a« 
^çsait  de  in^ttreles  rieurs  de  son  QÔté,  ce  qui 
dans  ce  jiays  est  le  point  capital  ;  et  son  Mé- 
^ioi;re  est  du  plus  mauvais  goût.  Il  y  en  a  tau*- 
jpura  eu  quelques  traces  ^  même  dans  ce  qu'il 
sk  écrit  dç  mieux,  h^  jargon  et  les  quolibets 
<^t  toujours  été  à  son  usage  j  mais  beaucoup.  ' 
d'esprit  9  de  gaieté  et^de  verve  rachetait  ce' 
déâiut.  Aujourd'hui  il  paraît  que  ses  succès^ 
dans  le  ge^re  polémique ,  l'ont  gÂté.  Dans  le^ 
temps  de  sa  &véur  y  on  lui  passait  le  mauvais 
^^c  le  bon  ;  il  s'est  accoutumé  à  croire  qu'il, 
pouvait  toiit  hasarder  en  fait  de  facéties  et 
d^  qalen^bourgs  ^  et  il  est  devenu  un  plat  et 
grossier  turlupin  :  cependant,  effrayé  du.  cri 
qui  s'élevait  contre  lui  ^  il  a  voulu  retarder  la 
représentation  de  son  Tarure.  Mais  comme 
COI. avait  fait  de  très-grand ea  dépenses  pour 
ce^te  pièce  ^  le  baron  de  BreteuU  a  répondu 
à. toutes  ses ^ instances  par  un  seul,  mot  ^  2k« 
rare,  qui  n'a  jamais. été  mienx  appliqué.  On 
en  a  donné  une  répétition  généjrale',  où  l'on 
claquait  ^  selon,  l'usage  nouvelljement  intro- 
duit; Le  public  a  sifflé  le  cinouième  act^ 
L'intrépide  Beaumarchais ,  a  paru  dans  ism   ' 
Iqq^  et  si.ditces,prop:e^parQitBi  Messieurs 


VOUS  avez  sifflé  mon  cinquième  acte  ,  et  vous 
avez  eu  raOon  ;  il  n'est  pas  encore  fait^ 
Oest  malgré  moi  qu^on  a  donné  cette  répé- 
ûtion.  Mais  je  puis  vous  promettre  que  vous 
en  serez  plus  contens  à.  la  représentation  • 
L^  lendemain  on  a  f^t  courir  une  parodie 
du  récit  de  Théramène,  qù  Ton  rappelle 
V^venture  de  Saint-Lazare ,  et  l'afiaire  de 
fyrnnian  ,  e^  Iq  n^^émouet  d^  Mirabeau  ,  etc. 
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J\xAXGRi  léis  oràgès  élevés  de  to^t  oôté  cbn- 
ure  Beaumarchais ,  et  les  satires  àiii  tré  ce*-^ 
sent  de  pleuvoii^  sur  lui ,  èh  protse  et  eniferBy  ■ 
la  première  représentation  dé  Tarare  y' ipié '^ 
Tari  croyait  devoir  être  très^tunralttteùsey  W 
été  très-tranquiBe^  et  lat  pièce  fort  applaudie. 
On  a  demandé  les  deux  auteurs  avec  obstini 
nation;  mais  JBeau/TÎarcAais ,  encore  pîvis 
obstiné  que  le  public^  n^a  point  Votilu.  pa* 
raitre  ^  et  il  a  fallu  que  Ton  se  contentât  de 
voir  l'auteur  de  la  musique  ^  Salierij  qui  y 
certainement  y  n'était  pas  celui  des  deux  que 
demandait  le  plu^  la  curiosité  générale*  Ce 
n'eât  pas  que  la  musique  n'ait  fait  plaisir  ; 
elle  a  contribué  beaucoup  au  succès.  £llé  a 
paru  bien  adaptée  aux  paroles  f  son  récit  est 
expressif  et  rapidi^,  presque  autant  que  le 
dialogue  parlé ,  et  plusieurs  airs  ^  plusieurs 
chœurs  .fort  beaux,  ont  fait  regretter  qu'il 
n'y  en  eût  pas  davantage.  Mais  le  drame  est 
A  long ,  que  si  le  musicien  eût  voulu  se  don- 
ner carrière ,  le  spectacle  n'aurait  fini  qu'à 
minuit.  Tarare  a  donc  fait  voir  à  l'Opéra 
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îiiert  des  nouveautés  différentes.  C^est  la  pre- 
mière fois  que  le  pôëte  n'a  pas  été  asservi  aU 
îilusicïen,  et  qu'au  contraire  le  musicien  s'est 
mis  â  là  mesure  du  poëte  ^  c'est  la  première 
fois  que  l'oï^chestre  à  bien  voulu  renoncer  à 
^%^  prétentions  ordinaires  de  dominer  sur  lef 
chant  dé  la  scène  e?t  de  couvrir  là  voix;  à$i 
àctèùrs  ,  et  qtie  l'on  a  entendu  parfaitement 
les  paroles  d^un  opéra  j  enfin  il  n'était  paaf 
d'uLsage  à  ce  théâtre  dé  demander  les  auteurs  ^ 
du  moins  il  y  en  avait  très-=^peu  d'exemples/ 
ce  A'est  pâô  qu'il  n'y  ait  çu  dès  pîêcèis'  dont 
le  succès  a  été  bien  plus  grand ,  mais  cette 
fo1s(-ci  on  -Voulait  vôii*  Beaumarchais  ,  et  il 
faut  toujours  dé  l'e^^fràordiriaifé  avec  lui; 
Rien  ne  l'est  plus  que  son  Tarare  ,  et  il  n'y 
à  pas  moins  de  notiveattté  dâfni'  l'crûvrage' 
qu'il  y  en  à  eu  dans  la  représentation.  C'est 
une  drôle  d^  chose  cju'un  opéra  tôùt-à-la  fois' 
tragique^  comique^  satyriqùe^  et  philosbphi-^ 
que.  Et  si  lé  style  ,  qui  n'eist  asstirément  ni 
poétique' liî  lyrique,'  ne  ^Irouve  pas  beàtfcotip 
dé  talent ,  Tarare  prouve  dtf  moine  que  Tau- 
téur  a  eu  Tesprit  de  deviner  qu'à  l'époque 
de  satiété  où  nous  sommés  y  au  défaut  du) 
talent  néôêssaire  pour  faire  un  ouvrage' 
%&it  dans  son  genrè^  il  faUait  mettre  tous  fo^ 
5v  N 
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genres  ensemble  et  mêler  tous  les  tons ,  la  trar. 
gédie  9  la  parodie  y  la  satire  et  la  philosophie. 
Ces  sortes  de  salmis  plaisent  toujours  à  la 
multitude  pendant  quelque  temps ,  et  le  sin- 
gulier, prend  pour  un  moment  la  place  du 
beau. 

Le  sujet  de  Tarare  est  tiré  tout  entier 
d'un  conte  intitulé  Sadak  et  K^lasrade^  qui 
«e  trouve  dans  le  Cabinet  des  Fées  :  c'est 
dire  assez  qu'il  n'y  faut  pas  chercher  beau- 
coup de  vraisemblance.  Beaumarchais  y  a 
joint  un  prologue,  qui  est  une  allégorie  mé- 
taphysique fort  difficile  à  expliquer.,  mais 
dont  le  résultat  nioral  «st  celui-ci  que  Von 
apprend  à  la  fin  de  la  pièce  : 

Mortel ,  ton  destin  sur  ia  teire 
Ne  dépend  point  de  ton  état  f 
Il  dépend  de  ton  caractère. 

Le  génie  de  la  nature  et  le  génie' du  Jeu  , 
(c'est ainsi  qu'on  lès  appelle)  paraissent  danj 
ce  prologue,  et  avec  eux  lés  ombres  de  tous 
îes  personnages  que  I'qu  doit  yoir  dans  la 
pièce  y  et  qui  ne  sont  encore  que.  d^s  âtre$ 
possibles,  et  non  des  êtr^s  exîsit^n?.  Df uqt 
de  ces  ombres  doivent  être ,  l'unj  lie:tôi  d'Orr 
«lus,  Atarj  et  l'autre,  le  soldat^  Tararç^ 
iMais  comnife  iJi  arrive  à  la  £ui^q^&:le&  ûras»* 
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tés  d^Jllar  lui  font  perdre  le  trône  et  la  vie , 
et  que  les  vertus  de  Tarare  en  font  un  roi , 
Taction  et  le  dénouement  développent  le  sys- 
tème moral  de  la  pièce ,  èfc  les  deux  génies^ 
principaux  acteurs  du  prologue ,  reparaissent 
alors  pour  confirmer  ce  principe. 

A  regard  de  la  pièce ,  c'est  une  suite  d'in- 
cidéns  ^  de  tableaux  et  de  fêtes  qui  y  à  Faide 
de  la  musique  et  du  spectacle  qui  est  riche  et 
varié ,  attachait  au  moins  la  curiosité  s'ils 
intéressent  peu  le  cœur.  Comme  il  n'y  a  dans 
l'action  rien  de.  préparé ,  rien  de  gradué  > 
rien  de  développé ,  il  ne  peut  guères  y  avoir 
d'intérêt  j  mais  au^milieu  de  ce  fiacas  d'évê- 
nemens  mérreillcux  ,  on  dit ,  comme  en  li-^- 
sont  un  îConte  de  fées  :  voyons  ce  que  cela' 
deyiendra  :  le  rôle  dUAstasie ,  maîtresse  de- 
Tarare ,  qui  lui  est  enlevée  par  Atar  ^  le  roi 
d'Ornius ,  esi^ort  peu  de  chose  :  c'est  un  per- 
sonnage purement  passif.  Atar  est  une  bête 
féroce  qui  distribue  des  coups  de  poignard  à 
droite  et  à  gauche  y  qui  a  sans  cesse  la  mort 
dans  la  bouche ,  et  qui  est  furieux  sur-tout^ 
parce  qu'il  imagine  que  Tarare,  son  soldat^ 
>t  plus  heureux  que  lui.  Il  lui  enlève  Asta-- 
.e.,  bien  moins  par  ^mour  pour  elle^  que 
•ar  haiaé  çontrç  lui.  Ce  rôle  est  celui  de  la 
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méchanceté  ep.  démence.  Pour  Tarare ,  oH 
croirait  que  c'est  lui  qui  doit  être  le  héros  de 
la  pièce  :  point  du  tout  j  c'est  un  chef  des^ 
eunuques  du  roi  Atar  ,  un  castrat  italien 
nommé  Calpigi*  Il  doit  sa  place  à  Tarare , 
et  comme  celui-ci  risque  dés  démarches  très- 
l^aaardeuses  pour  tirer  sa  maîtresse  Astasie  du 
sérail  où.  elle  est  enfermée ,  il  n'en  sort»  que 
par  les  secours  réitérés  de  Calpigi  qui  se  dé- 
voue à  tout  marnent  aux  plus  affreux  dan- 
gers pour  sauver  Tarare.  Ce  Calpigi  est  en 
même  temps  le  bouffon  de  la  pièce,  comme 
il  en  est  le  héros.  Il  trompe  le  Sultan  et  le 
feit  rire.  C^est  un  personnage  très-particulier 
qu'un  soprano  du  conservatoire  de  Naples , 
qui  se  signale  dans  un  sérail  d'Asie  par  l'hé- 
roïsme de  l'amitié ,  et  qui  chante  des  facéties 
dans  le  moment  où  il  court  risque  d'être  em- 
palé.Celapeutn'être  pas  fort  naturel  jmaiscela 
ne  laisse  pas  d'être  amusant  ^  quand  on  n'y 
regarde  pas  de  si  prèsr  Cet  opéra  est  encore 
lardé  d'un  grand-prêtre  de  £rama,  ambitieux 
et  hypocrite,  qui  veut  faire  nommer  son  fils 
Altamor  ^  général  de  l'armée  d'Ormus  con- 
tre les  chrétiens  qui  menacent  de  l'assiégef 
Cette  invasion  des  chrétiens  n'a  aucune  suite 
t^  il  n'en  est  plus  question  >  passé  lescconoi 


acte.  Mai^  elle  donne  lieu  à  une  cérémonie 
fort  magnifique  qui  se  passe  dans  le  temple 
de  Brama.  C'est  ce  Dieu  qui ,  par  l'organe 
d'un  de  ses  ministres  ^  doit  nommer  le  géné- 
ral ^  et  le  pontife  fait  choix  d'un  jeune  en- 
fant à  qui  il  persuade  aisément  quç  l'inspi- 
ration divine  doit  Jui  nommer  Altamor.  L'en- 
fant ^  avant  d'en  venir  à  ce  choix  ^  commence 
'  par  dire  au  peuple  ,  qu'il  lui  reste  des  chefs 
assez  renommés  pour  dissiper  toutes  ses 
craintes»  Il  nomme  entre  autres  Tarare» 
Dés  qu'il  a  prononcé  ce  nom ,  tout  le  peuple  le 
répète  avec  des  acclamations  y  regarde  Tar 
rare  comme  celui  que  le  ciel  a  choisi  j  et  ne 
veut  plus  rien  entendre*  Le  pontife  fait  d^ 
reproches  à  l'entant  qui  répond  ; 

Le  tiel  m^inspirait  Altamor  5 
Tarare  est  aorti  de  ma  bouche» 

C*est  un  des  çn^roils  qui  ont  produit  le  plus 
d'effet. 

A  l'égard  du  style ,  c^est  un  mélange  de 
dureté ,  de  barbarie  et  de  platitude.  L'au-» 
teur  ne  connaît  pas  le  rhythmô'du  vers  et 
fait  des  césures  avec  des  mots  coupés  en 
deux.  Il  y  a  pourtant  quelques  endroits  dànr 
logués  avec  vivacité;  mais  on  ne  finirait  pas, 
gi  l'on  Voulait  citer  tous  les  vers  ridiculest 


1(^5  C^ORRESPONT)  ANCE 

^  ■'-■'''-■■  ■  '  '       -  -"   ■  ^  "■•'  ■  ■■ 

LETTRE  CCLVn. 

^EDAiNE  a  enfin  reçu  le  prix  de  sa  très* 
longue  persévérance.  11  a  été  élu  à  1^  graiidp 
pluralité  ^  pour  remplir  la  place  de  M.  fV^i- 
telet)  mais  comme  si  TÀcadémie  Itii  avait 
porté  malheur,  huit  jours  après  son  élection , 
il  a  essuyé  la  plus  lourde  ch-ùte  qui  se  puisse. 
Son  Amphitryon  ^  joué  à  Versailles  y  est  tombé 
à  plat.  Le  ridicule  de  Véxécution;  est  en  raii 
son  de  l'extravagance  du  projet.  Il  est  vrai 
qu'aujourd'hui  nps  auteurs  qui  i^e  spnt  pas 
forts  pour  l'invention,  au  lieu  de  fairç  des 
opéras,  trouvent  plus  commode'  dç  dépe- 
nailler  ilos  tragédies  j  mais  du  moinS:  en  chan- 
géant  le  fond,  ils  changent  la  forme,  et 
adaptent  le]  tout  comme  ils  peuvejit  à  la 
coupe  musicale.  Sedaine  a  été  bien  plus  loin: 
il  a  imaginé  de  prendre  Y  Amphitryon  de 
Molière,  non  pas  pour  le  tailler  en  opéra, 
inaîs  pour  récrire  scène  par  scène  et  sans 
rien  changer  à  la  marche  de  la  pièce  >.  un 
ouvrage  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  style.  On 
ne  peut  se  figurer  ce  que  c'est  qu'Une  comé- 
die de  Molière  récrite  par  Sedaine.  La  pla- 
titude et  riâeptie  ne  peuvent,  pas  aller  plus 


loiii.  Aussi  la  révolte  a  été  générale,  et  ce 
qui  peint  bien  notre  bon  public,  les  mêmes 
gens  qui  kuit  jours  auparavant  nous  for- 
çaient la  main  pour  faire  entrer  Sedaine  à 
VAcadémie ,  ont  été  les  premiers  à  se  mo- 
quer de  nous  et  à  s'écrier  en  chorus  :  com- 
ment peut-on  recevoir  à  l'Académîe  un  pa- 
reil écrivain  ?  Eh  !  messieurs ,  nous  ne  Tavona 
pas  reçu  :  c'est  vous  qui  l'avez  fait  entrer  j  et 
s'il  vous  a  amusés  si  souvent  malgré  son 
StyJe,  il  faut  bien  .lui  pardonner  de  vous  en- 
nuyer une  fois.  Qui  sait  d'ailleurs  si  vous 
-  n'applaudirez  pas  à  Paris  ce  que  vous  a^ez 
sifflé  à  la  cour  ?  ce  ne  serait  pas  la  première 
fois,,  et  il  ne  faut  encore  jurer  de-  rien. 

Voilà  ce  qu'ônî  répond  à- ceux  qui  crient  lé 
plus  fbrtj  mais  il  est  sûr  que  le  cri  est  si 
général,  que  si  la  pièce  eût  été  jouée  huit 
ypuTS  plus  tôt ,  jamais  Sedaine  ne  serait 
entré  à  l'Académie. 

Le  roi  a  demandé  qui  est-ce  qui  répondrait 
à  Sedaine  le  jour  de  sa  réception  ?  On  lui  a 
dît  que  c'était  Le  Mierre.  Sur  quoi  il  a  cité 
fort  plaisamment  ces  v^rs  de  Richard  y  cœur^ 
de  Lion: 

Quand  les  boeufs  sont  deux  à  deux  y, 
Le  lal^ouragiî  en  va  mieux* 
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La  réception  est  fixée  au  2j  de  ce  moisf 
Le  prix  d'eijCQuragement  de  cette  année  ^ 
.  été  donné  à  M.  Rouche^  ^pparen^ment  pour 
J'encouragçr  à  mieux  écrire. 

On  ne  dira  pas  I^.  iiiêmé  chpse  à  M.  d^ 
Floriqn  :  ce  ;i'est  pas  par  }e  style  que  pèche 
30U  Nu/na^  Il  est  écrit  ^vec  élégance  et  faci^ 
lité.  Il  y  a  de§  xnorceaif:^  de  description  bien 
faits ,  de  l'esprit;  ^  (les  choses  bien  pensées , 
des  idées  ingénieuses ,  }in  épisode  qui  a  quel- 
que intérêt  ;  mais  on  lui  rappellera  le  con^i|' 
jàe  Boileau  : 

£t  consultez  lone-tems  votre  esprit  et  vos  forces. 

• 

Il  y  a  loixj.  de  quelques  petites  pièces  dont 
le  fondest  par-tout  y  et  dont  le  dialogue  es( 
agréable ,  à  la  grapde  machine  d'un  ouvrage 
en  douze  liyres ,  ou  l'on  prétend  jouter  contre 
le  Télérnaque  ;  il  ne  faut  pas  s'exposer  légè- 
rement à  un  parallèle  si  dangereux.  La  fàblç 
de  NumcL  est  mal  inventée  et  le  sujet  mal 
choisi.  C'est  dans  la  fable  qu'il  fàtjt  puiser  ^ 
quand  on  veut  se  livrer  aux  fictions  poéti7 
nues.  L'histoire,  et  sur r tout  une  histoire 
aussi  connue  que  cellq  des  Romains ;>  ou  gênç 
ifrop  rimagingition ,  ou  vous  jette  dans  l'in- 
vraisemblance. C'est  détruire  toute  illusio^ 
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nie  .de  faire  de  Rome  le  théâtre  de  tàn^ 
^'événemens  pul)lic3  dant  jamais  per^ime. 
n'a  entendu  parler,  et  du  bon  roi  Numa  un 
^éro3  dé  rom^n.  Il  faut  laisser  cela  à  l'auteur 
de  la  Clélie  jet  du  Oyrus.  Jl  ^àut  sur-touf 
daps  Vin  jippg  ouvrage  écrit  en  prose  poétir 
que ,  soutenir  Inattention  et  l'intérêt  par  des 
ressorts  attachans  y  et  mener  le  lectemr  par 
une  route  où  il  se  retrouve  toujours.  Il 
n'aime  point  à  revenir  sur  ses  pas  ni  à  pren- 
dr^e  en  haine  ^t  en  d^daip  ce  qui  lui  a  d'abor4 
inspiré  d,e  l'admiration  ef  de  l'anjour.  L19 
cœur  ne  se  iàit  point  à  ces  secousses  contir 
puelles  qu'on  prend  ppur  del'ipvention  et  da 
la  variété,  et  qui  ne  sont  que  des  disparates 
qui  fatiguent.  Il  faut ,  en  variant  les  situa- 
tions y  que  ce  qui  a  été  l'objet  de  l'intérêt  dans 
les  premiers  livres,  le  soit  encore  dans  les 
jierhiers.  Le  cœur  ne  veut  pas  être  trompé, 
Numa  en  total  manque  de  plan,  de  conduite;^ 
de  vraisemblance  et  d'effet.  C'est  domqiage  1 
on  voit  que  l'auteur  a  travaillé  beaucoup 
frap  yîte  et  qu'il  pouvait  mieux  faire. 

La  mode  d^  jour  est  de  faire  dans  la  so- 
ciété ce  qu'pn  appelle  des  synonymes ,  c'est- 
^-dire  des  définitions  où  l'on  distingue  les 
Ifuouctt^  des  mots  qui  semblent  avoir  le  plu<| 


de  rapport  j  tel  a  été  l'objet  du  livre  de 
l'abbé  Girard  y  continué  par  notre  confrère 
Beauzée.  L'abbé  Roubaud ^  célèbre  dans 
récole  économique ,  vient  de  donner  un 
livré  dans  ce  genre  ^  en  quatre  volumes , 
que  je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  lire, 
parce  que  le  travail  continuel  du  Lycée  me 
laisse  bien  peu  de  momens.  Ce  livre  a  eu  du 
succès ,  et  a  réveillé  le  goût  des  synonymes  .^ 
Cet  exercice  est  assez  utile  ;  il  accoutume  à 
se  faire  des  idées  justes  sur  l'acception  des 
mots.  Voici  entre  autres  essais  de  cette  na- 
ture, qui  courent  manuscrits ,  un  petit  mor- 
ceau de  M.  de  Vaines ,  qui  m'a  paru  bieB 

fait. 

Vérité  9  franchise  y  sincérité . 

ce  La  vérité  paraît  tenir  aux  principes  ,  la 
franchise  au  caractère,  et  la  sincérité^  l'in- 
nocence. 

'  »  On  peut  apprendre  à  dire  la  vérité.  C'était 
■une  des  deux  choses  que  les  Perses  ensei- 
gnaient à  leurs  enfans.  Ya  franchise  ne  s'ap- 
prend pas  j  elle  naît  de  la  noblesse  et  de  l'in- 
dépendance de  l'ame.  Ne  Tattendez  ni  des 
tyrans  ni  des  esclaves.  La  sincérité  yïent  i  i 
cœur  j  et  quand  elle  n'est  pas  sur  les  lèvre  p, 
elle  se  montre  dans  les  yeux. 
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Sa  noble  ititégrîbë  y 
Sur  ses  lèvres  toujours  plaça  la  vérité*     ^  ;    ; 

(  Adébtïdùdu  GuescUfi.  > 

Ce  mot  m^est  échappe  ^  pardonnez  ms^  franchise. 

(  Henriade,  ) 

Elle  est  dans  Page  Keureux  où  règne  Pinz^ocelxce.  ; 
A  sa  sincérité  y  je  dois  ma  confiance. 

(i  Zaïre,  ) 

•  »  Couci  était  v/vzz ,  Henri  IV  franc,  et 
Z^re  sincère. 

X»  Vôulez-Tous  n'être  pas  trompé  ?  Interro-» 
gez  Thomme  vrqiy  laissez  parler  rkoïnm» 
franc  ,  et  regardez  la  femme  sinc^re^ 

5>  J'aime  à  trou  ver  la  v^ritédeins  Tamitié^la 
franchise  dans  le  commerce  y  et  Ik  sincéHté 
dans  Tamour. 

»  Pour  prouver  qne  ces  distinctions* ne  sont 
pas  setilement  subtiles  ,  et  que  ces  (Qualités 
sont  réellement  distinctes  y  prenez  les  dé&wts 
qui  les  avoisinent  et  dans  lès^iiiels  elles  dé- 
génèrent ,  lorsqu'elles  ne  se  renferment  point 
dans  leuy  juste  mesure  3  et  vous  verrez  qu'ils 
ne  peuvent  se  transporter  indifféremment  de 
Tune  à  l'autre  j  que  la  vérité  peut  devenir, 
dure ,  \a  franchise  brusque  ,  et  la  sincérité 
indiscrète. 
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»  Je  redoute  la  sévérité  de  ce  philosophe 
lorsqu'il  me  dit  la  vérité ^  je  suis  bien  sûr  de 
savoir  de  ce  vieux  militaire  tout  ce  qu'il  pense , 
mais  il  mêle  trop  de  brusquerie  à  %di franchise; 
la  sincérité  de  cette  jeune  personne  est  si  ai- 
mable !  Pourquoi  faut-il  que  j'aie  à  nie  plain- 
dre de  son  indiscrétion  ?» 

On  a  joué  avec  succès ,  avant  la  clôture 
du  théâtre  Français,  une  comédie  en  trois 
actes  de  M.  Desjaucherets ,  intitulée  le  Ma-- 
riage  secret.  C'est  encore  une  nouveauêé 
avec  laquelle  je  n'ai  pas  encore  eu  le  loisir  de 
faire  connaissance  y  et  que  je  me  propose  de 
voir  à  la  rentrée, 

Brizard  j  PrénUe  ,  M  .me  Préville  ^^t 
M."®  Fanier  ont  quitté  le  théâtre.  Les  deux 
dernières  sont  une  perte  fort  médiocre  :  celle 
de  Préville  sera  peut-être  long-temps  irrépa- 
rable. Quand  à  Brizard ,  il  avait  de  bien  beaux 
moyens  et  quelquefois  une  sorte  de  chaleur 
machinale  ;  mais  si  peu  d'intelligence  !  maisf 
laissant  tomber  la  moitié  de  ses  rôles ,  faute 
de  les  entendre  et  de  les  sentir  !  mais  sachant 
si  peu  dire  des  vers  !  mais  souvent  si  faible  et 
ti  froid  !  M.  de  Voltaire  écAyaXt  ^  à-propos 
de  lui  :  On  dit  que.  Brizard  e^tf^oid.  Çom* 
ment  peut-on  être  froid}  On  en  faisait  pourv 
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tant  de  grands  éloges  et  on  en  fait  de  grands 
regrets.  Gela  ne  prouve  que  notre  indigence. 
La  tragédie  est  iw  art  à-peu-pxès  perdu  poui' 


nous. 


•  -i 


j  I 


j.  t 


f     ■  rr 


•  '  -•  %    -s- 


y 


f 

qui  en  effet  ne  vaut  pas  grand'chose  j  maîsf 
qu'împoTte  qu'un  bon  poëte  ait  fait  un  qua- 
train médiocre  ?  Je  ne  voîs  pas  trop  le  sel 
de  cette  plaisanterie.  Ce  qtf  il  y  à  de  pis ,  c'est 
que  ce  quatrain  ïûême  est  défiguré  avec  une 
infidélité  odîetise.  L'abbé  Delilté  avait  dit; 
,  en  parlant  de  la  nature  et  de  son  historien  : 

£n  la  peignant  y  il  pstya  se»  HenfaitsV 

he  vers  est  dur  ^  mais  non  pas  absurde.  Sau- 
treau^  dans  soù  Almanach  des  Mu$€S$ 
avait  eu  la  bêtiae  d'imprimer  ainsi  ce  vers  : 

En  X-s,  peignant  y  il  péignitses  bienfaits.' 

Mais  Rivfltrol  qui  a  plus  d  es{)rit  que  Sau^ 
trèauy  savait  bien  que  c'était  lui  et  non  pas 
Fàbbé  T>eliUe  qui  avait  écrit  cette  sottise , 
et  p'ourtant  il  n'^a  pas  manqué  d'en  profiter  j 
c'est  une  petite  ruse  de  guerre  bien  digne  d« 
nos  satyriques  et  de  nos  journalistes. 

Il  paraît  deux,  petits  volumes  de  Lettres 
écrites  de Ijausahne ^  qu'on  Vit  avec  plaisir} 
elles  sont  d*uile  M.?^  Charrier  <m\  démettre 
à  Lausanne  ^  et  que  j'ai  vub  quelquefois  à 
Paris.  Elle  écrit  avec  esprit  et  même  avec 
sensibilité  j  quoique  !son  style  lie  spit  ni  égal/ 
iii  ptjtf^  et  qu'il  y  ait  des  tournures  et;  des  éx- 
pressions  qui  sentent  le  terroir,  oon  ouvrage 
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est  une  espèce  de  roiiiaii:^,  et  ce  n'est  pas  sous 
ce  point  de  vue  qu'on  peut  le  louer.  Le  ror 
man  est  mal  imaginé.  Dans  la  première  par- 
tie ,  ce  sont  les  amours  d'une  jeune  fille  de 
Lausanne  et  d'un  jeune  Anglais  qui  com- 
inencent  par  promettre  cet  intérêt  toujours 
attaché  aux  amours  de  cet  âge  ^  et  qui  finis-* 
sent  par  être  insipides  et  ne  rîén  produire 
du  tout  :^'est  une  conception  avôi-téè.  Dans 
la  seconde  partie ,  c'est  une  Apglaise  nommée' 
Caliste .  dont  le  caractère  est  intéressant , 
itiais  qui  aiâie  l'homme  lé  plus  6ot  et  le  plus' 
froid ,  et  tous  les  malheurs  de  Calîste  sont 
l'effet  de  l'imbécillité  de  son  amaùt ,  qui  se 
laisse  aimer  leplus  tranquillement  dtfmonde, 
et  ne  Fait  rien  |)0ur  épouser  sa  maîtresse.  Il  y 
a  d'ailleurs  une' exaltation  de  vertus,  hors 
de  nature ,  qui  n'a  pas  laissé  que  de  plaire  à 
i\oi  feùi'mes-,  parce  que  l'exâgéi^ation  en  tout 
genre  eàt  à  la  nibde.'  Maïs  si  Tenôemble  de 
cet  ouvrage  n'ésï  ]^as  bon ,  lés  détaife  ne  sont' 
pas  éàiis  mérité  et  sans  intérêt.' 

M.  de  FloriaUj  très-impatient  de  s  ouvrir  ^ 
ïes  portes  dé  l'Académie ,  multiplie  ôeà  pro- 
ductions plti^  qu'il  âé  fe$  soigne.  Il  vient  de* 
lious  donner  une  nouvelle  pastorale^  intitu- 
ïée  Estelle  ;  c*ést  linè  cadette  qu'il  donne  à^ 
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Galathée  ;  mais  elle  ne  vaut  pas  Taînée. 
*Ceilc-ci.  se  sentait  de  réducatîori  qu*elle  avait 
reçue  chez  Cervantes  y  qîii  avait  sur- tout  le 
talent  de  pJ,endre  le  ton  et  le  caractère  de  ses 
personnages.  Estelle  est  moins  une  bergère 
<ju*une  académicienne}  et  son  amant ,  son 
mari ,  son  père ,  sa  mère ,  tous  les  acteurs 
du  roman  ont  Tesprit  et  le  style  de  Tauteur. 
Il  écrit  avec  élégance ,  et  quoique  dans  les 
épisodes  de  la  pastorale,  là  vraisemblance 
«oit  un  peu  forcée ,  il  y  a  dés  momens  d'in- 
térêt et  des  traits^ de  sentiment.  Ses  vers  qu'il 
^  mêlés  à  sa  prose  ne  sont  pas  aussi  soignés. 
Ils  sont  le  plus  souvent  faibles  et  prosaïques  ; 
il  y  a  pourtant  quelques  romances  qui  ont 
de  la  douceur  et  de  la  simplicité.  Voici  les 
^eux  qui  m'ont  paru  les  meilleures* 

Que  ^^aime  à  voir  les  hirpndellei  ' 

A  ma  fenêtre  tous  les  ans  ^ 
Venir  m'apporter  des  nouTelles 
De  Papproche^u  doux  printems  ! 
X<e  ^lême  nid^  me  disent^lles^ 
Va  revoir  les  mêmes  amours^ 
Ce  n^est  qu^à  des  amans  fidèles 
A  vous  annoncer  les  beaux  jouci* 

liorsque  les  premières  gelées 
KopX  tomber  les  feuilles  des  bois» 


I 
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Les  hirondelles  rassemblées 
S'afpelleht  toutes  sur  les  toits  i 
Partons  ,  partons ,  se  <iisent>-elles  $ 
Fuyons  la  Aeig«  et  lés  autan»:' 
Point  d^hiver  pôuf  les  cœiirs  fidèles  ^ 
Ils  sont  toujours  tlahs  le*print6Uis« 

Si  par  malheur  dans  le  voyage  ^ 
VictimerdHm  cruel  enfant , 
Uns  hirondelle  misé -c^  cage 
Ne  peut  rejoindre  sciiï  àinftnty 
Vous  voyez  mourir  Phirondelle 
D^ennm  {  de  douleur  et  d^amour| 
X^Midis  que  spn  amant  fidèle^: >. 
Près  de  là  ^  meurt  le  même  jour* 


mt 
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Ab  !  s^il  est  dans  votre  village 
Un  berger  sensible  et  charmant  y 
Qu^on  chérisse  au  premier  moment  ^ 
Qu^on  aime  ensuite  davantage  ^ 
Oest  mon  ami  :  rendez-le  moi  ; 
Pai  son  amour ,  il  a  ma  foi. 

Si  peu*  sa  voix  tendre  et  plaintive 
U  charme  Pécho  de  vos  bois  ^ 
Si  les  accens  de  son  hautbois 
Rendent  la  bergère  pensive  y  . 
C'est  encor  lui  :  rendez4e  moi} 
}^ai  êou  ajaour  |  il  a  ma  foi* 


o.. 
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'Si  9  même  en  n^osast  rien  Vous  dire  | 
Son  seul  regard  sait  attendrir  ^  - 
Si  j  sans  jamais  faire  rougir  , 
Sa  ^té  fait  tâujourv  sourire  ; 
C'est  en^cGT  lui  :  rendez-le  moi  } 
J'ai  son  amour ,  il  a  ma  foi. 


s 


Si  y  passant  près  de  sa  chaumière  f 
Le  pauvre^  en  voyant  son  troupeau ^ 
Ose  demander  un  ag^eau , 
Et  qu'il  obtienne  encor  la  mère  ; 
Oh  !  c'est  bien  lui  :  rendez-le  tnoi  ^ 
}V  <o»  amour  ^  il  a  ma  foir 
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LETTRE^  ÇCLi:?. 

jlLn  attendant  lés  nouveautés  que  le  retour 
de  Fontainebleau  nous  prépare  y  il  faut  jeter 

'  un  coup-d'œîl  sur  celles  qui  ont  paru  et  dis* 
paru  depuis  ttois  mois.  Il  n'y  en  a  eu  aucune 
â  rôpéra  depuis  la  Toison  d^orquise  (raine 
bien'  languissamment ,  et  qui  n'a  eu  encore 
que  sept  représentations ,  données  de  loin  en 
loin  dans  l'espace  de  deux  mois ,  uniquement 
parce  que  l'ouvrage  est  protégé  ^)ar  l'admir 
niatration  plus  que  par  le  public.  Auilfâ-^ 

^ liens ,  pendant  que  Nina  et  Richard  attirent 
tqpu jours  la  foule  ^  on  à  placé  par  intervalles 
quelques  bagatelles  qui  sont  tombées  et  dont 
les  titres  sont  déjà  aussi  oubliés  que  les  lïôm^ 
des  auteurs  soni  incOiinus.  Car  ce  genre 
de  pièces  est  si  facile  /  qûé  Voii  compte  envi- 
ron cent  rimailleurs  qui  travaillent  pour  le 
théâtre  Italien  ^  et  qui  ne  sétdnt  jamais  ïh!>di- 
mes  que  dans  les  Almanachs  de  Théâtre» 
fje  Mariage  d* Antonio  j  petite  pièce  dont  la 
musique  est  de  la  fille  de  Grétry  >  a  été  ^lua 
heureux  y  grâces  à  l'indulgence  que  Son  âge 
pt  son*  père  lui  ont  obtenue.  M.  Desjbrge^^ 
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auteur  de   Tom  Jones  4  Londres  ^  et  de  Zcr 

Femme  Jalouse^  a  fortmal-à-propos  employé 

son  talent  sur  une  anecdote  russe  qui  lui  a 

fourni  un  drame  sans  décence  ^t  sans  rrai^ 

.  semblance  « .  infitylé,  Feudor  .  et .  Lizinka. 

X3':est  un  monstre  ^évoltaAt^  mais  un  incen- 

rdie  L'a  ;Sauvé  d'xjnp  ckûjte.coïpplète,  y  pila 

46puis  quelques  .années  ,1a  quatrième .  ^ièce 

î  -qui    3  soutient,  par^  lie  fiei^.qu'o^  met  eça.  fj^çâ- 

rtre;  oequi  est  plus  aisé  que  d'en  mettre  dans 

-l'ouvrage,,  ,  ..  ...,  .-,,•..     .,-,.  .  p,    |.  .  ; 

.    ...Les  Français  o^t  dpi;iné.^n ^a^^uyaîs  acte , 

.  iiAiti4é  JLpeUe^t\  Cfu^p/isp^e^  tij^mbé  Je  pre- 

H  miôr  jpur  et  qui  fie  s'eçt  pas  t^l^^é-  ,Çin$uite^ 

:  un  M*.  ^A^«ii^r^  j^çe.aspiranti  qui  faîi;pro- 

iession  d'ungrai^id  mépris  pouf  jiû|S  ^çi^eurs 

r  épi:^ains j(  a.  f'ait.l^uer.  à  ^ontain^ble^^u  une 

c^ tragédie  £jizémir€i^.(\\k\^,élé  sifflée^putr^- 

.  geusemeUrt  djepuis  1^.  comi^encement  jusqq^à 

r  la  fin.j  Cjçt  accueil  pçf  I'a  pas  rebut^^^  et  huit 

.j  jO.Virs.  apçè&/il^.^,.voijilu,  pr^^ndre  ç^,  reiyancie 

.  ,wi  ty^ltrel^rançâi^.  Maas  praigp^^^tje  çr^juçé 

n.idj^f^^yojrablç  que  pouvait  faire  n^îtrç,4à|^(^écan. 

;  vîemi|&^  4e  Fojataipi^bleau. ,  îl^  <î^i;ï  deyçir 

r  «liç^pjd'Mnç  petife^rpse ,  déjà.  emplQyéevjflu^ 

^  '(^'uflev  fojLs,^  Oa .  igi.  .J[aii  afficb^çr ,  -^^aï/:*?  pour 

mYoir  un  peu  dç  monde  ^  et  la  toile  levée,  j, 
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ttît  acteur  est  venu  aiinonôer  qu'une  indispo- 
sition subite  d'un  de  ses  camarades  empê- 
chant de  donner  Zaïre;  on  priait  le  public: 
d'agréer  à  la  place  une  tragédie  nouvelle^ 
C'était  'BOXxe  Azémire  qui  n'a  pas  été  mieux, 
traitée  à  Paris  qu'à  Fontainebleau .  Il  faut  voir 
s'il  aura  le  courage  d'essayer  une  troisième 
tentative.  II  s'est  ôté  même  la  ressource  de- 
g'en.prendre.à  la  cabale  j  car  assurément  per- 

^  sonné  n^ attendait  Azémire  à  la  place  da- 
Zaire^ 

M.  le  marquis  dâf  Chateltux  ^  en  publiant 

-  le  journal  de  ses  Voyages  dans  l* Amérique 
septentrhnale  y  écrit  avec  toute  la  liberté- 
d'un  commerce  épistplaire  ,  ne  s'attendait 
pas  q.ue  quelques  plaisanteries  sur  les  Qua- 
kers ^  quelques  traits  ha$ardés  avec  une  légè- 
reté que  pouvait  excuser  lé  genre  et  le  ton 
de  son  ouvrage  y  lui  attireraient  la  furieuse 
diatribe  que  M.  Brissot  de  Var ville  yienx.  de 
lui  adresser.  C'est  un  de  ces  fous  de  sang- 
froid^  de  ces  inspirés  qui  se  sont  faits  les 
linges  de/.  J^  Rousseau  y  et  qui,  en  répétant 

.  avec  une  lourde  emphase  les  mots  de  vertu 
et  d'humamté>  se  croient  aussi  éïoquens  que 
lui*  Il  coml?at  à  «outrance  dans  une  longue 
brochure  deux  au  trois  propositions  qu'oa 
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pouvait  réfîiter  en  deux  pages,  et  ce,  textç 
lui  fournit  matière  à  une  explosion  d'injures  . 
}}ruta\es  qui  en  bonne  poUce  devraient  être 
punie^.  Il  y  a  dans  cet  écrit  autant  de^mau- 
vaise  fpi  que  de  fureur.  Ce  sont  dès  $ophis* 
mes  entassés  pour  amener  des  invectives.  On 
voit  que  Fauteur  n'a  eu  d'autre  but  que  de 

faire  du  bruit ,  et  qu'il  a  crié  bien  haut  pour 

»  -  <  •        .    •  -       .        .    ' 

qu'on  s'arrêtât  à  l'entendre. -Il  affecte  de 
confondre  les  Quakers  d'aujourd'hui,  que 
tout  le  monde  laisse  fort  tranquilles,  avec 
Guillaume  P.enn  et  ses  premiers  disciiJes 
qui  furent  persécutés ,  et  il  ne  tient  pas  à  lui 
tju'on  ne  prenne  pour  autant  de  frères  et  de 
martyrs  tous  ceux  qui  ne  portent  point  d^ 
boutons  à  leur  habit  et  qui  tutoient  tout  le 

monde.  Il  fait  le  plus  extravagant  éloge  des 

•'  '      '      '      •   .    «  ,  ^,     .     .  • 

Enthousiaste^  et  des  Illumines,  et  il  affecte 
d*oublier  que  ce  sont  deux  espèces  d'hommes 
très  -  différentes  î  que  l'enthousiasme  peut 
être  louable  et  avoir  de  fort  bons  effets  * 
mais  qu'un  Illuminé  ne  peut  jamais  être 
qu'un  sot  ou  un  iripon.  11  ne  songe  pas 
combien  Thypocrisie  des  prétendus  Illumi^ 

ipés  a.  produit  de  maux  et  de  crimes.  Enfin  , 

'-  •        •  '■■"•■'•'  '  * 

ne  pouvant  se  dissimuler  à  lui-même  -com- 

*  tien  le  ton  de  ea  brochure  est  révoltant  par. 
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j^n  amertume  et  ses  grossièretés ,  51  prend 
^n  parti  désespéré ,  et  augmentant  la  listi^ 
,  des  paradoxes  insensés  que  l-impudence  a 
osé  risqper  de  nos  jours,  il  soutient  que  c'est 
ainsi  qu'il  faut  écrire  j  il  regrette ,  il  préco- 
nise lé  style  violent  et  forcené  que  la  raison 
et  la  politesse  Qnt  fait  généralement  con- 
damner. Il  veut  absolument  qix*pn  dise  fdfs 
inlures.  Il  va  jusqu'à  dire  en  propries  termes  : 
«  JMais  les  injure^ y  dirait-on  j  ne  prouvent 
rien  ;  elles  prouvent  un  caractère.  »  Et  il 
croit  avoir  dit  quelque  chose  qui  ait  du  sens  : 
il  n^  prévoit  pas  la  réponse  péremptoire  : 
Oui,  mais  quel  caractère?  L'orgueil,  l'inso- 
l^ce  et  la  brutalité.  Voilà  ce  qui  dicte  Ips 
injii;res  contre  un  homme  qui-n'en  a  p^  dit. 


^   \ 


V 


ni8       €aK&:e$FaKD  AKCX 

lettjIecclx. 

.  XiB  discours  que  M.  de  Rulhière  a  prononcé 

-à  sa  réception  ^  suffirait  seul  pour  justifier  Je^ 
choix  de  T  Académie.  11  se  distingue  de  la  plii«^ 

•  part  des  discours  académiques  par  le  fond  et 
pau:  le  style.  C'est  un  ouvrage  substantiel, 

.  plein  d'idées  justes  et  fines  y  sans  affectation 
de  finesse  ;  pliein  d'esprit  sans  recherche  d'es- 

.  prit.  Il  est  écrit  avec  une  pureté  de  goût  et 
un  choix  d'expressions  qui  sont  rares  dans 
tous  les  temps  et  sur-tout  dans  celui-ci^  l^ons 
avons  des  discours  de  réception^  où  il  y  a 
plus  de  mouvemens.  oratoires  et  une  trempe 
d'esprit  plus  forte  j  mais  chacun  suit  le  genre 
de  son  talent.  M.  de  Rulhière  n'est  point  tm 
drateur,  et  n'était  pas  obligé  de  l'être.  C*est 
un  excellent  écrivain ,  un  homme  du  très- 
petit  nombre  de  ceux  qui  connaissent  ce  grand 
secret  de  l'art  d'écrire.  V.  A.  J.  en  jugera  par 
un  morceau  fort  intéressant  que  je  vais  mettre 
sous  ses  yeuxj  c'est  le  tableau  de  la  révolu-^ 
tion  qui  s'est  faite  dans  les  lettres  y  vers  Tan 
1749  9  à  l'époque  de  V Encyclopédie* 

«  Alors  commençait  une  révolution  géné- 
rale dans  les  lettres  et  dans  les  moeurs  ^  et 
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jamais^  par  le  concours  des  circonstances^ 
la  littérature  et  la  société  n'oiit  eu  dans  cette 
capitale  une  époque  plus  singulière.  L'èàprit 
dix  siècle  de  Louis  XIV  allait  céder  à'  un  nou- 
vel e3pritî  ses  dernières  nuances  n'étàîéttt 
pas  entièrement  effacées  j  elles  se  mêlaient 
et  se  confondaient  avec ,  d'autres  iiiiaiicëd  ^ 
qui  ^  devenant  chaque  jour  pliis  'sensibles  y 
n'ont  pas  tardé  à  les  faire  disparaître. 

»  Il  faut  tracer  d'abord  une  esquisse  de 

cette  révolution  :  '  et  ensuite  il  me  sera  plus 

aisé  de  faire  sentir  comment  un  habile  orà- 

teur,.*,  maître  du  ton  qu'il  voulait  pi*eiidtèJ  et 

.^  dont  le  talent  souple  et  flexible  s'est  tdujbiiVs 

plu  à  céder  et  à  obéir  aux  différentes  îtaipres- 
*"-  *  ■*'  '  ■  ^  ■     ',        .'•• 

sions  de  son  siècle  •  nous  offre  dans  ses  où- 

M>      *    I   '  '  ' 

-^  ^    }  J     ,  .     '    •  *  .  , 

Trages  ce  contraste  d'esprits  divers  et  de 

,  goûts  opposés  qu'il  a  vu  régner  pendant'  ^sa 

^  vie.  Vous  approuverez  sans  doute ,  Messieuifs, 

^  q^ue  je  présenle  cette  esquisse  dans  sa  juste 

i^tendue.  Les  évènémens  qui  ont  le  plus  d'é- 
*■■'"»•..  "*     '  »,      ^ 

.^.cUiit  dans  ThistDire,  ont  eu  souvent  moins 

^  d'influence  qiie  ce  changement  généi^al  dont 

je  vais  retracer  le  souvenir.  On  a  vu  quel- 

TTT: : ' : : — ^ — 

*  M.;  l'abbé  de  Boismont  que  ]>I.  de  Bjdhière  rem* 

plaçait  à  l'Acadéjoie, 
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ques^nns  de  vous  y  prendre  partj  et. en  li-r 
fiant  en  votre  présente  et  devant  une  pareille 
^aseo^blée^  l'histoire  de  cette  révolution  dans 
les  lettres  françaises  ^  j'oserai^  pour  un  mo- 
pient  ^  me  comparer  à  Hérodote ,  lisant  dans 
les  jeux  olyinpiques  les  évènemena  célèbres 
fie  la  Grèce» 

'»  La  pren^ière  époque  dont  je  parle  y  '  et 
qu'il  faut  indiquer  avec  précision^  estran- 
»éei749,, 

i>  Fonteneile ,  -près  de  finir  sa  longue  car- 
jrière ,  faisait  encore  les  délices  des  plus  spir 
^tuelles  sociétés ,  Tornement  de  tous  le3 
corps  littéraires ,  et  semblait  rapprocher  et 
^nir  les  deux  siècles,  «fe  ne  doîs  pas  rappeler 
ici  qu'associé  dès  son  plus  jeune  âge  aux  tra- 
vaux des  Cpr^eilles ,  il  avait  pris  y  dans  la  cul- 
ture des  jfettreis  ^  le  charme  qu'il  avait  répan- 
du  sur  les  plus  hautes  sciences  ^  qu'il  avait 
fait  tomber  les  voiles  mystérieux  dont  elles 
8'é|:aient  si  long-temps. en v^oppées,^  et  les 
avait  familiarisées  avec  les  femmes,  en  écar-< 
\dx\t  tout  l'appareil  du  pécantisme ; 'mâîs .'je 
rappellerai  qu'il,  jouissait ,  dans  son  éxtrêrtie 
vieillesse,  de  cette  première  révolution  dtie 
à  lui  set^l,  ^qu'il  voyait  Tes  savans,  ses  disci- 
ples ,  par-tout  recherchés  ;  où  accueillis  à  sqi% 
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exemple  et  à  sa  suite.  On  dit  que  ce  n^ëtàît 
pas  dans  les  sciences  un  génie  créateur  :  di-*» 
sons  du  moins  qu'il  emprunta  le  feu  du  gé- 
nie ,  comme  t^rométhée  avait  dérobé  le  £èti 
du  ciel  pour  en  faire  présent  aux  hommes , 
et  qu'il  s'en  servit ,  comme  lui,  pour  donner 
une  nouvelle  amé  au  sexe  aimable  qu'il  éclai- 
ra ,  et  dont  la  beauté  est  le  symbole. 

y:  Voltaire  n'avait  pas  encore  jiris  stLt  son 
siècle  cet  empire  suprême  dotit  iïoixs  Pavons 
Yus' emparer,  lorsque,  dans  sa  vieillesse ,  les 
su:&ages  unanimes  de  l'Europe  lui  eurent  dé- 
fèré  le  sceptre  littéraire  ;  mais  du  fond  de  sa 
rei:raite  de  Cirey ,  revenant  à  Paris ,  nous  îns- 
inirè,  nous  émouvoir,  et  nous  charmer^ 
heureux  rival  de  tous  les^  génies  de  son  temps 
e^de  tous  les  génies  des  siècles  passés;  tou- 
joirs  avide  dé  succès ,  de  gloire  et  de  con- 
quêtes, ii  régnait  sur  là  scène,  sans  régner 
S|ir  nos  opinions.  Déjà  cependant  il  avertis- 
sait les  Français  dé  tous  leurs  travers ,'  en 
lïême  temps  qu'il  chantait  encore  tous  leurs 
triomphes  j  il  nous  inspirait  J'horreur  du  fa- 
natisme ,  naturalisait  parmi  nous  les  décou- 
vertes et  les  beautés  hardies  des  philosophes 
et  des  poètes  anglais,  composait  pour  la' (Com- 
pagne der  sa  retraite  un  Essai  sur  le  caractère 
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et4c;gépie  4^snadon9  9  poorsuivait  les  détrâC' 
tQurs  4^3  lettres  et  les  critiques  infidèles  ^  suf- 
fisait presque  seul  aux  lecteurs  les  plus  asà- 
dus  j  et  ^tait  l'éternel  sujet  de  tous  nos  en- 
.tretiens. 
,  9»  Montesquieu  ^  déjà  sûr  de  sa  gloire  par 

'  .  ses  premiers  travaux ,  partageant  ses  jours 
entre  les  délices  de  Paris  et  le  sauvage  désert 
4p  la  Brède,  où  le  premier  en  France,  et 
spul  encore  y  il  avait  rapporté  d'Angleterre 
le  goût  des  jardins  agrestes  ;  Montesquieu 
açhçvait  l'ouvrage  des  méditations  de  sa  vie 
^Wtière.  Il  publiait  V Esprit  des  lois  :  la  pro- 
fondeur de  son  génie  et  la  richesse  de  son 
^imagin^tiçn  versaient  sur  ses  matières  su- 
.blimes  autant  et  plus  de  charmes  que  Foite- 
nelle  n'en  avait  répandu  sur  les  hautes  8c:en- 
ç^s  ;  et  désormais  les  plus  secrètes  intentbns 
dles  législateur^ ,.  leurs  fautes  et  leurs  dev{>irs 
,  ii^rent  pour  jamais  révélés  au  genre  humân. 
.  »>UA,ouvrage  non  moins  vaste,  et  dont 

;^ristpte  et  Pline  n'avaient  laissé  que  d'im- 
parfaits modèles,  V Histoire  de  t homme  et 
de  la  nature  parut  cette  même  année.  Cette 
^ande  partie  de  la  philosophie  fut  expesée 
dans  toute  sa  magnificence.  Notjre  lai^gu6 

^  i^kvpL^  parut  $'çml>çllir  dps  visx  style  dort  la 


majesté  se  maintient  toujours  sans  orgueil  et 
sans  faste.  Il  avait  fallu  au  trarvail  d*Aristot« 
les  conquêtes  d'Alexandre  j  il  avait  fallu , 
pour  le  travail  de  Pline  y  que  Rome  fût  mai* 
tressé  dix  monde  :  et  de  nos  jours  y  c'est  au 
Seul  génie  du  naturaliste  Français  que  tout 
les  souverains  et  tous  les  peuples  s'empres-^ 
ient  d'oi&if  ^  en  tributs  volontaires  ,  tout  ce 
que  la  nature  ^  sur  la  surface  entière  du 
globe  ,  produit  encore  de  nouveau^  de  rare^ 
ou  d'inconnu. 

»  A  cette  même  époque  ^  Rousseau  ^  ent» 
courage  par  sa  réputation  naissante ,  allak 
essayer  dé  nouveau  et  fortifier  dans  les  soli* 
tudes  cette  voix  éloquente  qui  devait  bientôt 
faire  revivre  tous  les  devoirs  maternels ,  et 
ramener  le  bonheur  sur  le  premier  âge  de  la 
vie.  C'est  encore  à  cette  même  époque  qu'u^ 
nombreuse  société  se  rassemblait  sous  deuiK 
chefs  renommés^  et  véritablement  dignes 
d'elle ,  pour  former  l'immense  collection  de 
toutes  les  connaissances  acquises  parles  tra* 
vaux  des  siècles. 

y>  Un  mouvement  général  se  fitalbrs  dans 
Tesprit  humain.  Ces  profondes  études ,  sor* 
tant  toutes  à^la^-fois  des  retraites  solitaires  où 
elles  t'étaient  mûries^  répandirent  tout4« 
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conp  dé  nouvelles  idées  ^  de  nouvelles  hh^ 
mières  ^  des^  espéraûaces  nouvelles*  La  vigi- 
lance du  GoUvementônt  ^  toujours  attentive 
parmi  nous  au  choix  deâ  connAiyances  qu'il 
laisse  s*étendré  da:ns  la  nation ,  n'était  point  ^ 
dans  ce  temps,  inquiète ,  soupçonneuse  et 
eraintivé«  Ce  soin  étsiit  confié  à  un  mag^trat 
illustre  y  d'un  nom  cher  éxcx  muses  j  capable 
lui-même  d'éclaîrer  son  siècle,  et  dont  les 
vertus  nobles ,  simples  et  familières  s'accor- 
dent avec  l'étonnante  &cilité.d6.  son  génie, 
assis  maintenant  au  milieu  de  vobs,  mes- 
^eurs ,'  et  surpris  d'entendre  im  éloge  qui  n* 
jpeut  étonner  que  Jui  ^eul. 

»  Cependant  presque  tous  les  genres  de 
Kttérature  étaient  cultivés  avec  un  égal  ap- 
plaudissement j  et  cette  autre  impulsion  don- 
née sous  le  précédent  règne  y  ne  paraissait  pas 
s'être  ralentie;  Le  terrible  Crébillon^  qui  ex- 
prima si  bien  le  délire  dés  passions  les  plus 
atroces ,  la  joie  de  la  hiaine ,  et  les  pleurs  de 
-la  rage,  s'était  seul  approprié  cette  partie  du 
domaine  tragique ,  et  dans  un  long  silence ,. 
;  méditait  un  dernier  succès.  La  scène  se  sou- 
>  tenait  dans  ce  point  de  perfection  qui  a  ren- 
j du  ses  jeux  les  plus  comiques,  un  des  plus 
.nobles  plaisirs  de  l'esprit.  On  allait  chaq;u^t 
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|oui^  aJ>plaiiKiir'^u  théâti;e  la' vraie  peiatur^ 
des  ^ridiçulejs  .de .  ce  temps-là  >  si  viveitleiH^ 
t):'ecéer  âans  lé  Méchant ^[\e  Glotieux ^  lé 
MéiTOmane i  dans. la  Çdq^ètte[corVigée  eÇ 
Jes Dekorsirtppnvpeurs ^  oïriragés  de  plusieuri^ 
hommes  célèbrçs,  qui,  sur  les  traces  de'JXïor; 
Kère ,  ach<5Y4ient  de  reùdrè  la  >comédie  uiia 
école"  de  piceurs.  Uuè  si  d'auttes  abândoiiTt 
*  paient  Q.^:  tracés  trop  difficilés.à  suivre  y  s'ila 
coxnmeiîçaient  à  quitteç  la  touche  du  ridicule 
pour  celle  du  pathétique,  è'était  pour  q^i^ 
pi-ésehter  le  tableau  simple  ejt.  touchaipit-^ 
imais  touj'Qjursc élégant  et  embelli,  de  nos  er- 
reurs çt  d0  ncâS  iàutes.'X'éloquence.de  la 
chaire  conservait  ,•  noù  to'u.te  la  supériorité 
/|u'elle'  avait  acquise ,  nja^s  si  j'ose  m'exprî- 
mer  ai^siy  toute  la  vogue  qi^'elle  avait  pré^ 
cédemïfterlt  obtentle*  Souvent  la  multitude 
Venait  att&nd3f ^ ,  dès  le  point  du  jour,  Tora^ 
teur  qui  ne  devait  paraître  qu'à  la  chute  du 
t'oIeil.iQétte  faîneuse  société ,.  qui  y  alors  ré- 
pandue sûr  toute  la  terre  >  prenait  de  natioç 
à  nation,!  cpqfmie  parmi  nous  d'homme  à 
lioknn)ey:l^ caractère  qvi^  convenait  le  mieux 
aux  conjonctures,  qui  êtnsçigna»ît  les  sciences 
au3t'  Chinois  ,  '  les,  arts  aux  Sauvages  ,  les  bel- 
les-Jettre^  aux  Européens  j  ^ett«  société  rem- 


lili^sait  9veo  éclat  pi^esque  toutes  les  ehûirefi. 
Ce  fût  eife  <}ui  là  première  pei^fectk>}inii  par- 
mi nous  l'art  de  la  prédication;  et  Sdans  un 
temps  moins  iarorable  ,  elle  en  soutenait 
encore  Id  gloire.  Le  talent  de  ses  orateurs  ^ 
mûri  par  de  longties  études,  et  long-temps 
^rsetcé  dans  les  provinces  eouè  la  censure  de 
leurs  rieiilards ,  revenait  étonner  la  capital, 
et  (fuelquefbtô  Eaii^  trembler  la  cour.  Si  dans 
laibule  des  auditeurs ,  qué^qiues^uns  étaient 
]^fue^  slttirés  par  la  curiosité  que  par  la  per-f 
suàîsion,  s^ih  Tenaient  uniquement  chercket 
dSdLtïs  ce  concours  le  spectàcie  qu'osait  ce 
43ënoours  même; 4uinoin^  le  goûl  (Ptine  so«- 
îide  occupation ,  le  plaisir  de  juger  un  talent 
îiouyeau ,  de  oompai^er  entre  eux  ceux  qui 
ftîsaîent  hésiter  la  innommée,  tèut  entrete- 
irait  daiw  cètte>caY>îtàle  Pa^iûour  de  l'esprit , 
inoccupation  des  belles-lettres  j  ie  charme  deô 
tîoiiversa tiens  ingénieuses»  '  •  ' 
~-'y9  II  semble  dan^  la  destinée  de  Tesprît 
-Itamain  ,  et  Texpérience  de  to^s  les  siècles 
•*pëiit  nt>us  le  faire  croire  j  que' la  philoso^ 
plîie  doive  toujours  succéder  âix  belles*- 
lettres,  les  i4.rîstotës  aux  Èurîpides. ,  les  Se^ 
:nèques  ^ux  Térenèés ,  les  Gaïilées  aux  Tas- 
ses, ies  Locteâ^ttx  Miltonsv  MaU  le  temp» 
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oh  une  nation  est  eGlaîrée  par  cette  brillante 
aurore  des  sciences,  avant  .que  les  lettres 
aoieint  penchées  vers  leur  déclin,  u'est-il  pa& 
un  de  ses  ptus  beaux  âges  ?  Est-il  dans  Vuni- 
yers  un  spectacle  plus  digne  d'admiration , 
que  cette  ravissante  saison  des  pays  septenr 
trioiiaux,  qui,  pendanf^sa  longue  durée  ^ 
laisse  voir  tout  ensemble ,  et  les  feux  dû  cou-^ 
chant  conservant  loogrtemps  encore  leur 
éclaitante  lumière ,  et  les  i:a,yons  naissàns  du. 
jour  .éclairaut  déjà  tout  J'espace  du  monde. 

ij  La  prospérité  du  Gouvernement  palis- 
sant alors  affermie ,  aucune  impression  cha- 
grine .iie  se  cfaisait  éentîr  dans  les  esprits;  ^. 
cette  Jieureuae  capitale,,  où  les  délices  de  la. 
SQci^té^sbnt  mieux  connues  qu'en  aucun  lieu 
du  mpiide^  ne  parut,  dans  aucun  temps ,  les- 
connaître  mieux  elle-même.  Des  vieillards^- 
formés  dans  la  politesse  du^ précédent  règne, 
possédaient  l'art ,  devenu  si  rare ,  de  conver- 
ser avec  agrément  et  avec  égalité.  La  fatuité 
même  ^  ce  défaut  français,  qui  prend  toujours 
la  couleur  de  son  siècle,  ou,  pour  mieux 
dire,  la  couleur  du  moment,  était  polie ^ 
ingénieuse  et  brillante.  Les  hommes  de  let- 
tres ,  par-tout  Accueillis ,  chejri;;haiènt  par- 
tout à  plaire* 

P., 


aaS  CORB-ESPJOKIÏAirCE 

x>  Mais  comme  dans  les  sociétés  politiques:^ 
les  avantages  d'une  extrême  opulence  sont 
toujours  accompagnés  \ie  tous  les  maux  y  ou 
du  moins  de  tous  les  dangers  du  luxe }  on 
dirait  aussi  qu'il  y  a  des  dangers  inséparables 
d'une  extrême  richesse  littéraire  :  la  profu- 
sion^ les  raiBnemens,  le  faux  éc  la  t.  ^  le  desîr 
de  briller ,  l'amour  de  la  nouveauté ,  en  un 
mot ,  un  vain  luxe  d'esprit ,  commençaient 
à  se  faire  craindre.  La  frivole  vanité  du  bel- 
esprit  était  devenue  ^  dans  Paris,  ime  vanité 
dominante  y  une  prétention  générale^  une 
sorte  d'épidémie  -  occasionnée.  ,]par  la  durée 
même  d'une  saison  si  belle.  Les  '  isoindres  * 
amateurs  des  lettres,  suivant  la  médiocrité 
ou  Taisancè  de  leur  fortune,  s'érigeaient,  les. 
uns  en  Aristarques,  capables  d'égai*er  lagoût 
par ,  leurs  conseils  j  les  autres  eii  iMétfèues  ,  ' 
capables  d'avilir  les  talens  par  leur  protec- 
tion*  : 

•_  30'Le  mal  et  le  bien ^  tout  changea  dans  le: 
court  espace  de  quelques  années  j  mais  les 
causes  qui  influent  sur  le  génie  des  peuples, 
et  sur  l'état  général  de  la  société,  ne  sont  pas 
aussi  simples  que  souvent  elles  le  paraissent  ,* 
et  elles  se  compliquent  de  beaucoup  de  ana- 
niêres.   Cette  année  même ,  où  se  pirpduisi^ 
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itent  tous  ensemble  ces  grands  ouvrages  phi- 
losophiques ,  nous  vîmes  commencer  une 
suite  d'évènemens  malheureux ,  qui  peu-à^ 
peu  et  de  jour  en  jour  ôtèrent  au  Gouver- 
nement cette  approbation  ,  cette  estime  pu- 
blique dont  il  avait  joui  jusques-Jà  ;  et ,  pen- 
dant que  nous  passions  de  Tamôur  des  belles;- 
lettres  à  Tamour  de  la  philosophie ,  la  nation, 
par  un  autre  changement  qui  tenait  à  des  ^ 
causes  bieii  différentes ,  passa  de  Tapplau»- 
dissement  aux  plaintes,  des  chants  de  tribmr 
phe-^au  bruit  des  perpétuelles  remontrances , 
de  la  prospérité  aux  craintes  d'une  ruine 
générale,  et  d'un  respectueux  silence  sur  la 
religion,  à  des  querelles  importunes  et 
déplorables. 

»  Ne  craignez  pas ,  messieurs ,  que  je  veuille 
imprudemment  franchix  les  limites  d'une  dis- 
çussipn  littéraire  j  mais  enfin  un  nouvel  ho- 
rizon ,  et  souvent  obscurci  de  nuage ,  se  for- 
mait autour  de  nous.  Il  était  difficile  que  les 
hommes  de  lettres  conservassent  le  ton  de  la 
louange ,  sans  se  dégrader  ;  que  des  esprits 
qui  se  tournèrent  rapidement  vers^les  grands 
objets  de  l'administration  publiques  de  la 
morale  ,  des  lois  ,  de  l'éducation,  de  Tétude 
générale  4^  la  nature,  eussent  encore  cette 
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souplesse,  cette  adresse  ingénieuse  qwî  se 
plaît  à  cacher  une  partie  de  ses  pensées, 
pour  faire  mieux  ressortit*  celles  des  autres. 
Et  comme  dans  nos  prospérités  ils  avaient 
été  les  plus  flatteurs ,  ou  du  moins  cçmme 
leurs  flatteries  avaient  eu  plus  d'éclat ,  dans 
cette  espèce  de  chagrin  général , ,  leurs  plain- 
tes acquirent  aussi  plus  de  célébrité.  On  crai- 
gnit leurs  opinions;  on  craignit  leur  société j 
en  calomnia  les  lettres  auprès  du  Gouverne- 
ment; on  chercha  à  les  rendre  odieuses  et 
suspectes.  Ces  deux  époques  si  diverses  se 
trouvent  marquées  dans  deux  ouvrages  bien 
difFérenS'  en  effet,  et  composés ,  à  peu  d'an- 
nées de  distance ,  par  deux  académiciens  cé- 
lèbres^ et  tpus  deux  secrétaires  de  cette  aca- 
démie. Duclos  s'écrie  :  «  Les  gens  ^e  la  Cour 
»  ^nt  ceux  dont  les  lettres  ont  le  plus  à  se 
»  louer.  Formez  des  liaisons  à  la  cour  j  un 
»  homme  de  lettres  estimable  n'y  essuiera 
»  point  de  iaste  ofFensant.  »  Et  quelques  an- 
nées s'étaient  à  peine  écoulées ,  que  d'Alem- 
bért  se  plaint  qu'ils  soient  persécutés  par 
ceux  mêmes  qui  ont  le  plus  d'intérêt  à  lés 
défendre  j  il  les  exhorte  à  la  noble  pauvreté , 
et  il'  s'écrie  :  «  Le  moyen  le  plus  sûr  pour 
»  vous  faire  respecter ,  est  de  vivre  unis  ,  s'il 
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50  TOUS  est  possible,  et  presque  renfermés  en- 
»  tre  vous.  »  On  croirait  voir  la  plus  éton- 
nante contrariété  entre  c^s  deux  auteurs  con- 
temporains  j  et  vaineihent  voudrait-on  l'ex- 
pliquer par  la-  différence  de  leurs  caractères  t 
ce  n'est  poiait  une  opinion  (différente  qu'ii^. 
énoncent ;^  c'est  un  fait  contraire  dont  iU  dér 
posent  f  et  leur  apparente  contradiction  n^ 
tient  qu'au  changement  général  et  rapide  |(. 
survenu  dans  un  si  court  intervalle. 

yy  Cependant  }a  capitale  ^  si  Ipngrtemj^^ 
prompte  et  docile  imitatrice  de^  santimpn^  > 
fief  £9r&ts,  d^$  opinions^  de  la  cour,  cessa  jr. 
dans  le  tn^m^  temps ,  4^^ voir  pour  elle  cett^ 
antique  déférence.  Ce  fut  alors  que  s'é|)eyét 
parnii  nous  ce  que  nous  avons  nommé  Ve/n-^ 
jpir^  de  fopiaion  publique^  Les  hommes  à^ 
lettres  eurent  aussitôt  Tanibition  d'en  êtra^ 
les  organes  et  presque  les  arbitres.  Un  gpût 
plus  sérieux  se  répandit  dans  les  ouvragei( 

4 

d'esprit;  le  desir  d'instruire  s'y  montr^irpluf 
que  le  désir  de  plaire.  .J^a  dignité d^homme:^ 
de  lettres^  expression  just^  et  nouvelle,  ne 
tarda  pas  à  devenir  un^  expression  avouée  ^ 
et  d'un  usage  reçu  •  •  *  ^  etc.^  etc.  » 
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C'ÉTAIT  sans  doute  à  un  militaire  homme 
jàe  lettres  qu'il  appartenait  de  faire  Téloge 
du  roi  de  Prusse.  M.  de  Guiberty  officier^ 
général  et  académicien  français ,  a  crû  que  ce 
double  titre  suffisait  pour  le  mettre  en  droijt 
d'entreprèndi^e  une  si  grande  tâche;  mais  il 
s'en  faut  de  «beaucoup  qu*ii  Tait  remplie ,  et 
qu'il  eût  tout  ce  qu'il  fallait  pour  la  remplir. 
Je  ne  siiis  point  à  portée  d'apprécier  ses 
connaissances  dans  la  guerre.  Son  livre  de 
la  Tactique  est  ^•egardé  par  les  gens  du  mé- 
tier ,  com  me  un  abrégé  élémentaire  dont  tout 
homme  instruit  est  capable ,  mais  où  rien 
n'est  approfondi.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  roi 
dé  Prusse ,  on  fera  peu  de  cas  de  cet  ouvrage. 
Il  écrivait  daiis  une  lettre  authentique  qu^ 
j'ai   vue,   et  qui  ^era  imprimée    dans   ses 
Œuvres  :  ce  Est-ce  à  M.  de  Gidbert  défaire  unç 
tactique ,  lui  qui  n'est  pas  en  état  d'épeler 
f^égèce  ?  »  Le  roi  de  Prusse  avait  plus  de 
droit  que  personne  d'être  un  juge  «évère  en 
cette  partie.  Quant  au  mérite  littéraire ,  il  a 
^oujjoursété  très-médiocre  dans  M,  de  Guibert* 
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Çeht  un  hoinme  d^esprit  qui  s'est  persuadé , 
comme  bien  d'autres,  que  Tesprit  tenait  lieu 
de  tout  ;  erreur  grossière  dont  le  peu  de  sucf 
ces  de  tout  Ce  qu'il  a  écrit  en  prose  et  en 
Vers  n'QL  pu  le  détromj^er.  Son  Eloge  du  rpi 
d^  Prusse  ne  vaut  pas  mieux.  Il  y  a  peu 
d'idées  et  .çncore  moins  d'éloquence  et  de 
stylé.  La  marche  est  celle  d'un  récit  histori- 
que semé  de  quelques  réflexions,  la  plupart 
communes,  quelques-unes  fausses.  Plusieurs 
morceaux  sont  écrits-  d'un  ton  noble  j  il  y  ^ 
plusieurs  traits  ingénieux  j  mais  le  plus  sou- 
vent son  style  est  déclamatoire,  alï'ecté,  emr 
phiatique,  sur-tout  il  connaît  trop  peu  sa 
langue  et  les  bons  principe^.  Il  manque  de 
correction,  de  netteté  dans  les  phrases,  de 
choix  et  de  propriété  dans  lés  termes ,  de 
^oùt  dans  les  figures.  Il  manque  aussi  quel- 
quefois de  justice,  ce  qui  est  plus  essentiel,. 
Il  parle  d^une  manière  fort  peu  convenable 
des  Russes,  qui  certainement,  à  en  juger 
sans  partialité,  sont  de  tous  les  ennemis  du 
ï^oi  de  Prusse' dans  la  guferre  de  1766,  ceu:ç. 
qui  lui  ont  fait  le  plus  de  mal  et  le  plus  de 
bien  3  le  plus  de  mal,  puisque  dàn^  lés.  défai- 
^^s,  comme  dans  les  «victoires,  ils  lui  ont 
porté  des  cQups  terVibles  par  la  quantité  de 
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monde  qn'iU  lui  ont  tuée  ;  le  plus  de  bien  i 
puisqu'il  est  évident  qu'il  n'a  dû  sou  salu): 
qu'à  ravénement  de  Pierre  III  au  trône ,  qui 
lui  donna  pour  alliés  ceux  qu'il  devait  i^ 
plus  redouter  comme  ennemis.  Je  finirai  Qettf^ 
critique  par  transcrire  deux  morceaux  qui 
m'ont  paru  les  mieux  faits. 

<c  II  fallait  cependant  un  aliment  à  cet  eSr* 
prit  plein  de  feu  *.  Il  se  jeta  avec  pafision^ 
et  tout  à-la-foîs ,  vers  les  sciences  >  vers  les 
lettres  et  vers  lés  arts  ;  et  comme  la  passio^a 
ne  va  jamais  avec,  mesure  ,  il  outra  d'abont 
tous  ces  goûts  dont  un  prince  destiné  au 
trône  doit  plutôt  embellir  sa  vie  que  la  rem- 
plir. Là  France ,  toute  rayonnante  encore  dé 
la  splendeur  du'  beau  siècle  de  Louis  XIV, 
la  France  qiii  possédait  alors  Montesquieii  p 
Voltaire ,  Fontenelle ,  et  où  Bufïbn  et  d' Alem- 
bert  commençaient  à  faire  parler  d'eux ,  lui 
parut  la  patrie  des  talons.  Bientôt  il  ne  parla  , 
n'écrivit,  ne  pensa  plus  qu'en  français,  et 
ce  ne  sera  pas  dans  l'avenir  le  moindre  titre 
de  gloire  de  notre  langue.  Il  devint  épris 
de  notre  théâtre  j  il  cultiva  notre  poésie  j 
enfin  ,  il  n'aima ,  il  n'accueillit  plus  que  les 
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*  Frédéric  dans  sa  première  jeunesse. 
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Français.  Il  adopta  nos  mœurs ^  iios  usages  jf 
y  paya  même  le  tribut  à  nos  modes ,  tf ibuit 
frîvolè  et  peti  flatteur ,  quand  il  n*est  dûi 
qu'à  la  recherche  et  au  goût  des  plaisirs  J 
mais  qui  devient  un  hommage  honorable, 
^uand  Festirae  a  prëcédé  le  penchant ,  et 
quand  cette  imitation  a  pontir  but  dé  se  râp- 
procher  en  tout  d'une  nation  qu'on  aiihe. 

33  Je  laisse  aux  Mémoires  particuliers ,  quî 
révèlent  quelquefois  des  secrets  précieux, 
ftiaîs  qui  en  recueillant  tout ,  répandent  aussi 
beaucoup  d^erretlrs,  à  parler  en  détail  des 
rîgueurè  et  des  cruautés  que  le  prince  royal 
de  Prusse  eut  à  essuyer  de  son  père ,  de  la  cap-^ 
îirité  de  plusieurs  mois  dans  laquelle  il  le  re- 
tint à  Custrin ,  et  de  cette  scène  atroce  dont 
il  le  rendit  spectateur ,  en  faisant  trancher 
la  tête,  sous  les  fenêtres  de  sa  prison,  au 
jèTme  Katt  qu'il  aimait ,  et  qui  n'avait  aux 
yeux  du  farouche  monarque,  que  le  crime 
d'avoir  voulu  l'engager  à  partir  secrètement 
pour  faire  le  tour  de  l'Europe.  Caractère ,  es- 
prit ,  moeurs ,  occupations ,  tout  séparait  le 
père  et  le  fils ,  et  cette  fatale  division  remplit 
d'orages  la  jeunesse  de  Frédéric ,  mais  les  ora- 
ges sont  utiles  au  développement  moral  de 
l'homme.  L'ame  s'élève  et  se  mûrit  au  milieu 
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d'eux ,  et  elle  en  reçoit  la  force  de  résister 
^ux  évènemens  de  la  vie.  Ainsi  les  plus  beaus; 
colosses  des  fprêts  du  Nord  s'y  durcissent 
par  l'âpreté  du  climat  ^  et  s'y  forment  d'a- 
vance par  rimpétuosité  des  vents,  à  braver 
un  jour  sur  les  abîmes  de  l'pcéan  de  plus 
grandes  tempête^, 

»^  Frédéric  privé  de  sa  liberté ,  Frédéric 
gémissant  sous  le  double  despotisme  d'un 
roi  et  d'un  père,  eut  à  réfléchir  sur  l'atrocité 
de  la  tyrannie,  et  c'est  delà  sans  doute,  que 
jamais  aucun  acte  de  barbarie  n'a  souillé  son 
règne,  et  qu'ij.s'y  est  commis  rpême  si  peu 
d'emprisonnemens  illégaux.  On  l'a  vu  ou- 
blier l'ingratitude ,  pardonner  les  injures  , 
abolir  dans  ses  tribunaux  le  barbare  usage 
de  la  question  ,  se  faire  adresser  toujours 
les  arrêts  de  mort  et  les  commuer  souvent, 
n'en  prononcer  aucun  de  sa  propre  au- 
torité ,  même  dans  là  rigueur  de  la  disci- 
pline m'iitaire  j  et  c'est  un  roi  guerrier,  fa- 
miliarisé avec  le  sang,  toujours  obéi  à  un 
clin-d'œll,  toujours  entouré  de*  moyens  de 
violence  et  de  formes  promptes ,  qui  a  donn^ 
ces  grandes  leçons  aux  souverains.  5> 

Voici  le  second  morceau  qui  présente  un, 
^pperç^u  général  sur  la  situation  politique  de 
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l'Europe ,  àravènement  dé  Frédéric  au  trône/ 
ce  Frédéric  monté  à  yirigt-héaf  ans  sur  lef 
trône ,  et   tôilà  etifiri  tin  grand  géiiîé  qu0 
la  fortune  et  le  hasard  ont  mis^k'éa,  placey 
Mais  ce  génie  ne  Connaissait  pas  -lôi-mêmé 
toute  son  étendue.  Quelque,  pré  paré  qu'on 
coït  par  sa  destinée  à  occuper  ces  premières 
ptacés  du  liiônde  ,  Fimagination  ne  peut  ja- 
inaî^  eifi  représenter  là  réalité  ,  et  au  moment 
OÙL  uiïsi  grand  éelât-, -uti  ^i  absoluJieuVoir  y 
un  sipé8attt1ferd'eëti,-4e3cendent  sur  la  têtç 
d^uiipiincé  cpjA ,  <[uôîque  héritier  d'un  trône , 
ti^ek  cependant;  que  lés  facultés  d'uii  homme  ^' 
sa  pensée  doit épî^ou Ver  une  étrarigé  fermen- 
tation, A  t41*<les'talén8  et  du  caractère  ?  il 
fl'^lèvè  f  il  s'enflamme  et  tire  de  la  grandeur 
dé  sa  poéitiori  des  facultés  nouvelles*  Est-il 
sans  talent  6t  éûns  càiractère  ?  il  éhani^elle  *,  il 
6e  trof^ble  y  it  s'^veiigle ,  il  deVifenl:  encore  in- 
ferieùr  à  lui-même.  Enfin  quel  qu'il  isoit  ,  ses 
premières  paroles ,  ^es  premiers  pas ,  ses  pre* 
miers  chdix  annoncent  presque  toujours  le 
fiôrt  de  ses  peuples  et  les^^destins  dé  son  règfie. 
»'Quel  sera  doiic  lé  début  de  Frédéric  ? 
Son'  pay^  attend  avec  inquiétude.  Dans  une 
moifiàrchiê  absolue  ,  où  la  volonté  du  maître 
peut  tout  b(>ttieveriser,.et  où  les^û)ets  ne 
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yiy^nt  l»^8'avec  sécurité  sous  la  sau^re^gardé 
de»  lois ,  un  nouveau  ^égBiÇ  ^Houjours  mena- 
çant j  l^s^^ns  de  bi^n  ttemUlenti ,  et  il  n'y  ^ 
que  leSjviçè^  qui  espèrent.  L'Europe  tx>:uté 
entière  aiaussi  les  yeux  ouverts  sur  Frédéric. 
Depuis  qu'un  système  général  de  politique  a 
lié  touiS  les  états  ;  depuis  qu'aucun  d'eux  BiQ 
peut  âtr-e  ébranlé  sans  que  ,1e  contre-coup  n^ 
^ît  iiniyersel ,  ou  qu'il  ne  peut  être  afiiaibli 
seulement,  sans  que  l'équilibre  ne  soit  dé-^ 
placé  pu  rompu ,  l'avènement  <J'un  nouv.eau 
souverain  .n'est  in4iifér&nt  à  aucun  ^pe^uple^ 
C'est  un  astre  qui  s'av%nce.$ur  l'horizon  ,  et 
dont  le  lever,  serein  ou  nébuleux ,  peut  pré- 
sager la  paix  ou  la  guerre,  I^a  renbmno^  9 
puUiré  )us<jues-là  que  Erédéitic.  était  ami  d^g 
lettres ,  ;^du  luxe  et  des  plaisirs  j  oîi»  s'attend 
que  l'armée  du  père  va  faire  place  à  unçi 
cour  >  à  des  spectacles  ^  à  tous  les  abus  de  la 
mollesse  j  et  soijsante  et  dix  nûUe  soldats  dj9 
moins  dans  la  balance  du  Nord  y  vont  peut- 
être  faire  changer  la  face  des  nations. 

9»  Pendant  plusieurs  jours  Frédéric  se  tait  ^ 
il  s'instruit  en  silence  des  détails  de  son  ar- 
mée ^  de  ses  finances,  de  ses  moyens  ;  un  d^ 
^s  ministres  croyant  flatter  ses  penchans  > 

Itti  doonis  vn  plAJi  pour  s'entourer  de  ^mv; 
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ésar,  d'étiqiiette  et  de  faste  comme  les  em^ 
très  vois$  Frédéric  ne  répond  rien  :  concenP 
tré  daixà  ses  m^éditations  ^  il^  étudie  âa  pbsi>- 
tioa^  ii  embrasse  le  passé  ^  le  .présent  ^  l'âYé- 
&ir  I  il  voit  ^s^  provinces  ^arsès  y  ses  res»- 
(Our^es  fafblas  et  divisées  ^  «sa  puissance  prë^ 
biàre  et  emtQû^ée  de  v^ôisins  formidables.  Sa 
xtfâdison  n'esft  jphis^iàila  v^érité  resserrée  dans 
lessables  da^Biràndiebourg  ^  cqmme  elle  Tétait 
il  y  a  lan  siè<?le^$  «elle  a  |eté.die  toxrs  côtés ,  et 
^  f^ès  et  ÉtQ  loin  y  ides  rameblK  étendus;  M 
^  dé  |5oH8ê'ssio4ns  -sur  la  mer  Baliâque^  sur  lé 
Wêaer  ^  ^r  ï'Ottelr  ,^sur  l'Elbe ,  sur  le  Rhin^  / 
Jtisqu'aui*  fi?ontïères  de  la  B'rance  et  de  la 
Suisse  ;  maiè  pi^dsqifte  toutes  ces  possessions 
sans  lilLÎson ,  Isa^as  communicatioti  y  sans  rap- 
<  çorr  entre  elles,  sont  plutôt  dtes  élémensde 
grandeur  et  dès^ocoâsions  de  guérie  ^ue  des 
îtioyêns  de  forôé. -Son 'grand-père  décorant 
^^  que  consolidant  cette  fprtpinë  naissante»^ 
*  pris-  place  parmi  les  rois  de  l'Europe ,  maift 
cet  éclat  est  pour  la  Prusse  un  poids  au-des- 
«Us  de  ses  moyens^  et  trente-cinq  ou  qua*- 
^B,nte  millii^tis  de  revenu  >  au  phis ,  soutien- 
*ient  faibleraéirt  ce  titre  prématuré,  La  mai^ 
fion  d'Autriche  et  la  Russie  touchent  seis 
^tats  par  les  d^ux  extrémités  >  et  ce  sont  de$ 
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-colosses  avec  lesquels  il  nie  peut  se  mesurera 
lia  Saxa  dent:  au  Brandebourg  y  et  ce  bel 
^lectQipatjlxeûiàrcé  de* la: Pologne ,  seraifcà 
-lui  seul  /  K'iliif  tait  .bien  goiverné  ,  une  pxiisr 
«ance  :ca<f>able  de  lui  en*  injposer.  La  Suèd« 
■gêne  ses  froniièreç  dû  côte  d^  lelPoméranie^ 
et  les  Suédois  toujours  vdincusp^r  sonaièml 
;le  grand  .éleeteùr-^  Tpntià/ji^irf^towr  fait  trèxa-: 
Jbler  son  grand-père) !8out^i»jGteartés  XII  que 
ia  nature  peut  xbproduire.-  jEp  Allemagne  ,  1â 
maison- d'Autriche  a  la  longue  ppssession  4^ 
Ja  principale  influence ,. et  Ja  Prusse^  loin; 
^'ôéer  pfenser.à la  lui  disp^tiSry luia,éfeé prês^ 
<|ue  toujours  .  ^rvileiu^t  é4y:Qi^ée.  Quand  _ 
rempirQ  s'alarme  sur  sa  çpnatit^tion  et  rér 
-clame  ces  aiigustes  traités  4^  Wiestphalie  ^ 
.qui  en  §bnt  lia  basé,  il  ji^  çfe^^cheipas  d/ep  . 
rprotecteujrs  danè  son  seiiîj^c^^^t  1q  i-pi  dç 
jFrancé  qui  s'est  emparé  (^a^i^lç^de  délënsi^ij^r 
^diî  la  libertjé  germanique ^  et  s'il  y,  avait  (ia»f 
JJempire  une  maiaori  qui  pût  prétendfe  àfeette 
jaoble  garantie ,  la  maison  d'Hftaoyre  qui  vieiït  _ 
4e  monter  Sur  Jq  trône  d'Angleteîire  y  et  qpi 
^ûtappprtçj?  dftîi^  la  balance^  t;ou3  les  moyens 
.d,e  cette  puissante  nation ,  ly^rp^raît  encore 
fplntôt  destinée  que  celle  derBrandebourg,  . 
i   ;  ?>  Teile:e^t  autour  de^Fré^éric.  la  situatipjçi' 
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fle  TEurope.  Tout  autre  esprit  que  le  s\en 
pourrait  çn  être  abattu  p  tout  autre  caractère 
découragé  j  mais  où  les  hommes  médiocres 
subissent ,  même  avec  tiiie  sorte  de  satisfac- 
tion  intérieure  «  la  loi  des  circonstances  et 
de  la  nécessité ,  parce  qu'elle  sert  de  prétexte 
et  de  voile  à  leur  f aible^e  ^  Thomme  de  gé- 
'  ;iie  se  roidit .  s'élève  «  et  se  dit  qu'il  faut  com- 
l)attre  là  lortime^  et  faire  naître  un  ordre  d^ 
chose  plus  favorable. 

»  Après  avoir  examiné  les  circonstances 
locales  et  politiques  ^  Frédéric  observé  com- 
ment  sont  occupés  les  trônes  qui  renviron- 
nent  ^  car  il  y  a  deux  manières  de  mesurer  la 
puissance  des  nations  :  l'une  par  ce  qu'eUesl 
sont  en  elles-mêmes  j  l'autre  par  ce  que  sont 
leurs  gouvernémens  où  leurs  chefs  ;  et  ce  se- 
cond tableau ,  plus  consolant  que  le  premieî*^ 
ranime  son  courage  et  ses  espérances. 

13  £n  llussié  9  la  mort  dé  Pierre  I  a  laissé 
tous  ses  travaux  imparfaits  ^  et  tous  ses  plansi 
interrompti^  Deux  femmes  et  un  eiîfà^t  ont 
jusques-tâ  succédé  à  ce  génie  vigoureux ,  et 
le  trône  sans  base ,  y  paraît  encore  destiné  à 
des  révolutions  nouvelles ,  révolutions  sans 
grandeur ,  comme  toutes  celles  qui  ont  lieu 
tjiezrTLn  peuple  psclave ,  et  qu'une  intrigue  i 
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appuyée  de  quelques  soldats  ;  cûnsommie 
dans  renceiîite  d'un  palais ,  tandis  que  la  na^ 
tîoil ,  dans  un  calmé  sbipîde ,  attend  à  ge- 
iioux,  qu'on  lui  proclame  un  maître.  Anne, 
-«iècô  de  Pierre,  portée  sur  le  trône,  par  un 
de  ces  coups  de  fortune,  au  préjudice  du 
malheureux  Ivan ,  y  pense  moins  à  régner 
qu'à  semer  Sa  vie  de  fleurs.  Elle  eât ,  comme 
sont  toutes  les  femmes,  quand  uâ  jeu  de  la 
nature  n'en  fait  pas  des  êtres  hors  des  pro- 
portions de  leur  sexe,  soit  par  de  grandes 
qualités ,  soit  par  de  grands  vices ,  bienfai- 
sante ,  généreuse ,  humaine^  amie  de  la  paix, 
ennemie  des  affaires ,  quelquefois  senâfale  à 
la  gloire  ,  mafis  pai*  saillie  plus  que  par  ca- 
ractère ,  et  se  passionnant  plutôt  pour  cefle 
des  romans  que  pour  celle  de  l'hfetoire.  Anne 
pourra  donc  être  gagnée  ô*  contenue,  et 
«lie  n'apportera  pas  dans^la  bàlaixcé  de  TEu- 
ropé ,  toute  Tinfluence  que  peut  avoir  son 
.  vaste  empire. 

»  En  Saxe  et  "en  Pologne,  Auguste  III  a 
z'eftiplacé  son  père^  Son  élftctioli  a  été^rchw 
jet  d'une  guerre  sanglante ,  dans  laquelle  il 
nV  pas  combattu.  Prince  faible.,  sans  cou- 
rage, sans  caractère,  n'ayant  pas  nlême  hé- 
xité  des  briUaBS  défauts  de  sou  père.  P^a 


«'élevait  dans  sa  faveur  ce  comte  de  Briihl 
qui  bientôt  s'empara  de  lui,  gouyerna  des- 
potiquement  la  Saxe,  acheva  xîe  corrom- 
pre la  Pologne  par  le  luxe ,  et  précipita  son 
maître  dans  un  abîme.  Auguste.,  ea  voulant 
être  le  Louis  XIV  du  Nord,  a  laissé  à  son 
anaiheureûx fils  des  palais,  diesdiamans,  des 
porcelaines ,  des  tableaux ,  mais  des  revenus 
obérés ,  la  Saxe  épuisée  et  toute  ouverte  de 
médiocres  troupes  couvertes  d'or ,  et  par-des- 
sus cela ,  le  fardeau  d'une  coiaronne  élective 
chez  une  nation  libre  et  faible  t  qui  acceptera 
«es  pensions ,  et  qui  ne  prendra  jamais  part  à 
ses  affaires.  Frédéric  au  Second  examen ,  pfe 
voit  donc  plus  dans  Auguste  III ,  qu'un  voisin 
heureusement  placé,  dont  il  se  fera,  suivait- 
les  circonstances,  un  allié  dépendant,  ou  uft 
ennemi  dont  il  peut  envahir  les  étatSi 

»  Le  nouveau  gouvernement  que  a'eif, 
donné  la  Suède^  la  rend  sans  influence  et 
sans  vigueur.  Ruinée  par  l'héroïsme  insensé 
de  Charles  XII ,  eUe  a  voulu  mettre  un  frein 
à  l'ambition  de  seu  rois  5  mais  commp  l'équi- 
libre des  pouvoirs  est  difficile  à  établir  avec 
sagesse ,  en  dépouillant  ses  rois  trop  entièret- 
ment  de  toute  autorité  ,'elle  leur  a  ôté  toute 
énergie  et  toute  vertu.,  Frédéric- Adolphe 

Q.. 


/ 
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qui  a  reçu  cette  ombre  de  couronne ,  ii*â  àu- 
cufle  des  qualités  qui  pourraient  la  relever. 
Il  a  épousé  la  sœur  de  Frédéric ,  princesse 
spîrittielle  et  éclairée.  Ainsi  tout  ce  que  Ta- 
dresse  et  le  crédit  pourront  acquérir  d^iri- 
fliience  au  trône*,  est  par  là  dévoué  à  ïa 
Prusse  ;  Frédéric  est  donc  tranquille  du  côté 
de  la  Ponaéranîe ,  et  il  peut  plutôt  espérer  de 
reculer  cette  frontière ,  qu'il  ne  doit  craindre 
pour  elle* 

*>  Georges  ÎI  >  roi  d* Angleterre  et  électeur 
iJ'Hanovre ,  n'a  pas ,  comme  le  fameux  prince 
d'Orange,  le  talent  et  l'ambition  de  diriger 
l'Europe,  en  mêlant  l'Angleterre  clans  toytes 
les  ligues  et  dans  toutes  lés  affaires  du  contî- 
(ftent.  Son  esprit  est  poï'té  â  la  prudence  et  à 
lu  paix.  Il  li'a  point  pris  part  à  la  guerre  àe 
1734. «Veiller  sur  la  maison  de  Stùart,*qùi 
•avait  ancore  uiï  grand  parti ,  et  àugnienter 
sourdement  sôii  autorité ,  paraît  toute  sa  po- 
litique. Celle  de  la  nation  Anglaise  est  de 
veiller ,  à  son  tour ,  sur  la  maison  d'Haiiq- 
yre ,  qu'elle  a  appelée  au  trôiîe  j  ainsi  quand 
ôeorgesybudrait  augmenter  son  influence  en 
-i^liemaigne,  elle  ne  lui  fournirait  ni  son  sang 
TÙses  trëafôrs. 

i>'Prfrmi  les  princes  de  l^Èmpite  ,   à^seW 


; 

iconsîdéralxles  pour  agrandir  leur  fortune  y 
aucun  ne  s'en  ipontre  capable  ;  aucun ,  dans 
l'occasion  ,  n'aura  le  talent  de  rallier  4es  es- 
prits  divisés ,  et  de  diriger  des  forces  éparses, 
I^a  maison  de  Bavière  et  la  branche  Palatine 
spnt  anciennes  ,  ^  riches  et  puissantes  ;,  mais 
ejlles  sont  catholiques ,  et  cel^,  leur  aliène; les; 
protestaiis  ;  elles  sont  séparées  par  l'éloigpL^- 
ment  de  leurs  possessions  9  elles  le  sont  encore: 
plus  dans  leifrs  vues ,  par  les  intérêts  parti-r, 
culiers  qui  les  gouvernent.  Biles  se  sont  tou- 
jpurs  inal  trouvé  d'avoir  voulu  prendre  part 
aux  f^fîaires  g^^rales,  pa^^ce  que  quand  de 
petits  princes  :^e  n^êlent  dans  les  querelles 
des  grandes  puissances ,  sans  être  appuyés 
par  du  génie  et  par  des  talens ,  il  faut  néces- 
sairement  qu'ils  en  deviennent  les  victimes. 
Lé  défaut  de  concurrens ,  la  religion ,  l'avan-r 
tage  d'être  le  seul  qui  soit  fesipectablemçnt 
armé ,  et  qui  puisse  entrer  en  action  sans 
avoir  besoin  de  secours  ,  tout  appelle  donc. 
Frédéric  à  se  faire  en  Allemagne  le  chef 
4u  parti  protestant  et  le  contrç-poids  de  Iê^ 
maifon  impériale.  II  ne  lui  faut  plus  pour 
s'çmparer  dece  rôle  éclatant ,  que  ce  qui  cap^ 
tîve  les  hommes  et  fixe  leur  confiance ,  desî 
^[uqcès  et  une  r^nomn^éç. 
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55  En  France ,  c'est  le  cài'dinal  de  IPIeuiy 
qui  règne  j  on  vante  sa  sagesse  :  maïs  la  sa- 
gesse du  ministre  d'un  grand  empire  doit-elle 
être  passîve  ?  peut-elle  se  passer  d'énergie  et 
de  prévoyance  î  II  a  laissé  tomber  la  marine 
dans  le  néant  j  il  entretient  médioerement 
les  forces  de*terre  ;  il  croit  qu'il  ne  faut  à  la 
JFrance  que  le  régîmç  qui  convient  à  l'épui- 
sement ^  tandis  qu'un  corps  rpbuste^  mais 

miné  par  des  principes  vicieux  ^^ne  peut  être 
régénéré  qu'à  l'aide  d'un  traitement  vigou- 
reux et  actif.  Enfin,  ce  qui  durera  par  delà 
ce  vieillard  qui  est  sur  le  bord  de  la  tombe , 
ce  dont  Frédéric  calcule  l'influence  pour  l'a- 
venir ,  c'est  que  le  jeune  roi  qui  est  sous  la 
tutelle  du  cardinal,  élevé  dans  le  dégoût  des 
affaires ,  et  dans  l'insouciance  des  événemens  , 
ne  donnera  jamais  pfus  de  mouvement  à  son 
beau  royaume ,  et  qu'ainsi ,  pendant  le  som- 
lîieil  ou  l'affaissement  de  cette  puissance  for- 
midable ,  c'est  aux  états  secondaires  à  profi- 
ter de  la  prépondérance  qu'elle  leur  aban- 
donne ^  et  à  tâcher  de  s'élever  et  de  s'accroî- 
tre. 

»  Mais  ce  qui  frappe ,  ce  qui  attache  sur- 
tout ses  regards ,  parce  que  c'est-Ià  l'époque 
qui   doit  commencer  son  agtandîssenient  ;i 


^r'est  El  mort  9  vraisemblablement  très-pro 
chaîne ,  de  Tempereur  Charles  VI.  Ea  Im^ 
d^nît  la  ligue  mâle  de  Ja  maison  d'Autrlcheir 
U  xie  va  rester  de  cett^  tîgç  si  f lori&santi^  j^ 
çt  qui  naguèrespmbrageaiç  l'Europe,  qu^wne 
Mule  iille  douée  de  tous  les  charmes  de  ]a 
jeunesse  et  de  tout  T  éclat  de  la  beauté^ 
fragiles  appuis  pour  soutenir  le  fardeau  da 
cet  immense  héritage  y  et  pour  le  défendre 
ftva^ttt  de  le  posséder.  En  vain  Charles  VI  a- 
t^il  tâché  de  le  lui  assurer  tout  entier  par  l^ 
pragimètique^sanction  que  toute  l'Europe  a 
garantie.  Ces  grands  testamensdea  rois  saina 
héritiers sont^dans  notre  politique  moderne^ 
lo  j^puet  des,  événemens,,  et  c'est  toujours 
dant6  des  torrens  de  sang  qu'ils  ^e  confirment 
ou  s'anéantissent  .Charles  Vîne  laissera  point 
à  sa  fille  les  sçuls  garans  solides  j.,d^s  trésors  y, 
de  grands  ^iéraux  et  une  armée  formida-^ 
ble.  La  gloire  des  armes  Autrichiennes  a  déja^ 
pâli  dans  les  dernières  années  du  Princer 
Eugène^  et  elle  semble  être  descendue  au 
tombeaux  avec  lui.  Elles  vi^ennent  d'essuyer 
des  revers  dans  1^  guerre  de  Hongrie.  Sec^ 
kendorfF,  KœnigjSiBck ,  Wallis ,  Neuperg,  rai* 
l'un  après  l'autre  à  la  tête  des  armées ,  ont 
été  tous  battus,  et  rappelés  ou  punis.  Eifc 


à4S       cokrbspo^dak«b 

Prnsse ,  l'art  a  fait  quelques  progrès ,  la  dis- 
^  cîpline  est  devenue  sévère  •  l'infanterie  s'est 
perfectionnée-  En  France ,  il  y  a  du  moins 
quelques  branches  de  la  guerre  habilement 
cultivées  ,  celles  des  sièges  y  est  approfon- 
die j  mais  en  Autriche ,  tout  est  resté  en  ar- 
rière ou  s^est  abâtardi.  L'ambitîon  de  Frédé- 
ric s^enilamme  donc  par  de  justes  espéran- 
ces j  il  dévore  déjà  en  silence  une  des  plus 
belles  portions  de  la  succession  de' Char- 
les VI  :  la  Silésie  y  province  presque  égale  en 
'  richesse  et  en  population ,  à  la  moitié  de 
toutes  les  siennes  réunies  ,  et  qui ,  en  arronr 
dissant  et  fortifiant  son  royaume,  lui  donnera 
line  place  stable  parmi  les  puissances  de  l'Bu- 
rope  •  |1  a ,  pour  la  réclamer ,  des  préten- 
tions auxquelles  se$  ancêtres  ont  renoncé , 
parce  qu'ils  étaient  faibles  j  il  les  renouvel- 
lera ,  parce  qu'il  sera  fort ,  et  que  la  circons- 
tance sera  favorable ,  et  la  victoire  qui  légi- 
time tout,  en  fera  des  droits ,  etc.  etc.  » 

Marmontel  a  bien  vouhi  me  Confier  s.on 
excellent  ouvrage  sur  la  mort  du  prince  de 
Brunswick  :  ce  sont  sans  contredit  les  plus 
"beaux  vers  qu'il  ait  faits  en  sa  vie  j  c'est  même 
leseul  morceau  où  il  ait  soutenu  le  stylenoble 
çt  poétique ,  et  le  rhythme  du  vers  alexan- 
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flrin  3,  deux  choses  qui  lui  ont  manqué  dans 
tout  CQ  qu'il  a  composé  en  ce  genre ,  tandi$ 
qu'il  réussissait  dans  le  style  agréable  et  dans 
le  vers  à  cinq  pieds.  Le  principal  mérite  de 
ce  petit  poëme  ^  que  je  vais  transcrire  ici , 
c'est  que  l'auteur  a  su  parfaitement  saisir  le^ 
idées  essentielles  du  sujet ,  ce  que  n'avait  pu 
faire  aucun  de  ceux  qui  l'avaient  eséayé.  La 
marche  de  cet  ouvrage  est  ferme  et  rapide. 
Le  momeiil;  du  péril  et  de  la  mort  du  héro$ 
est  tracé  avec  autant  (ie  yivacit^  que  d'inté- 
rêt ,  et  le  poëte  a  su  relever  ensuite  ,  par 
des  mouvemens  poétiques  y  ce  qui  restait  ^ 
dire  à  la  louange  du  Prince ,  et  ce  qui  pou- 
vait paraître  froid ,  après  le  tableau  de  son 
malheur  9  si  l'on  n'y  avait  pas  mis  tout  l'art 
et  toute  la  mesure  possible.  C'est  ainsi  que 
|L  l'on  parvient  à  faire  un  tout ,  ce  qui  esç 
aujourd'hui  très-rare. 


r 
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LÉOPOLp  DE  BRUNSWICK^ 

POÈME. 

Quels  que  soient  les  travaux  que  la  gloire  environne  ^i 
Ils  sont  récompenses  quand  sa  main  les  couronne» 
Et  que  faut-U  de  plus  à  des  cœurs/générenx  ? 

Un  immense  théâtre j  un  s|^ectacle  nombreux, 
Tout  un  siècle  attentif,  l'avenir ,  la  patrie , 
Qu'au  milieu  du  péril  on  croit  voir  attendrie , 
Avec  des  yeux  de  mèi;^obseryer  son\ enfant ,  i 

Le  pleurer  malheureux ,  l'embrasser  triomphant  ç.. 
Tout  inspire  aux  héros  la  constance  et  l'audace. 

Qui  daigne  alors  savoir  quel  danger  le  menace? 

La  mort  même ,  embellie  aux  regards  du  guerrier , 

Pare  son  fromt  hideux  d'Un  rameau  de  laurier; 

£t  si  dans  les  combats,  sur  les  mers  des  deux  mondes |, 

A  l'éclat  do  ces  feux  qui  sillonnent  les  ondes , 

Sur  le  roc  Baléare  * ,  au  sonpnet  escarpé , 

Au  sommet  foudroyant  du  terrible  Calpé  **, 

Le  héros  voit  la  mort ,  il  la  prend  pour  la  gloire. 

Prodigue  de  sa  vie ,  il  songe  à  sa  mémoire. 

L'airain  tonne  5  son  cœur  n'en  est  point  effrayé  : 

Il  entend  la  louange ,  et  son  sang  est  payé. 

N'allons  point  cependant ,  complices  de  l'envie , 
A  qui  met  à  ce  prix  son  repos  et  sa  vie , 


*  Minorque,  i 

**  Gibraltan.  / 


Reprocher  un  sstlaire  j  héls^s  !  trop  mérité  j 
\    £t  rendre  ingrats  son  siècle  et  1^  postérité. 
La  Vertu  vit  de  gknre;  et  le  plus  magnanime 
Languirait  bien  souyeut  sans  ce  feu  qui  ranime* 
L'iiomme ,  toujours  si  faible ,  a  besoiii  d^m  appui  • 
U  fera  peu  pour  nous  j  s^il  ne  fait  rien  pour  lui. 

.Alexandre ,  accablé  de  ses  courses  lointaines  j 

Se  délasse  en  rêvant  aux  éloges  d^ Athènes. 

Il  nous  a  des  grands  cœurs  révélé  le  secret. 

Décius  à  la  mort  va  s'offrir  sans  regret  y 

Pourvu  qu'à  ses  neveux,  pour  exemple  on  le  nomme. 

Régulus  dans  les  fers  puit  des  pleur;»  de  Rome. 

Caton  même ,  peut-être  y  avant  de  se  frapper  <f 

Dtf  soin  de  sa  mémoire  a  daigné  s'occuper. 

Il  a  vu  ^ome  en  deuil  aux  pieds  de  son  image. 

Laissons-lui  che:^  les  morts  emporter  cet  hommage  ; 

ït  lorsqu'à  son  pays  Cîcéron  dévoué 

Ne  voit  rien  de  si  doux  que  d'en  être  loué  , 

Songeons  que  ,  moins  sensible  aux  honneurs  qu'il  espère } 

Jamais  de  sa  patrie  il  n'eût  été  le  père. 

Mais  s'il  est  un  mortel  qui ,  daas  son  dévoûment  | 
Généreux  par  instinct  ^  sublime  obscurément  j 
Sans  que  ni  le  devoir ,  ni  la  gloire  l'ordonne  y 
Pour  le  salut  d' autrui  s'oublie  et  s'abandonne  ; 
Ah  !  le  premier,  sans  doute ,  il  a  droit  d'obtenir 
Les  regrets  de  son  siècle  et  ceux  de  l'avenir  y 
Et  c'çst  à  lui  sur-tout  que  la  gloire  elle-même 
Doit  s'offrir,  à  côté  de  la  vertu  qu'il  aune, 
Le  poursuivre ,  l'atteindre  au-delà  du  trépas  ^ 
£t  chercher  ^u  tombeau  qui  ne  la  cherchait  pas^ 


^ 
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Eleré  dans  son  sein  j  tu  semblais  né  pour  elle  ^ 
Q  toi  9  qu^aurait  pour  fils  adopté  Marc-Âurèle  | 
Prince  9  en  qtii  dès  Penfance  ^  à  l'ombre  du  repos  y 
Germait  Pam«  d^un  sage  et  le  coeur  dHin  héros , 
Jeune  Brupswick.  Autour"  de  ces  foyers  antiques  y 
Dont  Phonneur  et  la  foi  sont  les  dieux  domestiques  | 
Tu  n'avais  qu'à  choisir  un  modèle  à  ton  gré  : 
D'exemples  immortels  je  te  vois  entouré. 
Ferdinand  *  t'apprendra  quel  mouvement  rapide 
Imprime  à  tout  un  peuple  un  seul  homme  intrépide  ^ 
Et  comment  son  courage  ^  étonnant  l'univers  , 
Fait  sortir  les  succès  du  milieu  des  revers. 

,         ,  .  ^  *  •  •  • 

Ce  roi  qui ,  tour-à-tour  ambitieux  et  juste  j 

Aux  beaux  jours  de  César  joint  les  vieux  ans  d'Augast^^ 

Ce  génie  à-la-fois  si  sage  et  si  hardi  , 

Frédéric  **,  dans  un  art  par  lui-même  agrandi  y 

Instruira  ta  jeunesse*  Henri  ***  sera  ton  guide  ; 

Henri  ,  de  la  vertu  l'ami  le  plus  solide  i 

Henri ,  guerrier  sensible  et  niodeste  vainqueur  ^ 

Qui  maîtrisa  toujours  la  fortune  et  son  cœur. 

Enfin  ,  si  moins  épris  de  ce  câline  stoique  j 

Tu  préftîres  l'éclat  d'une  ardeur  héroïque  y 

Charles  ****  à  ta  valeur  offre  un  modèle  heureux. 

*  On  8e  soûvitnt  aie  la  révolution  que  fit  dans  l'armée  Hano- 
▼rlenne,  en  ly'xS  ,  le  changement  de  général,  lorsque  le  prince 
Ferdinand  de  Brun^vfick  se  mit  k  U  tête  de  ce^te  bradée. 

**  Le  leu  roi  de  Prusse  ,  oncle  du  prince  Léopold  de  Bruns- 
yrick.,' 

**•  Le*  prince  Herni  de  Prnrte,  oncle  du  prince  Léopold  de 
Brnnswick. 

****  Le  prince  de  Bnmswîck  régnant,  frère  ^e  Léopold.  Oa 
8$it  avec  ^ael|e  iioblc«3e  et  quelle  loyauté  il  ft  fiaà^  U  guerre^ 
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ïu  Pas  .^ni  ce  héros  aimable  et  généreux , 
Redouté  ^  mai^  chéri  de  ses  rivaux  de  gloire  j 
Gamine  dans,  un  tournoi  disputer  la  victoire  y    ... 
£fe  couvert  de  poussière  et  de  sang/inondé  7  -  •  • 
Applaudir  dans  Parèné  aux  exploits  de  Condé. 

Hélas  !  c^était  à  lui  qu^eût  ressemblé  son  frère. 

Fier  et  doux,  simple  et  grand  y  son  brillant  caractère  | 

Sur  des  bords  étrangers  ^  dans  des  camps  enneHli,s, 

But  trouvé  des  rivaux  ^  et  laissé  des  amis. 

Né  pour  fixer  la  gloire  et  désarmer  l'envie  >  .        " 

Que  de  li0ns  puissans  l'attachaient  à  la  vie  l 

Jeune  ^heureux^  cher  au  monde  L ,  et  ces  nœuds  son  t  brisés! 

£t  tant  de  biens  si  .chers  iHes  a  méprisés'! 

Pourquoi?  —  Lorsque  César ,  sur  les  mers  de  l'Epire  y  ' 

S'expose  à  la  tempête ,  il  y.  va  à'un  empire  ^ 

De  l'empifç  du  monde;  et  toi ,  plus  généreux. 

Où  vas-tu ,  Léopold  ?  Sauver  deux  malheureux  ! 

Non  7  ce  n'est  point  ici  cette  illustre  carrière , 
Où  9  tenant  dans  ses  mains  la  trompette  guerrière  j 
L'attend  la  renommée  avec  sgs  yeux  ouverts  y 
Et  ses  voix^  dont  le  bruit  va  remplir  l'unïvers  : 
Il  est  seul.  -*-  Mais  l'Oder  a  frafiLchï  ses  rivages. 
Et,  chargé  de  débris,  il  poursuit  ses  ravages.  ''  '  ' 
Sur  les  flots  inugîssanS  ces  débris  dispersés  y 
Dans  les  plaines  au  loin  les  hameaux  renversés  f 
Les  troupeaux  submergés  dans  l'étable- écroulée  y 
La  moisson  sur  le  fleute  encore  amoncelée  •    • 
Et  le  lit  où  .le  pauvre  y  oubliant  son  labeur  y 
Du.  ciel  au  moins  en  songe  espérait  la  faveur  , 
fit  le  berce|LU  flottant ,  où  la  faible  innocence 
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^  Voit  sans  effiroi  la  moi't  si  prèm  de  la  naissaiLCe") 
Où  dort  peut-être  encore  au  bruit  aourd  duf  torrent  ^ 
Cet  enfant  suspendu  sur  son  sein  dévorant. .  . 
O  Dieu  !...  tout  s'épouvante  ^  et  loin  du  bord  funeste 
X»a  fuite  a  des  hameaux  dispersé  ce  qui  reste. 

Deux  honimes  ^uh  encor  de  tant  d^infortunés  j 
Luttent  contre  les  flots ,  par  les  flots  entraînés  ; 
Et  le  triste  habitant  de  la  rive  opposée 
Au  plus  grand  dés  périls  voit  leiTr  vie  exposée. 
Frémissant^  consterné,  prêt  à  les  voir  périr, 
Chacun  cherche  dés  yeux  qui  les  va  secourir  ; 
Mais  qui  peut  du  torrent  dompter  la  violence  ? 
Des  plus  hardis  rameurs  le  courage  balance  ; 
Lorsqu'un  jeûne  homme  arrive ,  et  le*  mains  pleines  d'or: 
ce  Enfana  y  qui  veut  mê  suivre^  Tien  ésttems  encor. 

■   Une  barque,  et  volons  &û  secours  de  nos  frères*  » 
La  barque  se  présenté  à  ses  vœux  téméraires  r 
Il  y  monte,  et  rompant  le  nœud  qui  la  retient , 
Il  crie  aux  malheureux  que  cet  espoir  soutient  : 
«t  Amis ,  je  viens  à  vous  ^  redoublez  de  couriage,  » 
Alors ,  fendant  le  fleuve  et  défiant  sa  rage , 
Sur  le  dos  de  la  vague  on  le  voit  suspendu  \ 
Dans  le  fond  de  l'abîme  on  le  croit  descendu  \ 
Il  remonte  ;  et  le  flot  que  la  rame  sillonne  , 

.  Étonné  d'obéir ,  autour  de  lui  bouillonneé 

A  l'audace ,  à  l'ardeur ,  à  l'iiitrépidité 

Qu'inspire  à  ce  mortel  la  simple  humanité  y 

On  s'écrie,  en  tremblant  d'espérance  et  de  joie: 

«  Mff'C^  u^  ange^  un  samêur  que  le  cielkurenyoiêi 


i   "Uest  Léopold ,  tfestluif  c^est  ce  jeune  héros,  n 
i    £t  la  barqtte  à  Pisstant  disparaît  sous  les  floto. 

Un  lamentable  cri  frappe  le  ciel  et  l'onde. 
Tous  les  yeux  attachés  sur  la  yague  profonde  ^ 
Redemandent  Brunswick  au  terrible  élément. 
Dans  des  sillons  d'écume  il  paraît  un  moment; 
U  nage  y  il  se  débat ,  il  s'épuise  ^  il  succombe.  — • 

Ah  !  qtie  du  moins  les  flots  le  rendent  à  la  tombe. 
Avec  un  saint  respect  sur  le  bord  recueillis  ^ 
Que  ses  restes  sacrés  y  soient  ensevelis. 

£t  vous  vp!Q  des  vertus  la  mémoire  intéresse  ^ 
Accourez  ^  éloqisiente  et  sensible  jeunesse  j 
Venes  tous  rendre  graee  ^  au  nom  des  niaU>eur6Ux  ^ 
A  celui  (|ui  daigna  vivre  et  mourir  pour  eux  ; 
Venez  tous  révérer,  au  nom  de  la  nature  f 
Celui  qui  de  l'orgueil  abjurant  l'imposture  ^ 
Et  de  ses  devoirs  d'homme  occupé  constamment  ^ 
S'exerça  dès  l'enfance  à  ce  grand  dévoûment. 
Dites  par  quelle  aimable  et  tendre  int^uiétude  ^ 
Fuyant  de  son  palais  la  froide  solitude  , 
•    n  venait  dans  la  foule  ,  ami  sage  et  discret , 
A  l'indigent  timide  arracher  son  secret  ; 
Dites  à  son  aspect  quel  rayon  de  lumière 
Semblait  du  laboureur  éclairer  la  chaumière} 
Dites  à  son  aspect  quelle  noble  chaleiu: 
Du  soldat  sous  la  tente  animait  la  valeur  5 
Et  de  l'humanité  reli^eux  organes , 
Puissie;j-vou8  au  tombeau  faire  entendre  à  ses  niânes 
Les  regrets  dont  pour  lui  tous  les  cœurs  sont  émus! 
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Lëopold  est  pleuré  comme  Gemumicus. 
Voyez  ce  deuil  profond,  ce  silence ^  ces  larmes  , 
Ces  soldats  d'un  air  morne  appuyés  sur  teurs  armes  f 
Ces  héros  recueillis  dans  leur  sombre  doiileur  j 
Frédéric  inédîtant  ce  qu'eût  fait  sa  valeur , 
Frédéric  attendri ,  fixant  un  œil  de  père 
Sur  ce  tbinb«âu  t^u'an  peuple  en  gémissàtit  révère} 
Quel  spectacle  !  Et  jlBimais  un  plu»  illustre  prix 
A-t*il)  enfans  du  Pinde,  enflammé  vos  esprits  ? 

Pour  chanter  Léopold ,  Philippe  *  yous  rassemble: 
Ah  î  qui  l'honore  ainsi  sans  doute  lui  ressemble  j 
£t  *celui  qui  des  fleurs  veut  couvrir  son  tombeau  y 
Ne  voit  pas  sans  envié  un  dévoûment  si  beau. 
L6i|L  de  nous  désormais  y  loin  des  tems  où  nous  sommée 
Ce  dur  mépris  des  grands  pour  le  reste  dès  hommes: 
L'humanité  sacrée  a  recouvré  ses  droits. 
Les  peuples  ne  6ont  plus  -étrangeris  à  leurs  rois  ^ 
£t  jie  crois  ne  plus  voir  dans  cet  âge  prospère  ^ 
Que  d'heureuses  tribus,  dont  le. chef  est  le  père; 


*  Monseigneur  comte  d* Artois. 
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LETTilE    CCLXIÏ. 

M.    CHÈmEK^  n'a  pas  manqué  d'imprimef 
sa  tragédie  à'Azémîre,  avec  une  préface  où  il 
prouve  (jue  sa  pièce  est  fort  bonne,  et  que  la 
cour  et  la  vilie  ont  «u  tort  de  la  sifHerv 
Toute  la  confiance  d'un  âge  qui  ne  douté 
de  rien  et  toute  la  vanité  des  mauvais  au- 
teurs se  montrent  à  découvert  dans  cette 
belle  préface.  Il  commence  par  dire  qu'oA 
trouvera  dans  la  pièce ,  non  pas  des  coups  àé 
diéâtre,  mais  des  passions.  Il  est  très- vrai 
qu'il  n'y  a  pas  de  coups  de  théâtre,  et  je  ne 
vois  pas  qu'il  y  ait  de  quoi  se  vanter  j  car  les 
vrais  coups  de  théâtre ,  ceux  qui  sont  sui^ 
vaut  les  r^les  de  l'art,  sont  un  des  succès 
de  nos  grands  maîtres.  Mais  il  n'y  a  pas  plus 
àe  passions  ^  à  moins,  qu'il  n'appelle  des  pas- 
sions une  ùoide  et  insipide  copie  de  Béré- 
nice j  d'Ariane^  de  Didon^  où  il  a  substitué 
à  la  tendresse  délicate  et  vraie  >  à  ces  empor^ 
temens  d'un  amour  outré  >  à  ces  plaintes  dé- 
chirantes, à  l'éloquence  de  la  douleur,. uii 
abandon  langoureux  et  imbédlfe  >  un^  rési* 
gnation  monotone  absolument  contraire  à.k 


« 
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nature  ,  au  caractère  d'une  amante ,  à  la  di- 
gnité d^une  reine.  Son  Azémire  ^  reine  d'An- 
tioche ,  éprise ,  de  la  veille  ^pour  un  prisonnier 
chrétien  qui  se  nomme  Turenne^  trouve  fort 
bon  qu'un  auÉre  chef  chrétien ,  d!Amhoise^ 
député  vers  elle  pour  traiter  d'un  échange , 
vienne  lui  arracher  son  amant ,  s'en  vante 
devant  elle  ^  lui  fasse  des  leçons  de  sagesse  et 
ordonne  à  Turenne  j  en  sa  présence  ^  de  re* 
noncer  à  elle.  Loin  de  s'en  plaindre  ou  de 
s'en  offenser  ^  elle  convient  qu'il  a  raison  ^ 
et  ne  trouve  rien  à  lui  opposer^. si  ce  n'est 
qu'elle  mourra.  Et  c'est -là  de  la  .pussion  j 
c'est-là  de  la  tragédie,  et  cette  aî^uation  si 
fausse  y  dure  pendant  cinq  actes ,  sans  aucun 
incident  qui  la  varie ,  sans  progressicm ,  sans 
péripétie  ;  et  un  jeune  homme  qui  n.'est  pas 
aux  élémens  de  l'art^  en  donne,  des  leçons 
dans  sa  préface  !  Il  noua  apprend  cpie  lasùnr- 
jplicit^  est  recoraraàn/iée  par  les  anciena  : 
vraiment  oui  ^  la  simplicUé^  mais  non  pas 
l'insipidité  ,  le  vide  d'action ,  l'absence  totale 
de  tout  mouvement,  Je  tout  effet.  Il  prétend 
que  nos  ràeilleurs  pùëtes  ^  en  présentant  sur 
la  scène  française  des  tragédies  grecques, 
ont  presque  toujours  gâté  leur  sujet  pat  um 
doiâble  intrigue;  de  qui  do AC  Teut^xi-  porlte  i 


/ 


é^st-ce  AéVOEdipe  àe  Corneille  ?  maïs  cet 
OEdip'e  est  mauvaiîs^  de  tout  point ,  et  a  cent 
autres  défauts  que  la  double  intrigué.  Est-ôe 
de  celui  Voltaire  ?  mais  il  a  réussi ,  malgré 
ramoùr  dé  Jocaste  et  de  Philbctèté  ^  géné- 
iralemènt  condamné ,  et  non  pas  à  cause  de 
^et  amour.  Dans  Mérope  ^  dàiis  0 reste  j^  il 
À'y  en  à  point»  Racine  à-t-il  gâté  Iphigénie  y 
Andromaqitè  ^  Phèdre 'i  II  mè  Sétnble  que 
l'on  coùyieiit  qu'il  a  surpassé  de  beaucoup 
ées  modèles.  C'était  l'avis  dé  Boileau  qui  s*y 
éonnàîséait  et  qui  aiinait^  les  anciens.  Kacine 
éavait  un  peu  miëui^  que  M.  Chénier ,  à  quel 
-pavât  il  fallait  ée  conformer  à  la  simplicité 
grecque ,  et  ce  qu'il  fallait  y  ajoutei*.  Il  n'y  a 
i>oint  d'épisode  dans  Ylphigénie  en  TaurideJ 
dé  Guy  mon  de  lu  Touche  /  il  n'y  en  à  point 
âaiis  ïé  Philoctète  que  j'ai  mis  au  théâtre. 
ih  ilè  côninaiis  qtiè  \ Electre  de  Crébillon^  oit 
lu  Sujet  éoit  véritablement  défigurjé  j  et  quoi- 
que Crébifiôri  ait  eu  du  génie ,  il  n'est  pas  iûié 
^â/ les*  connaisseurs  ^  lii  même  aujourd'hui 

r 

par  le  pubKc ,  au  rang  dés  classiques  et  dés 
inùûèlèd. 

'  Ce  n'est  donc  pas  là  ^impli<)ité  qui  à  fkft 
-ibmbét  Jtzénilré,  comme  l'auteur  voudrait 

Ôcm$  \é  ^tt^cUsSki -.  e'«¥F'<>imiii.  Il  s'appkû-' 
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dit  beancopp  des  éloges  dont  il  a  ét^  comblé 
dans  \  Année  littéraire  ;  mais  c*est  un  nou* 
veau  signe  de  réprobation  ^  de  n'être  loué 
que  dans  un  pareil  journal  >  qui  a^  pour 
af  Hche  publique  et  pour  caractère  soutenu  et 
avoués  la  haine  de  tous  les  talens^  et  par 
conséquent  j  voué  à  la  nécessité  de  ne  louer 
que  ce  qui  est  mauvais  ;  car  il  ikut  bien  louer 
quelque  chose. 

Il  convient  que  spn  rôle  de  Solyman  j  qui 
est  le  rival  de  Turenne,  est  inutile  j  et  il 
cite  j  pour  la  défendre ,  SAntiochus ,  dans 
Bérénice  ^  et  Assur,  dans  Sémiràmis.  Mais 
Antiochus  n'est  rien  moins  qu'inutile ,  il  e^t 
nécessaire  à  la  pièce  ;  il  y  est  parfaitement 
lié;  il  y  produit  des  incidens  qui  intéressent  ; 
il  fait  et  il  dit  ce  qu'il  doit  dire. et  faire  ^  et 
Solyman  n'est  rien  de  tout  cela.  Il  n'a  point 
dç  caractère,  et  n'agit  point.  Assur,  dans 
Sémiràmis  ^  n'est  pas  à  beaucoup  près  si  par* 
fait  que  V Antiochus  de  Bérénice, i  mais  il 
tient  à  l'action  et  n'est  pas  inutile*  Rien  dd 
tout;  cela  ne  justifie  Solyman. 

Mais  ce  <jui  fait  voir ,  sur  -  tout ,  combien 
M,  Chénier  est  encore  ignorant  dans  son  art, 
c'est  ce  qu'il  oppose  aux  reproches  qu'on  liii 
«  faits,  que  son  dénouement  était  prévu;  // 
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i?est  nécessairement  y  <iit-il ,  dans  toutes  les 
tragédies  fondées  sur  l*  histoire.  Il  y-  en  a 
dont  le  titre  même  annonce  le  dénouement ^ 
témoin  la  Mort  de  César,   On  en  peut  dire 
autant  des  sujets  fondés  sur  des  fables  très- 
t:onnues.  Dans  les  pièces  oîi  le  caractère  d^un 
personnage  produit  le  dénouement  y  si  ce  ca- 
ractère  est  bien  tracé  y  le  dénouement  est  pré- 
VU  :  autant  de  mots ,  autant  die  sottises.  Si  le^ 
raisonnement  de  rauteur  était  juste ,  jamais  lé 
dénouement  ne  serait  imprévu  que  la  première 
•fois  qu'on  verrait  une  pièce,  et  par  conséquent 
aucune  de  celles  qui  sont  restées  au  théâtre 
n'aurait  cet  avantage  là.  Mais  quelle  étrange 
bévue  de  confondre  les  connaissances  que  le 
spectateur  apporte  au  théâtre ,  avec  les  im- 
pressions qu'il  y  éprouve  î  Qui  peut  ignorer 
que  le  dénoitement  est  plus  ou  moins  prévu, 
suivant  que  les  incîdens  qui  le  précèdent  sont 
ménagés  avec  plus  o.u  moins  d^art  f  Qui  peut 
ignorer  que  le  spectateur  se  livre  à  T  illusion 
du  moment,  suit  la  marche  de  l'auteur,  et 
s'abandonne  aux  moùvemens  de  crainte  ou 
d'espérance  qu'on  sait  lui  donner,  et  qui  sont 
ebsolutneât  indépendans  de  ce  qu'il  savait 
avant  d'arriver  ?0n  n'a  peut-être  jamais  rien 
uvaucé  de  plus  absurde.  Rien  ne  fait  mieux 


sentir  combien  nos  jeunes  auteurs  réfléchis- 
sent  peu  sur  un  art  (Qu'apparemment  ils  ima« 
ginent  deviner ,  et  combien  ils  sont  étrangers 
aux  premières  notions ,  aux  plus  simples  idées 
de  cet  art  ^  qui  demande  tant  d'étude  et  de 
méditation.  C'est  comme  si  l'on  entreprenait: 
de  faire  un  tableau ,  avant  de  savoir  les  pre^ 
mières  règles  du  dessin. 

Le  style  est  digne  du  reste.  On  voit  .^ufj 
le  jeuiié  auteur  ,  qui  ne  manque  ni  de  dispo- 
sition ,  ni  de  facilité ,  est  misérablement  égar4 
par  la  fausse  doctrine  de  nos  journalistes  | 
qu'accoutumé  à  n'entendre  louer  que  les  fir 
gures  ^  hardies ,  comme  le  seul  inérite  dq, 
poëte  f  la  beauté  par  excellence ,  il  s'est  fait 
un  malheureux  système  de  figurer  sa  dictîoii 
à  tout  propos  et  hors  de  propos.  De-là  l'ab- 
sence totale  du  naturel ,  de  la  vérité  •  de  l'é- 
légance ,  du  nombre ,  l'oubli  de  toute  espèce 
de  convenance.  On  voit  que  le  jeune  auteur, 
bien  content  de  lui  quand  il  a  entassé  deè 
métaphores  déplacées  et  bizarres  j  compte 
d^ailleurs  pour  rien  la  propriété  des  termes, 
la  justesse  des  idées ,  la  tournure  et  la  cons-* 
truction  des.  phrases-  Les  dix  premiers  vénsr 
suffisent  pour  appercevoir  au  premier  caup- 
cl'œil  un  mauvais  style,  fondé  sur  un  mauvais 
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système.  C'est  le  cùrsûdent  Narsès  qui  parlé 
à  Solyman  ^  sultan  de  Nicée  : 

Je  ne  pe  trompf  point  :  quoi  !  seigneur^  c'«st^ou«-mémr? 
Ali  •.  daignez  pardonner  à  ma  surprise  extrême» 

Et  pourquoi  £a.Vit^}\.  pardonner  à  cette  sur^ 
prise  ?  qu'a  - 1  -  elle  produit  d'offeusaiit  ?  Ge 
sont-là  des  mots  mis  au  hasard  : 

Quel  destin  vous  conduit  ?  parlez  :  Comment  ce  jour 
]Vl'ofFre^t-il  )  en  ces  lieux  y  Solymaa  de  retour  ? 

Comment  ce  jour  m'offre-t-il  Solyman^  d^ 
retour  y  est  uijie  tournure  forcée,  etuncon- 
iîdent  çe^it  point  àsoh  maître  ^  sans  une  rai- , 
son  ^di^Bj parlez  :  c'est  de  ses  question^  qu'il 
devrait  lui  demander  pardon  ^  et  non  pas  de 
sa  surprise. 

I^e  gj-aive  des  chrétiens  est  levé  sur  nos  têtes  ; 
Dans  ce  trouble  effrayant  des  sanglantes  tempêtes  ^ 
Quoi  !  pour  nous  secourir  vous  les  avez  forcés  , 
Ces  remparts^  ces  chemins,  d^armes  tout  hérissés? 

On  n'a  jamais  dit  ^  ni  pu  dire  ^  des  tempêtes 
sanglantes.  Ce  sont  des  images  incohérentes; 
et  effrayant  à  côté  de  sanglantes ,  forme  une 
accumulation  vicieuse  d'épithètes.  Vous  les 
avez  forcés  ^  ces  remparts  !  Cette  inversion 
est  d'une  emphase  oratoire  qui  annonce  trop 
de  prétentions  dans  un  début  et  dans  le  dis-* 
çoura  d'un  confident.  La  même  emphase  de 
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ligures  se  retrouve  dans  les  deux  v^rs  si^. 
yans  : 

Notre  attente  est  comblée  ^  et  sur  rotre  yaillance^ 
Ces  murs  peuvent  encor fonder  quelq^ue  assurance* 

Pour  justifier  des  murs  qui  peuvent  fonder- 
quelque  assurance^  il  faudrait  que  ce  qui  pré^ 
cède.^t  de  nature  à  amener  des  figures  trop 
fortes  pour  la  situation  et  poux  un  discours 
tranquille  y  qui  n'admet  que  des  figures  très- 
naturelles.  Voilà  comme  on  écrit  aujourd'hui^ 
Jl  y  a  quelques  endroits  bien  tournés  j  mais,  , 
le  tout  est  tin  mélange  de  prosaïsme  çt  d'Qa:iL 
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LETTRE   CCLXIII. 

1788. 

1j* INONDATION  des  pamphlets  politiques 
dure  toujours,  et  la  littérature  est  assez  sté-^ 
rile.  Rien  de  nouveau  à  l'Opéra ,  depuis  As^ 
pasie ^  qui  s'y  traîne  comme  elle  peut  j  rien 
aux  Français ,  où  les  deux  Pages  sont  tou-^ 
jours  suivis  j  car  on  peut  compter  pour  rien 
\sL  Fausse  apparence ,  mauvaise  comédie  en 
trois  actes,  de  M.  Imbert^  qui  n'a  eu  qu^ 
trois  ou  quatre  représentations,  et  qui  n'est 
qu'un  jargon  dialogué.  On  avait  annoncé 
une  Marseille  rendue^  tragédie  de  M.  Le^ 
blanc  i,  on  en  à  défendu  la  repré^ntation , 
à  cause  des  circonstances ,  et  ceux  qui  con^ 
naissent  la  pièce  y  assurent  qu'on  a  rendu  un 
grand  service  à  l'auteur ,  dont  l'ouvrage 
n^atirait  probablement  pas  été  achevé ,  ce 
qui  est  ttès-croyable  d'après  ce  que  nous 
avons  de  lui;  Aux  Italiens ,  riçn  qui  mérite 
qu'on  en  fasse  mention* 

Je  •n'en  ai  encore  fait  aucune  du  Théâtre 
de  Monsieur,  ouvert  depuis  quelques  moîs^ 
Çjçgt  une  çQuy^Ue  tôntati;Ve  pour  naturaJise]C 
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ici  la  musique  des  Opira-buffa  d'Italie  j  c'est 
la  troisième  de  cette  espèce,  et  je  doute  qu'elle 
réussisse  mieu^  que  les  deux  autres.  Cette 
ibis-ci ,  on  a  joint  aux  pièces  italiennes,  des 
parodies  françaises ,  et  quelques  petites  co- 
médies %  le  tout  a  été  jugé  avec  indulgence  ; 
mais  ce  fonds  dramatique  est  trop  pe?  de 
chose  pour  soutenir  un  spectacle  en  Conoiuv 
rence  avec  trois  autres  doiit  le  fonds  est  infi^ 
mment  plus  riche,  saQS  compter  les  petit9 
spectacles  qui  attirent  beaucoup  de  monde  ^ 
et  particulièrement  celui  des  Variétés  ,  qui  a 
pris  faveur  de  plus  en  plus:  U  y.a  quelques 
acteurs  qtd  ont  de  la  vérité  et  de  la  gaîté  dans 
00  comique  bas ,  qui  est  à  la  portée  du  pliçi 
grand  nombre ,  et  la  modicité  du  prix  est  em 
çore  un  attrait  pour  la  kiule  :  la  musique  n'en 
a  pas  às^z  pour  nous ,  pourfisoutenir  s^ule  un 
tpectaclet£iienç  peut  jamais  être  enFraiice> 
que  l'acciessoire  de  lapardejâramatiquedont 
nous  sommes'  abcotituiués.'  à  &ire  notre  capi« 
tal,  comme  la  musique^  est  celui  dés  Italiens^» 
Ce  n'est  pas:  qu'on  ne  rende  pstice  à  ce  qu^ 
y  a  de  talent  parmi  le&  Bouffons  dn  théâtre 
ée  Monsieur  y  sur-tout  à  la  vcdx  jet  au  câiant 
de  M.U®  Bàletti  ,  et  au  jeu  de  BjQ^edino. 
lia  camia  triée  gagnera  heaiiffywp  d'azsgenk 
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\  da^s  les  cqtncerts  particuliers  j  on  la.  fait  venir 

I  tous  les  jours  dans  les  meilleures  maisons, 

I  mais  je  crains  qu'au  bout  de  Tannée  ^  les  extr 

!   jtrepreneurs,  de  ce  nouveau  théâtre  n'aien|: 

de  la  peixie  à  trouver  le  niveau  entre  la  re:- 

p^tte  et  }fi  dépense ,  d'autant  quç  celle-ci  est 

trè3-forte ,  et  que  les  sujets,  de  Vqxç]\estfe  et 

^^l^(iCjàneco^t.i^nt  he^uqoupf 


\ . 
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LETTRE    CCLXIV. 

Si  rélectîon  de  M.  de  Florian  a  été  diffi- 
cile  /  puisqu'il  ne  Ta  emporté  que  d'une  voix  , 
sa  réception  a  été  agréable  et  flatteuse.  Son 
discours  a  fait  plaisir^  et  a  été  fort  applaudi. 
Il  est  vrai  que  le  plus  grand  intérêt  de  cette 
séance  était  dû  à  la  présence  du  duc  de  Pen- 
thîèvre  et  de  la  duchesse  d'Orléans ,  *  dont 
l'éloge  tracé  par  le  récipiendaire  a  été  (îon* 
firme  par  des  acclamations  universelles  qui 
étaient  vraiment  l'hommage  que  tous  les 
cœurs  rendaient;;  non  pas  au  rang^  mais  à  la 
bienfaisance  et  aux  vertus.  Il  était  naturel 
que  ôet  intérêt  général  se  répandît  en  partie 
sur  leur  panégyriste  et  leur  protégé;  mais 
son  discours  n'en  avait  pas  moins  un  mérite 
réel  indépendant  des  circonstances,  eit  c*est 
celui  qu'on  remarque  ordinairement  dans  les 
productions  de  l'auteur,  une  diction  pure , 
facile,  élégante,  de  la  délicatesse  dans  les 
pensées,  delà  grâce  dans  l'expression.  Peut- 
être  a-t-il  un  peu  trop  multiplié  des  louan^os 
qui  étsdent  pour  ses  nouveaux  confrères  it 
tribut  de  U  reconnaissance;  mais  qui  n^étail 
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pas  tout  également  avouée  par  la  yoix  pu- 
blique. On  peut  lui  reprocher  aussi  de  l'exa- 
gération dans  ce  qu'il  dit  de  M.  de  Bujjfbn^ 
que  sa  vie  peut  être  comptée  ati  nombre 
des  époques  de  la  nature.  L'auteur  de  VJIis^ 
îoire  naturelle  a  été  un  écrivain  éloquent  ; 
il  a  fait  honneur  aux  sciences  et  à  notre 
langue  par  la  beauté  de  son  style  ;  mais  il 
n'a  fait  époque  dans  la  nature  en  aucun 
sens  ;  il  n'a  point  ajouté  aux  connaissances 
humaines.  Les  expressions  de  M.  deFlorian 
ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  ceux  qui  ont 
eu  l'influence  marquée  sur  les  progrés  de 
Tesprit  humain  ^  à  un  Descartes ,  à  un  New- 
ton, Les  époques  de  la  nature  de  M.  de 
Bufibn  ont  probablement  fourni  au  jeun# 
récipiendaire  l'idée  d'un  rapprochement  in- 
génieux \  mais  les  esprits  mûrs  ne  sacrifient 
point  la  vérité  à  la  prétention  de  ces  petits^ 
Qrnenlens. 


/ 
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LETTRE   CCLXV. 

Ce  siècle  ridicule  est  celui  Jes  fcrocïiûres , 

Dés  oiiânàoiis ,  deà  extraits  j  .et  sUr-to'ùt  âéé  injures. 

Cjes  deux  vèrà  de  M.  dà  Foliaire  se  tam^ 
f  ent  plus  vrais  dé  jour  eà  jour.  Toute  dis^ 
cussion  devient  querelle ,  et  toute  quereUai 
devient  sfoandalë;  Là  grossièreté  et  la  vini^ 
iènce  des  libelles  est  parvenue  à  un'  poiot 
dont  on  n^'avait  plus  d'idée  depuis  les  j&Taza^ 
rmadea;  et  qu'il  semblait  quêta  politessèdont 
BOUS  noiis  vantosss  dût  bannir  sens  retour/ 
Peux  athlètes  fort  exercés  dans  oe .  gèiiré 
d'escrime  Occupent  aetuelleiiï^nt  Vàiètie  y  et 
cduixhé  l'objet  de  lettr  combat  à  v&ie  impor-î 
tùxicé  réelle  ^  et  qu'il  s'agit  de  l'udlité  pubH» 
que  y  la  chose  n'est  pas  indigne  d'être  miae 
80US  les  yeux  de  V.  A.  I.  / 

Il  y  a  quelques  aùnées  que  MM.  Perrief 
ont  imaginé  d'amener ,  dans  chaque  maison 
de  Paris ,  l'eau  de  la  Seine,  par  le  moyen 
d'une  ponrpe  à  feu  ^  placée  à  la  hauteur  r]e 
Chailtot ,  et  qui ,  formant  un  réservoir  sa  * 
cesse  renouvelle  >  verserait  l'eau  dans  c    >' 


tttyatuc  de  fonte  ou  de  bois  qui  la  dlstribue- 
raiexit  dans  toutes  les  rues  ^  de  manière  que  lëè 
coii4uits^  passant  devant  chaque  maison^  lest 
propriétaires  pussent  la  recevoir  tous  les  jours 
dans  un  rësei*voîr  particulier  ^  en  payant  tine 
petite  somme  annuelle  aux  entrepreiieurs  de 
la  machine.  Cet  établissement^  qui  demandait 
des  avances  considérables ,  a  été  soutenu  par 
une  compagnie  d'actionnaires)  presque  tous 
g/eiïs  en  place,  et  plus  ou  moins  riches.  Beau-- 
inarchciis  a  été  du  nombre ,  et~a  mis  dans  ce 
projet  j  l'esprit  de  calcul  et  Pactivité  qu'il 
met  à  tout.  Les  abonnemens'  pour  l'eau  de 
ces  machines  ,  se  multipliant  tous  les  jours  y 
les  actions  ont  gagné  beaucoup ,  et  sont  de- 
V.enLues  ^  comme  tant  d'autres  choses ,  un  ob* 
}èt  de  spéculation  financière».  De  1200  livres 
qu'elles  valaient  originairement,  on  les  a 
portées  à  près  de  4<>oc>  livres,  dans  l'espé- 
rance de  profits  considérables  que  l'entre* 
prise  pourrait  valoir ,  lorsqu'elle  serait  por- 
tée à  la  perfection.  Alors  M.  de  Mirabeau  y 
qui  avait  déjà  fécrit  avec  succès  sfur  lesactions^ 
de  la  caisse  d'escompte  y  a  écrit  aussi  sur  les 
acdons  des  eaux  de  Paris ,  dans  l'intention  de 
faire,  voir  que  l'esprit  d'agiotager avait  donné 
à  ceè  e£Eets  uaie  vorléar  fictive  et  essorée  y 
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dont  la  chimèreTuineraît  tôt  ou  tard  ceux  qui 
se  laissaient  tromper  par  ces  séduisantes  spé- 
culations. Sa  brochure  était  d'un  ton  dur  et 
amer ,  et  tendait  à  représenter  les  adminis- 
trateurs de  Tentreprise  des  eaux ,  à-peu-près 
comme  des  fripons  qui  cherchaient  à  faire  des 
dupes.  Beaumarchais  n'a  pas  cru  devoir  lais- 
ser ce  pamphlet  sans  réponse ,  et  cette  ré- 
ponse était  bien  aussi  amère  que  la  brochure 
de  M.  de  Mirabeau.  Quantr  au  fond  de  la 
question ,  il  paraît  que  ce  dernier  a  tort;  que 
l'entreprise  en  elle-même  est  bonne  et  utile  ^ 
quoique  susceptible  de  modifications^  et  que 
les  actionnaires  ne  seront  pas  frustrés  du  pro- 
duit de  leur  argent ,  quoique  fort  au-dessous 
de  ce  qu'ils  ont  d'aboi^  espéré.  Tout  cela  > 
comme  on  voit  ^  pouvait  se  rédidre  au  calcul 
et  à  la  discussion  y  sans  y  mêler  aucune  ai** 
greur^  ni  auôune  personnalité..  Mais  il  en  a  été 
tout  autrement.  M.  de  Mirabeau  vient  de  ré* 
plîquer  par  la  satire  la  plus  sanglante  et  la 
plus  atroce  qu'on  ait  jamais'^écrite.  Il  y  a, 
comme  dans  la  brochure  de  son  adversaire, 
de  l'incorrection  et  du  mauvais  goût  ;  il  y  a, 
dé  plus  ,  du  verbiage  et  de  la  déclamation , 
ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'écrit  de  Beau- 
marchais ;  plus  précis ,  plus  sage  et  plus  clair  | 


mais  en  récompense,  on  remarque  dans  ce-*- 
lui  de  M.  de  Mirabeau,  un  morceau  sur  .les 
objets'  comparatifs  entre  Londres  et  Paris , 
aussi  bîen  pensé  que  bien  écrit.  Quant  à  Té- 
nergie  et  à  la  véhémence  du  style  satyrique, 
on  en  peut  juger  par  le  morceau  suivant  qui 
termine  Touvrage* 

ce  II  est  plus  que  temps  de  terminer  ce  pé- 
nible ouvrage.  Une  idée  m'a  soutenu  en  réé- 
crivant ,  c'est  qu'il  mettrait  fin  à  toutes  les  in- 
certitudes sur  la  valeur  des  actions  de  la  com- 
pagnie, des  eaux  de  Paris  ;  car  lors  même  que 
l'administration  entreprendrait  de  publièjC 
tout  ce  qui  aurait  dû  l'être ,  si  lé  vrai  but  de 
son  écrivain  eût  été  de  me  combattre  avec 
les  armes  de  la  vérité ,  il  est  impossible  que 
l'Yvette  ne  fasse  pas ,  aux  machines  de 
MM.  Perrier ,  la  concurrence  que  fait  à  Lon-» 
dres  la  nouvelle  rivière ,  à  toutes  lesvppmpes 
à  £ep.  fie  cette  capitale.  , 

»>  £n  vain  ces  adiiiinistrateurs  si  modérés  4 
au  nooi  desquels  on  vient  de  m'outrager  avec 
tant  d'excès ,  ordonneraient  à  leur  défenseur 
de  m'adresser  une  nouvelle  réponse ,  aussj^ 
simple  que  vraie  ^  écrite  sans  prétention  > 
sans^elet  sans  fard  ;  en  vain  manifesteraient- 
Us  religieusement  le  produit  de  leurs  fon> 

5.  S 
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pLmes,  4^1^  porté^  comn^e  ils  ront'fkît^  à 
quarante  mille  voies  par  jour,  contraste  évU 
demment  avec  Tétat  et  la  situation  de  céd 
fôiltdines,  avec  le  temps  et  avec  Pàpparence 
du  concours,  puisque  durant  lA  plus  grande 
jJartîe  du  jour  elles  Éont  désertés. 

x»  En  vain  ,  en  nous  dominant  nùé  noté 
exacte  des  souscrivans ,  du  nombre  de^  mai- 
sorts  ,  de  la  quantité  d'eau  que  chacune  re- 
*  çoit ,  nous  démontreraient  -  ily  qu'il  n'y  A 
poifjt  d^elagération  dans  les  trois  muids  et 
^dëinî,  auxquels  ils  taxent  vingt  nïilié^maisott^ 
itïT  vingt-sîx  mille. 

»  En  vaîn ,  nous  désignant  les  rties  gàmîëé 
dé  CoijJn.tes,  constateraient  -  ils  que  lentà 
ôiivriej'S  eu  ont  posé  eût  été  dix  iliillé  huit 
<Jënt8  toîSeS. 

»  Eft  vain  ,  joignant  à  cette  désîgnatîort  les 
Souscriptions  qui  ont  dû  être  la  Coridîtîôîî 
indispensable  de  cette  posé  diligente ,  noiA 
donneraient-ils  une  preuve  irrécusable  de 
leur  iidélité  à  ne  pas  avancer  un  ttiyâu  demé 
la  me,  sslns  s^être  assurés  de  20  pour  loà  éé 
bénéfice. 

•  >•  En  vain  ,  iaveraient-^'Is  par  des  comptée 
igâtacts  et  détaillés  de  leurs  dépenses,  leà  int^ 
croyables  contradictions ,  et  lés  inëxplicablâi 
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ôijSctiritéàdéseaictilsétaîésdàns  léui'répotrsé. 

îi  En  vain  étêtbHrâcient-îIâ  iricontesf  ablementf 

^tiè  îéiEtf  ëicf  ît  âîii ,  pslrfaîtemerit  Sôge ,  profond 

ôbsertôÈtëttr ,  et  Sttfïisafflment  ifestrtiit  des  res- 

s.  •  _  . 

ètotireeft  et  deë  besoins  dé  Tagricttlttire ,  Iio- 
BÉ^e  égaïeriiêtit  30 n  génie  et  soti  fetimamté  / 
^çlp  Fidéë  Sublime*  de  ï'envo^éi-  vîtfglî-cinq 
mille  portétÉtg  deâu  à  la  cfeârtué ,  comnîrô 
s'il  fié  fellait  que  àés  bras  pdtir  être  labotr- 
f étit  i  et  qiï^il  protite  itiviiïcibîement  la  con- 
t^eiâaîice  dé  cette  rtlétéiiïorpha^e  /  pâf  Piriven- 
tion  du  taéiï^t  à  ba^ ,  ^ui  heureusement  n'at 
pM  ddt^uil  lèd  tricbtewôefd ,-  coïttMe  il  l'affirme^ 
i>  E»  vâiitf  parviendi^aîétft-îîé  à  démontref 
qull  eâ^«  ^ïdîetife  de  parîeï-  dé  récorionïie  dtr 
éfeal'bof*^'  dafts  titt  empire  qui  dort  coriiptef 
êëé  \ùiir^  pài^  si^leS  >  et  ofc  eïéja  de  ttës-gtetnêes^ 
ttkîiMid  dô  eé  e^mfettstîbie  paraissent  s'épiti- 

a»  Eli  iréiii  ces  iiïstrtictioiïs  qtiî ,  sails  davtte  y 
é'uéèéiit  éiê  trtié  aj^ologîe  pïûs  décente^,  qtreT 
ées  aàséTtiùtiÈ  sens  preuves ,  de^  ïnjdrès  q^tf 
|ë  n^  provoquais  paé^,  dés  calemboTirgs  inji- 
tile^  j  dièap  dëlartfoms  odieuses  >  des  împutationsf 
qttî  déliOrtent  tout  à-la-fo'kj  ignorance  dés^ 
fifita^^  BÉr^is»  des  bons  pritfcipes,  et  absencef 
t0tûié  à'0épi^  pnMîttî  j  efn  vatn,  dîs-fe^  ce# 
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instructions  seraient  -  elles  couronnées  par, 
raccaparemen  t  de  toutes  les  actions  des  eaux  y 
pour  les  vendre  à  ces  malheureux  joueurs  à 
la  baisse ,  qui  ont  Tef  fronterie  de  jouer  à  }eu 
ouvert ,  à  un  prix  qui  les  ruine  j  il  faudrait 
toujours  convenir,  qu'à  Paris  où  Ton  aura ^ 
quand  on  voudra,  T  Yvette  et  la  Breuvone,  et 
où  Ton  tire  en  le^  attendant,  de  la  Seine ,  à 
bras  d'hommes ,  la  provîsîpn  d'eaij  néçes- 
ficaire  à  tous  les  besoins,  il  est  impossible  que 
les  pompes  à  feu  fassent  jamais  une  grande 
fortune ,  à  moins  que  ceux  à  qui  elles  appar- 
tiennent ,  ne  restent  maîtres  du  prix  de  Teau  : 
calamité  af Freuse  par-tout ,  et  bien  plus  qu'ail- 
leurs dans  un  pays  où  les  monopoles  ont  tant 
do  protecteurs ,  et  où  le  Gouvernement  à  na 
si  grand  intérêt  à  préserver  les  contribuables 
du  renchérissement  des  choses  de  première 
nécessité. 

»  Si  l'incertitude  sur  les  faits  ,  l'erreur ,  le 
charlatanisme ,  ne  sauraient  procurer  aucun, 
bien  réel ,  à  plus  forte  raison ,  sans  doute^  il 
.  iaut  éclairer  par  la  discussion  tout  ce  qui  in- 
téresse la  fortune  ^^^  citoyens ,  et  celui  qui 
veut  étouffer  l'esprit  de  recherche  et  de  cal- 
cul, d'où  naissent  les  véritables  appréciation^^ 
celui-là  ne  saurait  avoir  des  intentions  pures. 
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55  M.  de  Beaumarchais  dit  :  qu'ortpeut^sup^ 
poser ^  saris  m/ offenser ,  qu^ indépendamment 
du  projet  de  faire  tomber  le  prix  des  actions 
pour  servir  mes  amis  les  joueurs  y  d* autres 
motifs  de  haine  contre  V entreprise  despom^ 
pes  à  feu  y  ont  dicté  la  plupart  de  mes  obser- 
vations; et  après  cette  douceur ,  qui ,  comme 
on  voit ,  n'a  pas  dû  xn  offenser^  il  revient  sans 
cesse  à  ces  joueurs  à  la  baisse ,  pour  lesquels 
-seuls  il  veut  que  j'aie  fait  moi\  Mémoire  sur 
leseapx; 

»  Mais  il  oublie  que  l'on  combattait  de  fa 
même  manière  mon  livre  de  la  caisse  d'es^ 
compte  et  celui  de  la  banque  de  St. -Charles, 
que  ce  sont  même  les  seules  réponses  qu'on  y 
ait  faites ,  et  qu'il  leyjait  les  épaules  à  cette 
méthode  savante  de  réfuter  un  livre..-.  Cet 

OUVRAGE  KE  SAURAIT  ÊTRE  BON  J  IL  A  ÉTÉ  COM- 
POSE DANS  DES  VUES  INTÉRESSÉES...  PîtoyableS 

jongleurs  !  et  où  est  le  livre  que  des  vues  in- 
téressées  n'aient  pas  produit?  L'amour  delà 
vérité,  Tamour  de  la  gloire  ne  diffèrent  de  ce- 
lui de  l'argent ,  qu'en  ce  qu'ils  sont  plus  rares 
et  appartiennent  à  une  autre  espèce  de  s  ntî^ 
ment.  Ils  sont  plus  nobles  sans  doute  ;  mais  il 
«le  s'agît  pas  ici  de  noblesse.  Il  s'agit  d'un  in* 
tërêt  quelconque ,  il  s'agit  de  savoir  si  l'oxi 
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duit  se  méfier  de  tout  travail ,  de  tout  e^ar 
?nen ,  de  toute  analyse ,  cj^i  e^t  le  produis 
4'un  intérêt  quelaopque. 

»  Eh  !  (|u^nd  ai-je  mérité  gu'oxie.O  $uppar 
sât  aururi  à  mes  ouvrages  qui  ne  fiât  paç  digne 

d'estime  ?  Peu  d'homipeç ,  p  \^  s^îs^  'St  î®  ^^^ 
jnanquai'jamais  une  pccasipii  de  te  répéta  . 
peu  d^Iiomoies  ont  donné  plu^  que  rapi  pré- 
fexte  à  la  calomnie ,  pâture  à  1^  jnédis^npje. 
Mais  je  le  demande  hautement ,  pjiFce  qu$ 
ma  conscience  m'en  donne  le  droit  |  ^^^ 
^crîyain  peut  s'honorer  de  principea  plus 
pourageux,  de  yues  plus  désiptéresçép?  j  4'oixç} 
plus  fièr«  indépendance  ?  Mon  pren;iier.b^l: , 
Join  de  prétendre  le  déguiser,  je  me  fais  gloire 
fje  le  dire  j  mon  premier  but^  ex;  me  vouant 
^  la  périlleuse  ,pi:ofession  d'apôtre  de  la  vér 
xité^  iut  de  mériter  Toubli  de  mes  longueç 
erreurs.  Yoi|à  le  seul  intérêt,  la  seule  ambir 
tion  que  je  connus  jamais  |  et  j'e^pèré  en  pfe- 
jtenir  le  succès  j  c^r  enfin ,  qu'importent  aifi 
^uhlui  les  écarts  d'une  folle  jeuijes&e ,  si  l'âg^ 
^ûr  lui  pa)e  un  tribut  no|::ile  et  généreux.? 
Mais  ,  malheur  à  ceux  qui  se  feraient  un  tîtcç 
de  torts  dès  long'tempç  avoués,  cr^elleiUieai: 
-fpxpiés,  et  peut-être  sulfisajumeui:  réparé?  j» 
po^  pue  r^efuser  les  égards  qji^  B^érite  io^ 
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citoyen  incessàxnment  occupé  d'études  ^  de 
recherches^  d'ouvrages  qui  intéressent  le 
bi^n  général. 

»  jEt  lorsqu'une  discussion  est  publique , 
qu'importe  le  genre  d'intérêt  auquel  on  1^ 
doit  ?  C'est  lorsque  l'intérêt  se  cache ,  c'est 
lorsqi^'il  é,vite  tout  examen  critique  /lorsque 
3a*ëciiv9^t  rien  ,  ne  publiant  rien  ,  ne  se  ser- 
vant que  de  paroles  artificieuses  et  d^insi- 
tiuatiofi^is  secxètes,  il  varie  au  gré  des  cir- 
constances et  des  personnes ,  il  choisit  les  es- 
prits.cr.édules  ou  peu  éclairés ,  pour  exercer 
isur  eux  y  dans  les  ténébiies  y  l'empire  de  la  sé- 
duction j  ,c'est  jalors  que  l'intérêt  est  suspect 
^  n'avoir  que  de.s  vues  honteuses.  M.  de 
iBeauqpiarchais  dit  :  qu^pn  n'a  rien  imprimé 
4Ûr  les  ^actions  des  ,eaux  ,pour  enfuira  mon- 
ter le  pria: Certes,  les  joueurs  à.  la  hausse 

5e  serfii^i^  Hen  gardés  d'écrire  ;  mais  en  pnt- 
j,ls  moins  .parlé ,  moins  intrigué  9  moins  ré- 
Ip^^u  dp  JEabilqs  9  moins  proclamé  de  pro- 
fesses .e;^gérée«  ?..• .  £h  !  dis  ^uel  droit  :dé- 
^€^n4r^it*qn  à  un  honuête  homme  d'augmen-^ 
^^.s^ibrttuie^  en  ras$ociant  gu^  qombinai- 
^ns  ^que  }e  >bien  public  réclame  ?  Sie  condam- 
xierfi-t-il  \^  silence  par  cette  seule  raison , 
qtwe  :Cp  €^)^  4i*^  ^  vrai  et  d'utile  lui  aura 
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d'abord  été  suggéré  par  rexàuién  de  sùti  pro- 
pre intérêt  ?  Interdira-t-on  à  rami  de  la  vé- 
rité de  publier  des  calculs ,  d'en  vérifier , 
d'en  combattre ,  dé  développer  ses  vues  sur 
des  sujets  de  simple  économie  publique  ou 
particulière  ^  parce  que  son  attention  sur  ces 
objets  a  d'abord  été  excitée  par  l'intérêt  per»- 
sonnel  de  quélqu'uiie  de  ses  relations  ?  Au- 
quel de  ces  deux  rapports  qu'on  doive  ces 
discussions ,  faut-il  pour  cela  les  proscrire  ? 
Sommes-nous  destinés  à  n'^être  jamais  que  des 
çnfans  ignorans  ^  ceints  d*un  bandeau  sur  le- 
quel rintrîgue  et  le  charlatanisme  aient  le 
droit  exclusif  de  nuancer  leurs  illusions  ?  Et 
dans  ce  dernier  cas  même  ^  où  sont  donc  les 
titrés  de  M.  de  Beaumarchais  pour  s'insti- 
tuer notre  pédagogue  ,  pour  nous  imposer 
silence  par  la  sotte  magie  de  ces  mots  j  il 
jparle  jjour  son  intérêt  !  il  parle  pour  Pinte- 
rêt  de  ses  amis  ?.. . .  Laissez  faire  ce  rigide  ca- 
suiste  ^  et  vous  lèntendrez  dire  du  livre  àonl 
îl  ne  pourra  pas  çalojmnrer  les  vues ,  qu^il  ne 
peut  rien  valoir^  que  P auteur  n^ avait  aucun 
intérêt  à  la  chose  ^  qu'il  n^en  sjaurait  être 
su^samitient  instruit  ^  qu^il  s^est  mêlé  de 
ce  qui  jf  en  aucun  sens,  n'était  son  affaire.^. 
Ah  l  comment  une  administration  qui  a  be* 


L  I  T  X'i  K  A  I  B.  E.'  ifQt 

soitu.  de  la  corifiauce  publique  >  a-t-elle  pu  se 
servir  d'un  écrivain  dont  le  nom  et  la  ma- 
nière  décréditeraîent  la  vérité  même  ? 

33  Pour  vous ,  monsieur ,  qui  en  calomniant 
mes  intentions  et  mes  motifs ,  m'avez  forcé  dt 
vous  traiter  avec  une  dureté  que  la  nature  n*â 
mise  ni  dans  mon  esprit ,  ni  dans  mon  cœur  j 
vous  que  je  ne  provoquai  jamais^  avec  qiiî  là 
guerre  ne  pouvait  être  ni  utile,  ni  honoraî- 
ble  j  vous  que  je  plains  sincèrement  d*avoir 
pu  descendre  jusqu'à  prostituer  rotré  pluine, 
déjà  trop  avilie,  à  servir  la  cupidité )îe  ceux-là  ' 
'mêmes ,  peut-être ,  dont  les  lâches  manœu- 
vres vous  eussent  imprimé  là  double  flétris- 
sure du  ridicule  et  (le  l'infamîe ,  si  l'opinion 
publique  pouvait  jamais  obéir  à  iin  cQup 
d'autorité  dirigé  par  l'intrigue.....  Croyez- 
moi^  profitez  de  Tamère  leçon  que  vous 
m'avez  contraint  de  vous  donner.  Souvenez- 
vous  qu'il  ne  suffit  pas  de  rimpudence  et 
des  suggestions  de  cour,  pour  terrasser  celui 
qui  a  ses  forces  en  lui-même,  et  dans  un  . 
amour  pur  de  la  vérité  j  souvenez -vous  que, 
s'il  èsl  des  hommes ,.  dont  il  est  aisé  d'en^ 
dormir  les  ressen timens  à  l'aide  de  leilr  amour 
propre ,  et  qui ,  au  prix  de  quelques  éloges , 
laissent  patiemment  insulter  leur  morale ,  je    - 
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ziCrS^is  pas  un  .d^  ces  jliprmnes.  La  critique  la 
jâ}^  moKdfmtfs  de  mes  oïLvrages  et  de  mes  ta- 
lejis  vçi\éfyxl^}^é  calaie  et  sans  humeur.  Vingt 
^igne^  dp  plfKte^  .exagérations  sur  mon  style 
fif,  .pipp  4lQ9<?.ençe,  en  me  dévoilant  mieux 
^tre  fr^s^çf^^  ,ne  jp'Qnt  rendu  ^ue  plus  sé- 
fè^eççwc  yx>fi  pqriides  insinuations.  Retirez 
j^op^lcjgQS  bï^;;i^ratuitsj  çar^  sous  aucun  rap- 
pprt  ^  Je  fip  Sj^rais  vou»  les  rendre  ^  retirez 
4|B  pitpy^bjp  PiLfdon  çjuervous  m'avez  dem^^i-^ 
dé  i  jfepzeixxe^  ju$q\i'ÎL  rinsolente  estime  ^ue 
ffiav^^  Q^e^  fpe  ^témçîgner  5   allez  porter  VQS 
J^Qfl:mi^ge^  à  fvps  ^emWable^  ,  à  ceux  qui, 
yKXMX  tç^nt^^eps  lapral,  ont  de  là  vanité.  Pour 
^oi^  ,qu|i  ^e  n>e  cann3:îs  d'autre  mérite  qu'un 
/^èle^axdpnt  à  servir  la  raison  et  la  justice,  qui 
jae trouvai  Jaçiais  de  talent  que  dans  une  forte 
^ersu^çjpn^  ^e; noblesse  q^e  dans  là  boime- 
jtç^^,  4p  v^çrt»  'que  dans  le  ^qurage  utile  j  moi 
^quiy  ppj^r^tout  vjpçîu ,  p'aspire  qu'à  ^'honorer 
jpsqu'^n.tçwfeg.^u,  de  ines  finis  et  de  mes  epr 
^pip)^,  Je ^aîsge  à  iamafs  ,  vous ,  .vos  injures , 
t:p.s.QUî:i:^gêS^  et  je  finis  ce  fatjigaiit  polémî- 
A^^j  ^W  yp^s  ^i^sera  de  longs  spuv.enirs ,  .en 
.v.ows  4çffi]a;W?t  jà  ypus-même  un  conseil  vn^i- 
çîyçBLt  iptU^  ;  jNB  soi^GEZ  DBSOJ^M Aïs  qu'a  MERIi^ 
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E  premier  guyrage  de  M.  Collin,  Ylncons* 
tàht^  quoique  le  pfincîJDai  caVactorê-,  le  plan 
j&t  la  conduite  dç  ,14  pièce  fussent  totalement 
vicieujS  ,  j^yait  ahppricp  du  talent  pour  la  co 
inëdie.  On  y  av^it  remarqué  un  dialoguerai 
çile  et  natvirçli'ïlç  Tesprît  et  de  la  gaîté.  H 
vient  de  jt^fîller  les  espé'rafjçeis  qu'il  avait 
|lohnée8.9  pt  \fi  sucpès  djB  spi  nouvelle  pièce  es* 
un^  juste  recompeiise  de  ses  progrès.  !Çtle  est 
intitulée  ^  T  Optimîsfe .  oy,  VHornme  côntenf 
çte  toutf  Ce  sèconçl  titre  est  le  spul  qui  lui  con- 
yie^pe^  ou  piu^tâtil  devait  Tappeler  V Homme 
(oui purs  content^  c^r  ce  qui  caractérise  spn 
principal  personnage,  c'est  de  voir  dgns  toutes 
les  pho$es  ^  1^  bon  côté.  Cp  n'e;5t  null^men^ 
VQptinii>^me  philpsppbiqùe.qui  coxisiste  à  Soi:|- 
t^nir  qu^  tout  ce  qpi  est  ^  est  le  n^iepx  ppssi- 
14c,  Çett^  doçtriijieLeibni tienne,  adâiirablé 
4(Vni9  içp  yef ^  çle  V^P^  f  et  s;  rîdâcule  dans  je 
^<inglo.s^  df  Voltaire  t  pe  pouyait  jguères 
fw-je  ^e  fojj4  |i']^.iïp  epipé^ie  ,  et  n'|)firaiç  tout 
mi  plw6  que  ^  pçrsppna^e  d'un  jpi^ant  sùh- 
|jl.  Ï,.'i4éfi  4ç  ]V|,  Ççlilifl  esç  beaucoup  plus 
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lieureuse  et  plus  théâtrale  ;  il  a  voulu  pein- 
dre cette  tournure  d'esprit  et  de  caractère 
qui  dispose  à  voir  tout  sous  le  jour- le  plus  fa* 
VOrable.  Cette  manière  d'être  est  la  plus  heu«- 
rense  de  toutes ,  et  n'est  pas  infiniment  rare» 
Elle  ne  tient  pas  à  un  système;  elle  rient  uni7 
quement  au  caractère  et  à  l'humeur  :  elle  est 
très -bien  peinte  dans  la  pièce  de  M.  Collin^ 
qui  a  eu  le  miérite  de  sentir  qu'un  person- 
nage  de  cette  nature  ,  plein  de  bonté  et  de 
gaîté ,  serait  d'autant  plus  agréable  aux  spec* 
tateurs  ^  que  tous  désireraient  de  lui  ressemr 
bler.  Aussi  ce  rôle ,  supérieurement  joué  par 
Molé^Si£axtle succès  de  l'ouvrage.  Les  autres 
ne  sont  pas  à  beaucoup  près  aussi  bien  con- 
çus et  sont  plus  ou  moins  défectueux.  L'in- 
trigue est  faible.  ^Les  trois  premiers  actes  ont 
peu  d'action^,  et  ne  se  soutiennent  que  par 
l'agrément  des  détails  ;  mais  dans  les  deux 
derniers  ^  il  y  a  des  situations  qui  font  res- 
sortir très-heureusement  le  principal  person^ 
nage,  et  tous  les  incidens  de  la  pièce  servent 
plus  où  moins  à  le  faire  valoir.  Le  dénoue- 
ment -est  un  peu  forcé  j  mais  il  a  le  grand 
avantage  dé  rentrer,  plus  que  tout  le  reste, 
dans  le  dessein  de  l'auteur ,  et  de  dévelop- 
per mieux  que  jamais  le  rôle  de  V  Optimiste  s 
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luissi a-t-il étéextrêmement goûté.  En  total , 
la  représentatioii  de  cette  comédie  produit 
xrn  plaisir  coDtinu ,  parce  que  le  dialogue  est 
à  Ja-fois  naturel  et  ingénieux ,  plein  de  sail- 
lies très-gaies  et  de  sentimens  aimables  ;  il 
fait  naître  le  rire  de  Tame ,  et  plaît  à  Tesprit 
par  un  très-bon  goût  de, style.  Cet  ouvrage^ 
qui  a  ramené  sur  la  scène  la  plaisanterie  de9 
konnêtes  gens ,  fait  d'autant  plus  d'honneur 
à  son  auteur  j  que,  malgré  la  séduction  de 
l'exemple ,  il  n'a  point  eu  recours  à  la  res- 
source fecile  de  la  bouffonnerie  et  des  quo- 
libets ,  et  s'est  préservé  du  jargon  et  du  cail- 
letage  que  les  mines  de  Mole  et  de  M.ïi«  Con^ 
lat  ont  fait  réussir ,  dans  les  petites  pièces  de 
MM.    Figée  et  Forgeot^  et  qui  sont  insup-- 
portables  à  la  lecture.  Je  crois,  au  contraire, 
que  M.  CoUin  soutiendra  cette  épreuve,  qui 
seule  affermit  la  réputation.  C'est  sans  con- 
tredit celui  de  tous  nos  jeunes  gens  qui  an- 
nonce le  plus  de  talent  pour  la  comédie. 
M.  Andrieux  j  son  ami ,  auteur  des  Etoury 
dis  ^  paraît  marcher  dans  la  même  route  j 
mais  jusqu'ici  il  ne  s'y  est  pas  encore  avancé 
aussi  loin  que  M.  CoUin. 

Notre  jeunesse  littéraire  ne  donûe  pas  les 
mêmes  espérances  pour  la  tragédie  ;  ce  u'est 
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p^s  faute  (Ta^iratÈfs ,  et  thftifê  (Tâ^^itffi^  frtèi 
tùcéé.  Vïï  M.  Leméfciéf-  vtertt  dé  détmièi' 
ûittÈ  lai  tûtt\he ,  à  sëxt.^  àrtéy  pâi*  trtié^  tragéifïë 
û^  Mélétigf^.  H  bë  faut  sâiisf  doùtë  Jtrgeif  dé 
ï'antettr,  rû  pit  le  stQ"et  qtir^sl!  itèÉ^m^ëé^ 
tàîs  ,  iH  pÊti^  rfeiéctïtioii  qui  ile  partit  p«à 
li&étbL.  Où  ïit?  fTêirt  pââ ,  â  séi:iié  â»s^  faîi'é  xtM 
tragédie  ttf èiffé  passable.  Mafe  cWi  péM  y  «tj»^ 
pèfcetcrîf  de  fa  dï^pôsîtlôit ,  e«  fé*  pabBc ,  tctàl- 
gf é  PrndtfïgërfCe  q«^  tèc\a.mà\t  Fâge  de  Parf^ 
teùr ,  n^a  pas  par  et  tfôti^èr  eftt  fui  Éûratréfe  à 
ertcôifragemeitt  ,♦  îf  ë  foUii  l'ètrfei'  fa  pîècé 
âprè^  la  precûpîèf  è  f  é^pf  é^étttâtlioïr. 

Les  àfh'afeurs  du  fhéâtfé  se  gôrit  i»a|ipêfê5 
IJûê  iiï  Gfàngé'  Chance l  rfvaît  /aît  àùssi  ûft 
Météagté y  et  -avâitf  ^e  même  débuté ,  à  séizl^ 
tflïô ,  pafûfî  JUguftha.  Maïs  cet  exemple  n*'éft 
pas  d'Un  préâftgé  fâVofàMé.  là  Grange ,  qilé 
^ôn  abominable  fîbeUé  d^t  P%iiippiques  feri-' 
dit  6î  malhôufeuséiriént  ééïebré,  n'a  jamais 
éti  dé  réputation  dans  îe  genre  dramatique» 
'C*éét  un  de  nos'  pitfe  mauvais  poètes  :  aucùiiè 
*<îé  s0s  pièces  n^a  pu  rester  au  tKéâtré ,  et  la 
ffiôirié' mauvaise  de  fotiteS,.  JÏmash  ^  a  dis*-* 
paru  depuis  Méropé  j  dont  it  afvait  gâte  le 

sujet. 

Oif  défait  Bîén  é'àtténdré  qûé  parmi  tant 
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â*âxitëtirs  àtiàxiixés  àûiis^lé  petit  M^fUMOckêè 
Rv^arùl,  il  y  en?  arui^aît  qui-  i'ôW^âîétlt  pré* 
dfé  fetiY^  revanche.  Lés  détRfe  pPôttiteM  ^i  ôè 
sont  présentée  dâ!n^  k  iW^^ôm'M.'  ^4?  iTii^ 
bières  et  M,  Çhénier.  Tous  deux  ont  prisà- 
peu-près  la  ih^nié  formé,  Celle  du  dialogue  y 
et  ont  à-péu-près  aussi  mal  réussi;  la  pièce  de 
Cubières  est  détestable }  celle  de  Chénier  ^  un 
peu  mieux  écrite ,  »*est  <ju*une  copie  mal- 
adroite d'rât  chef-  d'cBurre  de  satire  ,1  du  Vau- 
tre diable.  Gô  féïKû^  atiWftff ,  jùsqu'ior ,  n^e 
semble  tf aIVâîliér  que  dé  YéAîAisccïice.  Tous 
seè  yers  rappellent  ceux  qu'on  af  fiïS  et  qui  va-; 
lent  mieux.  Idées ,  tournure^ ,  pen'âées ,  tout 
est  d'emprunt  y  mais  quelquefois ,  du  moins , 
il  se  relève  par  Texpressian»  Il  a  quelques  jo- 
lis vers.  Le  plus  grand  défaut  de  la  pièce , 
c'est  la  discon^^iiance  des  discours  et  du  per- 
sonnage. Que  le  Pauvre  diable  y  A^ns  Vol)-, 
taire  y  avoue  ilngéinu^ïtoenD  sé9  dlisgraœs  litt& 
raireS|  la  vraisemblance  n'est  pas  blessée; 
mais  que  ïtxvarbl,  que  ïe  satyrique  fait  par;- 
1er,  fasse  de  luî-mêmé  un  portrait  odieux, 
qu'il^se  peîgine  oôm!£Rie  i'êisire  le  plus  vil  elrle 
plus  abject  y  qîu'il  dîss  d«  kii  tpbfe  oe  qdten 
diraient  lefe  âtittefe  y  là  StfppOôUioB  est  irtal- 
adroite  et  révoltârïte  j  èlte  prôu^lé  qtie  Aï.  Gté- 
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nier  n'a  p^s  e?icore  Tidée  4^  plan  d'tua  otr*- 
vrage  quelconque  ^  et  ne  fait  pas  mieux  une 
«atire  qu'une  tragédie.  Voici  quelques-uns  de 
ses  Y^rs  :  c'est  Rivarol  qui  parle» 

■  ■      .    •         ■  ■  •   . 

•   ••••••••  Je  rêve  un  beau  matin 

Que  je  suis  fait  pour  un  brillant  destin  ; 
Je  Toisy  j'entends  ,  les  nymphes  de  mémoire 
Me  reprocher  d'ensevelir  ma  gloire , 
De  m'oubHer  ^  quand  le  peuple  et  le  roi  ^ 
Quand  tout  Paris  ne  compte  que  sur  moi. 
.    Gagné  bientôt  par  un  si  doux  reproche , 
^    A  mon  réveil  )  je  prends  ma  place  au  cocliey 
J'arrive  enfin,  brûlant  d'être  apperçu, 
Et  de  la  gloire  épris  à  son  insçu. 

Ce  dernier  vers  est  très-heureux.  Le  reste 
est  une  imitation  très-faible  de  ces  vers  sur 
Clément  : 

/  i 

Clément  ^  d«  sa  province ,  arrive  un  drame  en  poche  s 
Il  croit  trouver  la  gloire  en  descendant  du  cocbe  ^  etc. 

Voici  im  autre  morceau  qui  yaut  mieux» 
C'eôt  l'interlocuteur  qui  parle  à  RiyaroL 

PouvAis-ïu  pa*,  rieur  mélancolique-, 
'    Et  d'un,  seul  pied  chaussant  le  brodequin 

.En  vers  moraux  ennuyer  ton  prochain  ? 
.    Las  d'attendw  un  fac^  auditoire  ^^ 
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Oés  froîds  sermens  ont  des  succès  sans  gloire* 

ïout  en  bâitlant ,  chacun  aurait  vanté 

Ton  esprit ,  non^  mais  bien  ta  prpbit^.  ' 

C'est  encdre  une  imitation  d'un  endroit  d|i 
jPauvre  diable ,  sur  le  comique  larmoyant» 
Mais  ici  ce  genre  de  drame  est  poétique^ 
ment  caractérisé  par  ce  vers  excellent  ^  et 
qui  appartient  à  l'auteur  : 

Et  Svjx  ieul  pied  chaus9Aat  Ip  brpd^quixi. 

C'est  à-peu-près  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
sa  brochure^ 
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y  t  A.  I.  peut  se  rappeler  la  ridicule  affaire 
de  Komman  et  de  Beaumarchais ^  et  les  pre- 
miers Mémoires  dont  j'ai  eu  {'honneur  de  lui 
parler ,  non  pas  comme  d'un  objet  qui  ^  par 
lui-même ,  méritât  beaucoup  d'attention  , 
mais  comi»e  d'un  scandale  qui  avait  fait  du 
bruit  dans  toutes  les  gazettes ,  parce  que  tout 
ce  qui  tient  A  Beaumarchais  est  en  possession 
d'^n  faire.  Cette  d.egoûtante  querelle ,  qu'on 
n^  pourrait  pas  approfondir  sans  fouiller  un 
tas  d'ordures ,  a  pris  une  tournure  fort  sin- 
gulière entre  les  mains  de  M .  Bergasse  y  dont 
elle  a  fait  depuis  quelque  temps  un  per- 
sonnage. La  manière  dv>nt  il  s'y  est  pris  ,  fait 
voir  qu'il  cherchait  à  tirer  cette  affaire  de 
Tordre  juridique,  et  à  hiî  dqnner  un  intérêt 
plus  étendu  ef  plus  gériéral,  et  les  circons- 
tances l'ont  fàvori&é.  13 'p bord,  à-propos  d'a- 
dultère, quoiqu'il  fût  plus  que  probable  que 
Komman  avait  bien  voulu  être  tout  ce  que  sa 
femme  l'avait  fait ,  M.  Bergasse,'  qui  a  des  con- 
naissances et  du  talent ,  n'a  pas  manqué  de 
faire  une  longue  excursion  dons  la  morale-  > 


•  »-^ 
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et  d'étaler  une  sévérîtéj  de  principes  i  dont 
réffet  est  toujours  plus>$ûr,  à  mesuré  que 
les  mœi^irs  sont  plus  corrompues  :  c'est  un  ef- 
fet de  contrasté  qti*on  â  observé  îîans  tous  letf 
temps  ^  et  son  def  nier  Mém^olre  eL  eu  beau- 
coup d*éclat.  Le  procès  de  Kornriiàn  n'y  est 
plus  qti'une  espèce  de  texte  pour  ^ntaimer  wd 
sermon  politique.  Il  l'adresse  ati  roi  Ipî- 
^ênte ,  ^e  met  sous  sa  protection  y  en  lui  dé- 
•Xiôtïçant  ses  ministres  y  en  iùvectivant  contre 
toutes  les  opérations  du  Gouvernement  j 
on  peut  juger  si^cé  Mémoire  a  été  déVolré.  On 
Ta'  laissé  débiter  sans  obstacle,  et  le. roi  a! 
au  la  bonté  de  déféudre  qu'on  inquiétât  l'au- 
teur. 

II  règtie  dàrfs  ce  Mémoire  tirie  éloquence 
-♦éhémétite  et  passionnée  j  il  y  a  des  vérités 
ntilei  et  courageuses  ^  de  bonnes  vues  et  dé 
bonnes  idées  r  voîlà  son  mérite  :  l'esprit  de 
parti  l'a  ridiculement  exagéré^  comme  de  rai-' 
6on^  îès  gens'  de  bon  sens  ont  vu  tous' les  vî* 
cœ  de  cette  diatribe  ;  le  faux  y  est  mêlé  avec 
le  vrai  ,  soit  da^s  les  principes  /  soit  dans  les 
faits  ^  On  y  intu%e  perso&nellemept  le  minis- 
tère éùr  des  maximes  d'administration  qtif 

ê 

ont   été   constamment  les   mêmes   depuis' 
%.Ouià  XIV.  On  poatait  «ttaqiièr  ces  ma»** 

Ta- 
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mes  ;  mais  il  ne  fallait  pas  en'  fai^'e  tm  objet 
^'accusation  personnelle.  Cette  injtistiQe  est 
très-répréhensible ,  suj-^tout  dans  un  homme 
qui  se  donne  pour  un  apôtre  de  la  vérité. 
L'auteur  a  une  dialectique  déliée  y  mais  une 
logique  infidèle  ;  c'est  le  défaut  de  tous  ses 
Mémoires ,  et  ce  défaut  échappe  au  'plua 
grand  nombre  des  lecteurs  y  qui  manquent  ^ 
ou  dfd  lumières 9  ou  d'attention;  mais  ce  qui 
est  plus  susceptible  d'être  remarqué ^  c'est  lef 
mauvais  goût  de  son  style  j  il  a  (ous  les  dé-r 
fai^ts  qui  gâtent  les  bonïics  qualités  qu'ils 
avpisinent  ;  sa  chaleur  devient  frénésie  ;  eq 
cherchant  la  fo^ce^  il  tombe  dans  l'^ecta^ 
lion  y  dstns  le  néologisme*^  dans  la  déclama-^ 
^on.  Il  dit  qqe  Beaumarchais  f$ie  le  cri/ne  ; 
il  prend  pour  une  noble  fierté ,  un  égpïsmç 
intolérable^  une  jactance  puérile i  qui  va  jusy 
qu'à  dire ,  lajière  et  imposante  desùnée  qu0 
le  ciel  m'a  départie^  Sa  diction  est  très  in* 
correcte;  ses  phrases  sont  sauvent  mal  tour- 
nées et  ses  constructions  embarrassées  \ 
l'excès  par  la  i^ultitude  die  phrases  inciden- 
tes- Il  manque  quelquefois  de  propriété  dan[$ 
}e6  termes  y  et  ses  idées  politiques  sont  obs-r 
CUFcies  par  une  métaphysique  recherchée, 
£n  total  ^  c'est  use  tête  qui;  £brai£Ate  ^  1:1a 
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tribun  du  peuple  qui  déclame ,  plutôt  qu'un 
homme  sage  qui  pense,  et  un  véritable  ora- 
teur qui  persuade»  Ce  qu'il  y  \a  eu  de  plus 
remarquable  dans  ce  procès,  c'e^t  le  soin 
qu'ont  pris  lei  deux  parties  de  faire  leur 
cour  aux  parlemens.  M.  Bergasse  a  plaidé 
violemment  leur  cause ,  et  leut  a  pfodîgué 
les  élogeéj  il  a  reproché  malignement  à 
Beaumarchais  ses  liaisons  avec  leurs  plus 
puissans  ennemis.  Qu'a  fait  celui-ci  ?  il 
s'est  dépêché  d*imprimer  un  Mémoire,  où, 
sans  traiter  le  fond  de  l'affaire  non  plus  qtàe 
'M.  Bergaôse,  il  a  raconté  tout  cequ'il  avait  fait 
auprès  de  M.  de  Maurêpas  j  au  commence- 
ment dé  ce  ^ègne ,  lorsqu'il  fut  question  de  * 
rétablir  l'ancien  parlement.  Il  a  raconté  ce 
^u'ijl  avait  écrit  alors  à  ce  sujet.  Rîén  n*est 
plus  fait  pour  donner  une  mauvaise  idée  des 
lois,  que  cette  empressement  de  flatter  les 
juges  j  quand  on  a  si  grand  besoin  des  uns  , 
c'est  qu'on  né  peut  guères  se  fier  aux  autres; 
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XjÉ^oge  de  Louis  XII j^  que  l'Academiç 
yieiJt  de  couronper,  est  estimable  sur-tout 
en  ce  qn'ii  iàit  vQÎr  que  §on  aut^eur^  qui  e^t 
jeune  encore ,  fest  du  nioîi>s  daps  la  bonn^ 
route.  Il  y  règne  en  général  un  bon  esprit  j 
|a  diction  eu  est  assez  saine  ^  il  y  a  des  inour 
veinens  ora  toi  ries  ,  quelques  in  prévaux  biép 
faits j  le  sujet  est  bien  çpnçnj  il  pouvait  êtrp 
plus  approfondi  j  oii  peut  y  désirer  plus  de 
force  dans  la  pensée  et  dans  l'expression, 
uioinsd imitation  marquée  des  ouvrages  con- 
nus; mais  aussi  Fauteur  s'est  préservé  delà 
4éclamatjon  et  du  mauvais  goût  ;  il  paraît 
javoir  étudié  les  bons  modèles  :  ce  que  je 
crains,  c'est  qu'il  n'en  ^it  fait  une  étude  trop 
servile  ,  qu'il  ne  s'accoutume  à  tirer  plus  de 
ses  lectures  et  de  sa  mémoire ,  que  de  son 
propre  fonds.  Il  a  trente  ans ,  et  4  cet  âge  ,  ce 
n'est  pas  assez  d'être  un  bon  écolier  j  je  vou- 
drais quelque  chose  qui  annonçât  qu'on  peuÇ 
devenir  un  lioniuie. 

Voici  comme  il  aniionce  son  héros  y  et  1^ 
plan  qu'il  suiyra  dans  son  Eloge  : 


'     \ 
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«c  Ce  sont  donc  les  bienfaits  de  son  adminis- 
tration .intérieure  que  je  vais  développer  j  et 
SI  l'Histoire,  qui  doit  une  justice  rigoureuse 
aux  souverains  qui  ne  sont  plus  j  pour  l'ins- 
truction de  ceux  qui  vivent  encore ,  dit  avec 
sa  sévérité  inflexible  :  Louis.  XII,  trompé  pat 
les  préjugés  et  les  erreurs  d.e  son  siècle ,  en- 
gagea la  France  dans  une  guerre  ruineuse , 
et  prodigua  For  et  le  sang  pour  de  vaines 
conquêtes;  je  répondrai  :  il  aima  son  peuplé, 
et  fit  régner  les  lois  Lorsqu'elle  dira  :  Louis  , 
indigné  de  voir  les  attentats  qui  souillaient  le 
Saint-Siège ,  en  voulant  mettre  la  thiare  sur 
là  tête  de  son  premier  ministre,  hasarda  et 
perdit  en  un  moment  le  fruit  de  ses  victoires  j 
je  répondrai  :  il  aima  son  peuple  j  et  protégea 
les  faibles  contre  l'oppression  des  grands» 
Lorsqu'elle,  dira  :  Louis ,  pour  céder  aux  im- 
port unités  d'une  épouse  impérieuse^  signa  le 
démembrement  de  la  monarchie  ;  pour  satis- 
^re  un  ressentiment  per^zua^leftpour  abais- 
ser la  hauteur  Vénitienne  >  il  se;  ligua  contre 
ses.  alliés  naturels  avec. ses  plns)  cruels  enne^ 
mis  ;  je  répondrai  encorej;  iliaima^son  peuple; 
il  le  déle^fiit  de  la  tyjmlnkzjs  jobs  gens  ns 

DB  f.A  c«i|u^» }  iLne  respim  ^^ne  pour  lui  i  et 
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son  nom  est  arrivé  jusqu'à  nous^  chargé  des 
Wnédictions  de  'tous  les  iâges^  càMme  potf# 
appiréndre  au:&  prmees  que  F^tiuKir  pôtir  £# 
peuple  est  la  grailde  et  la  première  Tertti  de» 

'  Ce  plan  est  sagej  maïs  il  est  exposé  trop 
crûment  j  il  y  fallait  plus  d'art  et  de  réserve* 
Si  Torateur  eût  bien  connu  l'importance  desT 
premières  impressions ,  il  n'eût  pas  commen- 
cé par  exprimer  si  duirement  ],es  fautes  de 
éôxi  héros  j  il  se  serait  contenté.de  leô  avouer 
en  général ,  d*ïnsister  sur  ce  qui  les  a  iait  ou- 
hlîêr,  et  lorsque  <japs  la  suite  de  sin  discours^ 
il  serait  parvenu  â  pous  rendre  Louis  XIT 
iussî  cher  qu'ail' cfoit  Fètre*-  c!est  alors  qu'if 
aillait  pu  saris  danger,  se  faire  les  otxjectSon& 
daiis  tôrutë  leur  torcfe,  sû^  dtex^  avoir  afiaî-" 
BîîlVf&t  parWàhèe':  eVût  été  là  ûue  inar- 
éhé  vtàîAient'oratbire. 
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genres,  il  yre»  la  ç^\  s^'ôcou^e^f  à  d4tèri*¥r 
dos:  maiiusDritSi  y  ^t  ipâiibm  ^ûè'l^^ibisf  d'a^^ 
S£!zi  bdoines  ti^ôuVailks';  On^^M  tim^€^^  i^ 

cesse  deSatièréjfêt^efeo^efettA^^ 

siçur  3f  lièare  de  l)(«iî$;  XIV v  0rt  tie*t*^^eii  |>a-^ 
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bUêt  diês  ffâgmei^  en  deux  voltimea^  et  l'atH 

tfaentîcité  en  est  prouvée.  Ce  qui  leur  donne 

&xi  -ptiXf  c'è$tt  k  multitude  d'anecdotes  du 

iéïAp^  et  de  détails  secrets  sur  la  cour  et  le 

GouverHéiàfent ,  lé  tout  écrit  par  une  pert- 

somie  à  portée  de  voir  de  prè^^  Il  faut  sen^ 

lémént  ëe  défier  un  peu  d^  paèsàonâ  et  àt& 

préjugée  dé  k  prî»([;e6ôe ,  ^r-tout  pour  ce  qu* 

concerne  M.«^  dé  Maintmôn.  Elle  ludutré^ 

une  partkUté  éïtrâme  contre  cette  favorite , 

dôtit  etle  kait  d'autant  phts  l'élévation  ex^ 

ttàordtnaire^  ^  qu'elle  avoue  en  cent  endroit» 

q*u'elle  ne  saurait  souffrir  les  mésalliances  j/ 

et  certarnérite**  if  n'y  en  eut  jamais  de  plus 

fortea  que  le  mâi^îâ^ge  de  Louis  XïV  avec  k 

TëuVè  Sdaf^^ôn.hà.  princesse  d'ailleurs,  sans? 

Âânqùér  de  ce  degré  d'esprit  et  de  connais- 

éûhce^  des  koiÉin^es  et  des  affoireis  qu^e  donnée 

husttge  de  k  oôu^,  ifre  kîsôe  pas  d'avoir  sur 

bien  des  objets  ^  dés  idées  petites  et  bornées* 

Elle  croît  au:ïé  Sorciers,  aux  revénans,,  aiisî 

sbftges*  Nottë  ne  pouvons  pas  juget  de  soii 

cftyle  épistolai^è  ^  puisqu'elle  écrivatit  en  allé-^ 

j^àiiât  ;  et  Son  traducteur  écrit  assez  ihdl  éiS 

fteih^ÉkUf  à  éii  juger  sur-tout  par  ses  notes»^ 

m 

Ce*  éjtt'dn  peut  faire  de  mieu:Ë,  pour  donneif 
^elqtie  idie  de  ce  livre,  c'est  d'en  citer  dês 


traits  :  en  yoici  quelques-uns  en  diiféreîis 
genres. 

ce  Dans  ma  première  jeunesse  j'ai  beaucoup 
mieux  aimé  m'amuser  avec  des  armes  y  telles 
que  des  fusils  y  des  épées ,  des  pistolets  y  qu'a- 
vec des  chiffons  et  des  poupées  •Je  ne  desit 
rais  rien  tant  que  de  pouvoir  être  garçon ,  et 
ce  désir  a  failli  me  coûter  la  yié;  car  ayant 
entendu  conter  que  Marie  Germain  était 
devenue  garçon  à  force  de  sauter  ^  je  me  mis 
à  sauter  d'une  telle  façon  ,  que  c'est  un  vr^i 
miracle  que  je  ne  me  sois  pas  ^cassé  la  tête 

cent  fois  pour  une.  .  .  • » 

.ce  La  Bessola  est  morte  un  an  après  la 
dauphîhe;  elle  s'en  était  retournée  che^  elle^ 
(  dans  son  pays  )•  Elle  fit  encore  ime  fourbe» 
rie  en  partant  d'ici  ;  elle  fit  faire  une  caisse  à 
double  fond:^  dans  laquelle  eli^  cacha  pour 
cent  mUle  éeus  de  bijoux, Ql;.4'argent  comp- 
tant y  puis  elle  alla  ple^urer  chez  jCoutle  monde^ 
et  se  plaindra  de  ce  que  le.Toi  et;  la  cour  la. 
laissaient  partir  comme  tyie  n^p^dAàntç.  Mais 
lUmposture  fut  découyert-e;  à  la'. douane.  On, 
mi  dpnna  ayis  au  roi,  qui-vouluç  qu'oii  lui 
apportât  ceçte  Caisse  chez  lui ,  fit  tenir  Fini- 
pudente  créature  et  lui  prouva  sa  fourberie» 
en  lui  disant,:  «  V^oijts  mériteriez  que  je  vou% 
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>  fisse  enfermer  et  que  je  vous  ôtasse  tout 
?>  cela),  pour  punir  Tî  m  pertinence  ^ue  vous 
p  avez  eue  de  dire  que  vot^s  aviez  servi  feue 
»  votre  maîtresse  pour  rien  j  mais  je  vous 
»  méprise  trop  pour  vous  témpigner  du  res- 
3*  sentiment  j  je  îne  borne  à  VQu»^  confondre, 
^  Reprex^e^  tout  el^  sortez  di»  mes  ét^ts.:...  >? 

»  Le  premier  dauphin  était  d'un  caractère 
peu  susceptible  d'amîtié ,  et  n'aimait  guère 
que  ses  plaisirs  dans  ses  amis.  Il  avait  de  sin* 
gulières  opinions  religieuses.  Le  plus  grand 
^péché,  selon   lui,   était  de  manger   de   la 
viande  un  jour  raaîgre.   Il  fit  chercher  la 
Raisin  y  comédienne,  un  de  ces  jours  d'abs- 
tinence^ et  l'ayant  cachée  dans  un  moulin, 
il  ne  lui  domina  ni   à  manger,  ni  a  boire. 
Lorsque  la  cour  fut  partie  (c'était  à  Choisy  )^ 
la  Raisin  n'eut  que  du  pain  frit  dans  l'huilé 
et  de  la  salade. .  Cette  femme  en  plaisanta 
beaucoup,  et  raconta  la  bqnne  chère  qu'elle 
avait  faite.  Je  demandai  au  prince  à  quoi  il 
pensait  en  condartinant  sa  maîtresse  à  ce  ré* 
gime  j  il  me  répondit  :  v  Je  voulais  bien  com- 
^  mettre  un  péché ,  mais  non  pas  deux....  » 

<e  A  l'armée ,  les  soldats  disaient  de  feu 
Algnsieur  :  ce  II  craint  plus  que  le  soleil  n^  le 
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9>  hâle  ^  qu'il  ne  craint  la  pottdre  et  les  cqnjis 
sp  de  méusquet.  ••••..•....;••» 
*  ce  Le  dire  de  Berry  se  passionna  d'abord, 
pour  sa  femme  (  fille  de  M.  le  régent  )  ;  mais 
ce  tendre  amour  dura  tout  au  plus  trois  mois. 
Il  s'éprit  alors  pour  une  petite  £êmme-dé- 
chârnbre  ^  bien  noire  ^  bien  laide.  La  duchesse 
de  Berry  y  qui  était  fine^  ne  tarda  pas  à  s'en 
appercevoir ,  et  déclara  net  à  spn  mari  que 
^'il  continuait  à  avoir  de  bonnes  façons  |>our 
plle>  à'  vivre  avec  elle  comme  il  avait  fait 
dans  les  premiers  mois  de  leur  mariage  ^  elle 
ferait  semblant  de  ne  rien  voir;  mais  que  s'il 
changeait  de  procédés  ^  elle  s'en  plaindrait  au 
roi  y  et  obtiendrait  qu'on  chassât  cette  petite 
personne  si  loin  qu'il  n'en  entendrait  plus 
parler}  depuis  ce  moment  ils  ont  très -bien 
vécu  ensemble ,  et  contente  de  le  captiver  à 
cet  égard  y  elle  lui  a  laissé  toutes  ses  volon- 
tés  * 

te  1}  y  a  quelques  années  qu'il  se  répapdit 
yn  bruit  à  Saint-Cloud  y  que  l'esprit  de  feue 
Madame  "^  y  apparaissait  auprès  d'un  puits  y 
flans  le  jardin  y  où  elle  avait  coutume  de  se 

mettre  souvent,  pour  éviter  la  grande  cha- 
i  ' 

^  Henriette;  d'Aiigleterre. 

\    ♦ 
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leur  j  car  c'est  un  endroit  txès-frai^.  Un  soir> 
le  laquais  du  Maréchal  de  Clarambeau  y  alla 
I  puiser  de  T^eau  j  il  vit  quelque  chose  de  blanc 
sans  figure,  qui  se  leva  lorsqu'il  s'approchait,^ , 
et  qui  grandit  tout  d'un  coup  de  la  moitié. 
Le  laquais  s'effraya ,  s'enfuit ,  dit  qu'il  avai^ 
I  TU  feue  Madame  ,  tomba  malade  et  mourut* 
I  P«u  de  jours  après ,  le  capitaine  du  château 
■  ie  Saînt-Cloud,  persuadé  que  cet  homme 
levait  yéeUement  vu,  un  objet  quelconque ^i  » 
s'achemma  ver^  le  puits ,  et  vit  le  spectre  in-? 
Ibrme  j  mais  il  prit  un  autrç  parti  que  celuî 
d'en  mourir  de  frayeur;  il  annonça  résolu- 
Hient.an  {imtiQme  qu'il  lui  donnerait  tout  à 
rhèure  cent  coups  de  bâton ,  $'il  ne  disait  qui 
il  est.  ce  Ah  l  M.  de  Lastera,  dit  le  spectre  ^ 
ap  qui  le  reconnut  très-bien ,  ne  me,  laites  pas 
»  de  lual  j  je  jîuis  la  pauvre  Philippînette.  » 
Or,  Philippinette  était  une  pauvre  femme  de 
village ,  âgée  de  soixsmte  et  dix- sept  ans  n 
qui  n'avait  plus  de  dents ,  dont  les  yeux  chas-; 
sieux  .étaieut  bordés  d'écarlatç .  et  qu'uu  nç^ 
énorme  et  une  bouche  à  l'avenant ,  rendaient 
affreuse.  On  voulut  l'envoyer  en  prison  ,  je 
l'en  préservai  en  intercédant  pour  elle.  Quand 
e  vint  me  remercier,  je  lui  dis  :  «  Quell;& 
3»  rage  vous  tient  4e  fairi?  l'çsprit,  au  lieu  de 
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sk  VOUS  aller  coucîier  et  de  Vous  reposer  î  a 
Elle  se  mit  à  rire,  et  me  répondit  4  «  Hélas! 
>^  lïiadame ,  à  mon  âge ,  on  dort  si  peu  !  il  faut 
»  bien  avoir  quelque  petite  chose  qui  égaie 
»  l'esprit.  Tout  ce  quej'ai  jamais  fkit  dans  ma 
n  jeunesse^  nem*apas  tant  réjoui  que  deËiire 
»  Pespritf  et  j'étais  bien  sûre  que  cetix  qui 
»  abattraient  pas' peur  démon  drarp  blanc ,  se- 
s>  raient  èfîrayés  quand  je  montrerais^  mon 
»  visage.  Ceux  qui  avaient  peui^  f àisiâent  tant 
»  de  grimaces  quej'eririais.à  mourir,  et  cette 
i»  joie  ttte  récompensait  de  toutes  môS  peines  y 
»  d'avoir  porté  la  hotte  toute  la  journée.  » 

Je  rassembla ,  atftant  que  je  le  puis ,  les  jo- 
lies chansons ,  les*  bagatelles  agréables  qui  se 
perdeftt;  soruvent  dàtïs  la  société,  aiissi  faci- 
lement qu'elles  ortt  été  faites  ^  tandis^ue  le» 
recueils  imprimés^  nous  conservent  une  mul- 
titude de  sottises.  Voici  quatre  couplets  d'une 
élégance  ingénieuse ,  qui  furent  composiés  il 
y  a  quelques  années ,  pour  deux  sœurs  ex- 
trêmement aimables.  Le  nom  de  l'auteur 
m'est  échappé. 

Dieu  d'amour  !  quel  double  prodige 
OfFrent  ces  deux  charmantes  soeurs  ! 
Je  crois  Toir  eatre  mille  fleurs  ^ 
Deux  roses*  sur  la-mâme  tige.-  , 
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Que  Pensemble  Jes  rend  aimables  ! 
Rien  ne  saurait  les  désunir.      ' 
C'est  ainsi  que  pour  s^embellir. 
Les  grâces  sont  in«éparable8. 

APais  quel  embarras  est  le  nâtr«  I 
Faut-il  les  aimer  à-la-fois  ? 
Aussitôt  qu'il  s'a^t  du  choix  ^ 
On  suit  Pune  en  regardant  Pautrt,    > 

Ak  !  s'il  faut  que  le  conir  s^engag» 
A  l'objet  qui  charme  le  mieux  | 
Belles  j  ce  n'est  qu'entre  tous  deux  f 
Qu'il  Mt  permis  d'être  Tolaf  e« 
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LETTRE     CCLXIX. 

V 

Xje  meilleur  êe  tous  les  Voyages  qu'on  ait 
publiés  dans  ce  siècle  (et  il  y  en  a  beaucoup), 
c'est ,  à  m^n  gré ,  celui  d'Egypte  et  de  Syrie, 
par  M.  Volney  y  en  2' vol.  111-%^.  C'est  le  seul 
voyageur  qui  ait  eu  l'^prit  et  le  style  d'un 
historien.  Son  livre  n'est  point  un  recueil 
d'observations  superficielles ,  un  journal  d'a- 
ventures romanesques,  un  amas  de  descrip- 
tions  ambitieuses  ;  c'est  un  exposé  lumineux 
et  méthodique  de  l'état  civil  et  religieux, 
physique ,  militaire  et  politique  ,  des  pays 
qiiîil  a  parcourus  pendant  trois  ans.  Tout  y 
est  classé  avec  ordre.  Les  faits  viennent  à 
l'appui  des  principes ,  et  les  conséquences  à 
l'appui  des  faits.  Nul  ouvrage  n'a  si  bien  fait 
connaître  tous  les  vices  du  Gouvernement 
des  Turcs ,  et  tous  les  effets  de  ce  mélange 
d'anarchie  et  de  despotisme ,  d'orgueil  et  de 
faiblesse  >  d'ignbrance  et  de  férocité ,  efiets 
encore  plus  sensibles  dans  les  provinces  de 
l'empire ,  que  dans  la  capitale.  Il  joint  à  ce 
tableau  si  instructif,  un  Précis  H^torique  des 
dernières  révolutions  de  TEgypte  et  de  la 
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Syrie  >  dont  il  a  été  plus  à  portée  i^ue  per* 
•aaBe  de  &'ia&traire  exafibexoeat,  éta&t  s«r 
les  lieux ,  et  sachant  la  langue  du  pays.  Ce 
dernier  at^aAtage,  ai  essentiel ,  à  mani^uë  à 
tous  ceux  qui  ont  traité  le  même  sujet.  M.  de 
Volney  sait  parfaitement  Tarabe,  et  2t  écrît 
«ï  françats  avec  une  précision  et'une  énergie 
qui  deviennent  tous  les  jours  plus  rares.  Son 
styié  n'^a  d'autre  défaut  qu'un  peu  de  sécbe'^ 
resse  et  de  néologisme.  Ce  n'est  pa»  que  je 
^ondafttité  ebaolument  leê  mots  nouveaux  | 
tnuis  il  Ée^iant  les  faire  que  quand  ila  man^ 
^q^uent  aux  idéies  ;  et  dana  ce  gc^ire  ^  ce  qui 
n^est  psA  nécessité  est  aMe€ta!â0n«  Sen  résu^ 
xeé  sur  l^Sgypte  suffît  pour  imvé  appréciei^ 
«a  manière  de  rona:  «rt  de^  peindre* 
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On  nous  aanonce  un  combat  judiciaire  qui 
ne  laissera  pas  d'être  assez  riche  en  ordures. 
MM.  Bergasse  et  Beaumarchais  vont  plai- 
der le  mois  prochain  à  la.  tp^rnelle  crimi* 
nelle  ^  ou  en  personnes  ^  ou  par  de$  a^ocats^ 
et  nous  en  entendrons  de  belles .  comme  on 
dit.  ]VI.  Bergasse  a  de  grands  avantages  ;  il  a 
pour  lui  le  parlement  ^  dont  il  a  défendu  1^ 
cause ^  et  le  public^  qui  lui  sait  gré  d'avoir 
attaqué  le  despotisme  ministériel  :  il  est  pré* 
cisément  dans  la  même  position  où  était 
Beaumarchais  en  1 774  j  lorsque  tout  Paris 
en  avait  fait  son  idole  >  en  h^ine  du  parle- 
ment Maupou  ,  que  Beat^narchais  avait 
persifUé  dans  ses  Mémoires  y  et  avili  dans  un 
des  membres  de  ce  parlement^  le  conseiller 
Goësman.  Le  Beaumarchais  d'aujourd'hui 
n'est  pas  le  même  homme  ;  il  a  gagné  de  la 
forttme  et  perdu  toute  considération ,  en  se 
mêlant  de  toute  sorte  d'affaires  j  avec  plus 
d'adresse  ^  ditAon  j  que  de  délicatesse.  Il  fau- 
dra donc  cj^'û  ait  trois  fois  raison  pour  ga* 


a 
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jgaeT  son  procès ,  ayant  contre  lui  les  jugea 
et  le  public; 

Une  chose  qui  fait  honneur  aux  lettres  et 
eu.  goût  que  Ton  conserve  ici  pour  elles , 
quand  il  semble  que  tout  dérrait  TafifaiUir  ,; 
c'est  qu'au  milieu  des  discussions  politiques 
qui  absorbent  tous  les  esprits,  et  des  inquié- 
tudes et  des  alarmes  qu'inspire  à  tout  lé 
inonde  la  situation  critique  des  affaires^  lé 
iiycée  s'est  toujours  soutenu  avec  le  même 
concours  et  lé  niêmé  succès  j  et  que  la  troi- 
sième année  n'a  été  en  rien  au-dessous  de  là 

V  seconde  ^  c'est  beaucoup  dans  un  pays  où  il 
n'y  a  de  vogue ,  en  tout  genre  ^  que  pour  1» 
ïiouvéauté;  Les  états-généraux  ^  qu'on  attend 
pour  le  mois;  de  janvier ,  font  craindre  pour 
xiotre  quatrième  année  5  tant  les  têtes  sont 
tnontées  uniquement  vers  es  seul  objet  :  c'est 
0é  que  nous  verrons  incessamment  à  la  ren* 

,  trée  du  mois  de  décembre. 

Quant  aux  trois  théâtreô^  aucun  n'a  rien 
4onné  '  qui  attirât  ratteniion.  A  l'Opéra  1? 
lltulle  nouveauté  :  aux  Italiens  ^  des  bagatel- 
les d'iïn  jour  2  aux  Français  ^  des  chûtes  ovt 
des  pièces  qui  se  traînaient  dans  l'abandon. 
M.  ^^  Chabanon^  sicadémicien  des  belles- 
lettres  2  estimable  par  ses  connaissanses  et 

V  ♦ 


par  quelques  traductions  des  anciens ,  qui  U0 
sont  pas  sans  mérite ,  mais  dépourvu  dès  ta- 
lens  de  l'imagination,  avait  sagement  renon- 
cé au  théâtre^  où  il  avait  donné  de  ihauvai* 
ses  tragédies  tombées  en  naissant.  Il  avait 
donné  depuis  un  opéra  de  Sabinns ,  oublié 
comme  ses  tragédies.  Enfin ,  il  a  voulu  s'es- 
sayer dans  la  comédie.  Il  en  a  d'abord  im- 
primé deux,  V  Esprit  de  parti  j  qui  n^était 
au  fond  qu'un  ouvrage  de  parti  en  faveur 
des  Gluckistes ,  d'un  comique  forcé  él  froid , 
et  le  Faux  "Noble,  qui  ne  valait  pas  mieux.  Il 
a  risqué  la  dernière  sur  la  scène  :  le  public 
it'eilL  a  pas  voulu  entendre  plus  de  deux  actes, 
et  l'auteur ,  suivant  Tusage ,  a  crié  à  la  ca- 
bale ^  quoique  personne  ne  lui  eût  jamais 
connu  un  ennemi ,  et  qu'il  n'en  eût  d'autre 
que  l'extrême  ennui  de  son  t^uvragej  et  pui5> 
selon  l'usage  encore ,  il  a  fait  mettre  dans  le 
Journal  de  Paris  >  l'apologie  de  sa  pièce  , 
faLré  par  un  ami  jïlus  zélé  qu'adroit  j  et  puis 
enfin,  toujours  selon  l'usage ,  il  n'eh  a  plus 
été  question  au  bout  de  vingt-quatre  hèured. 
^  Ensuite  ,  nous  avons  eu  une  comédie^fée^ 
riè  en  cinq  actes ,  de^M,  de  Murfille^  Lan^ 
val  et  Viviane  ^  tirée  d'un  conte  de  M.  Int^ 
èen,  et  la  pièce  est  aussi  dénuée  de  sens  quq 
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le  conte.  L'un  et  l'autre  sont  Ibndés  sw  les 
mœurs  de  la  chevalerie ,  et  cee  m(3^^xS'^  soni 
violées  à  chaque  instant  ;  toutes  le^  biôii^éan- 
ces  théâtrales  sont  blessées  dans  l'actÎQq. 
comme  dans  le  dialogue  :  une  reine  qui  ^  dés. 
la  première  scène  ,  lait  des  avances  iiidécen-^ 
tes  à  un  chevalier  qui  la  refuse  aussi  grossie^ 
rement  qu'elle  Ta  provoqué  ;  wn  autre  chevat* 
lier  9  qui  étale  sans  pudeur  la  jalousie  la 
plus  basse  ^contre  un  de  ses  compagnons 
d'armes.  D'ailleurs ,  toutes  les  merveilles  de 
l'Opéra  sur  le  théâtre  Français ,  des  encban- 
temens ,  des  liées  invisibles  ;  et  toutes  ce^ 
merveilles  ne  produisent  pas  même  l'espèce 
d'intérêt ,  qi;'avec  ces  paoyens  i)  est  si  facile 
de  produire  ;  mais  par-dessus  tout ,  un  dia-r 
logue  recherché,  contoi^rné,  maniéré ,  uqt 
étyle  d'épître  et  de  madrigal  f  ou  des  idée^ 
vieilles  comme  le  monde ,  sont  s^rcha^gé03^ 
d'une  poésie  déplacée  qui  détruit  toute  véri- 
té, tout  efîet.  Tel  est  le  drf^me  de  M.  df  Mu^- 
ville,. qui,  à  l'exemple  de  plusieurs  aùtrea 
jeunes  gens ,  a  employé  tout  son  temps  et 
tout  son  esprit  à  se  consutper  sur  la  tourr 
nure  des  vers ,  et  n'a  }amaîs  6c»igé  à  acqué** 
rir  des  idées  ;  on  n'a  pu  rien^  trouver  dana 
aon  ame  ni  dans  son  imagination. 
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Quelque  chose  de  plus  mauvais  encore^  c  -  est 
une  autre  prétendue  comédie  (celle-  ci  n'est , 
du  moins  ^  qu'en  un  acte)  ,  intitulée  V Amour 
exile  des  cieusc  ;  c'est  de  la  mauvaise  my-^ 
thologiie  ,  sans  aucune  apparence  de  plaa 
dramatique.  II  y  a  quelques  vers  bien  tour* 
nés  9  comme  dans  l'autre  pièce  :  toutes  deux 
sont  de  la  même  m^in^  quoique  là  dernière 
ait  paru  spus  le  nom  d'une  ^,^^  Dufresnoy, 
qui  rédige  avec  M.  de  Murville  un  journal 
qui  a  pour  titre ,  Courrier  lyrique  et  amu^ 
santy  lequel  courrier  n'a  pas  fait  la  fortune 
dt)  Courrier  boiteuac  ,  et  amuse  fort  peu  de 
lecteurs.  M.  de  ]Vf urville  a  dédié  sa  pièce  à 
cette  M."*«  Dufresnoy ,  qu'il  appelle  son  écor 
Hère  ;  l'écolière  vaut  bien  le  mahr^  :  il  se 
plaint  aussi  de  la  cabale  et  appelle  à  lapost 
térité.  Tout  cela  est  dans  l'ordre ,  et  comme 
disait  l'abbé  d' Olivet^  cela  ne  fait  de  mal  à 
personne. 

La  mort  quî^  cette  aijnée,  nous  a  plus  que 
décimés ,  puisqu'elle  a  frappé  cinq  de  nous 
«ur  quarante^  nous  a  encore  enlevé  tout-àr 
riieure  le  marquis  de  ChateUuoo  ^  dont  la 
place  ouvre  une  nouvelle  carrière  aux  aspi«- 
luns.  L'assemblée  des  notables ,  qui  retient 
plusieurs  académiciens  4  Versailles ,  retarde 
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à  -  la  -  fois ,  et  nos  élections  ^  et  nos  récep- 
tions. Celle  de  M.  Vicq-d^Azyr  est  recu- 
lée jusqu'au  onze  du  mois  prochain  ^  et  nous 
procéderons  ensuite  à  celle  du  chevalier  de 
Boujyiers  ;  puis  il  faudra  élire  un  successeur 
au  maréchal  de  Richelieu  et  au  marquis  <le 
Chatellux.  Lé  duc  dUlarcourt  y  gouverneur 
du  dauphin ,  aura  très-probablement  la  place 
Jlvl  maréchal,  et  m.  deNicolaï^  premier  pré* 
sident  de  la  chambre  des  comptes ,  celle  de 
M.  de  Chatellux.  I^ous  sommes  bien  à  notre 
aise  pour  choisir  dans  la  classe  des  amateurs , 
lé  pul>lic  ne  nous  désignant  personne  dans 
celle  des  gens  de  lettres. 
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LETTRE   CCLXXI. 

JuA  dernière  séance  4e  l'Acadéoiiff  a  eucité 
un  grand  intérêt.  Le  prix  de  yertu  a  éfcé^ 
donné  à  une  bonne  servante ^  nommée  la. 
Blonde  j  âgée  de  plus  de  soixante  ans ,  et;  ^ 
qui ,  depuis  vingt  ans  »  a  nourri  son  m^tre 
Xoaûié  dans  la  pauvreté  ,  et  ensuite  deux  en-« 
fans  de  ce  même  maître,  devenus  orplielina 
par  la  mort  de  leur  père»  et  a  s^criiié  »  pour 
cette  bonne  œuvre  y  \e  produit  de  sea  épaf^ 
gnes  et  le  fruit  d*un  travail  continuel. 

La  pauvre  femme  ^  actuellement  malade  ^ 
n'a  pu  venir  recevoir  le  prix  j  on  Ta  donné  à 
ses  deux  enfans  d'adoption  y  deux  petitea 
filles  de  huit  ou  neuf  ans  y  qui  ont  fondu  en 
larmes  quand  elles  ont  entendu  l'éloge  de 
leur  mère« 

L'attendrissement  a  saisi  tous  les  cœurs  > 
les  larmes  ont  coulé ,  et  l'on  a  proposé  une 
quête  en  leur  faveur.  £n  un  moment  la  table 
a  été  couverte  d'écus ,  et  la  collecte  a  pro-> 
duit  une  somme  de  800  livres,  qu'un  des. 
spectateurs  à  prise  sur-le-champ  pour  eu 
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hîre  la  rente  à  dix  pour  cent  y  sans  aliéner 
leiôndfi* 

L'ode  couronnée ,  sur  la  mort  ^n  prince 
Uopold,  a  été  médiocrement  applaudie.  Os\ 
n'avait  pas  manqué  de  répandrequetafareur 
ayait  fait  adjuger  le  prix  à  cette  pièce ,  parce 
^ue  l'auteur  était  au  service  de  la  reine.  La 
vérité  exacte  est  que  personne  de  nous  n^ 
savait  de  qui  elle  était  ^  et  que  la  pièce  >  mal- 
gré ce  qui  lui  manque ,  était  incontestable-? 
ment  la  meilleure  du  concours;  mais  il  est 
aisé' de.  concevoir  que  quatre-vingts  concur-» 
rens  avaient  intérêt  à  infirmer  le  jugement 
de  l'Académie,  et  que  le  public ,  ei^  général  i 
>ie  démande  pas  mieux  qne  de  trouver  ies 
juges  en  défaut.  On  a  lu ,  après  la  pièce  cou^ 
sonnée  y  des  morceaux  d'une  autre  ode ,  qi4 
avait  obtenu  une  mention  bofiorable.  Piu«« 
jiieurs  strophes  assez  bien  tpp  ruées  avaient 
davantage  de  pouvoir  s'appliqner  aux  ,cirh 
constances  présentes.  L'à-propqs  a  été  saîs^ 
avec  tant  de  viyaoité^  et  l'oii  a  apj^laudi  ayéo 
tant  de  frénésie  y  qu'il  était  évident  qu'on  ap<t 
plaudissait  autre  Chose  qne  les  vers  ;  ce  qui 
m'a  pas  empêché  les  intéressés  de  publier  (|u^ 
le  public  avait  cassé  l'arrêt  de  rAcaJé&ale* 
Mais  l'impression  de  cette  pièce  tant  applau^ 


5i4        c  ùK  R  E  s  p  b  3Br  i>  JL  ir  €  E 

aie  y  nous  a  pleinement  justifies  en  faisant 
voir  tous  ses  défauts ,  et  Ton  s'est  restreint  à 
dire  que  lia  pièce  couronnée  n'était  pas  assez 
bonne  pour  obtenir  un  prix ,  ce  qui  ne  me 
semble  pals  vrai  ;'èlle  ne  Test  pas  assez,  pour 
le  sujet ^  qui  étant  aussi  difficile  que  beau, 
ne  pouvait  être  rempli  que  par  un  homme 
d'un  talent  mûr  ;  mais  ce  sont  des  jeunes 
gens  9  des  tàleiïs  naissans  que  nous  couron- 
nons le  plus  souvent ,  et  une  sévérité  trop 
grande ,  et  qui  leur  demanderait  des  chefs- 
d'œuvre,  les  découragerait.  Ce  dont  le  pu- 
blic ne  se  doute- pas,  c'est  que  ceux  qui  crient 
le  plus  fort,  sont  des  gens  qui  ont  concouru, 
et  qui  se  gardent  bien  de  le  dire  j  et  s'ils  mon-* 
traient  leur  ouvrage ,  on  verrait  comme  ils 
ont  droit  d'être  sévères.  De  plats  journalistes 
qui  veulent  faire  les  entendus  i  et  qui  se  ren* 
gorgent  en  jugeant  à-là-fbîs  l'auteur  et  l'Aca- 
demie ,  àèrfeiit  éfiçore  à  pî^ôpager  Tignoronce 
et  la  sottisèi-Ufl^M.  ^azitreaù ,YAristarqu& 
an  Journal  dé  Purins  ^  a  fkit  •  la  critique  la 
plus  ridicule  de  rôde*  ^ojVI.'  Terrasse.  \Avê, 
lieii  de  reprendre  les^ 'véritables  défauts ,*ilr 
â'est  pri»  lé  plus  nral-adroitément  du  moâde 
à  ce  qui  né  mérite  qiie  des  louanges.  Ct^ 
pôëte  (M  à  sa  muse  ;  ^ 
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Donnermoi  Ja  sublime  audace ,. 
Qui  •  soutenant  le  chant  d'Horace  | 
L'éleva  jusqu'à  Kégulus, 

< 

Il  blâme  ce  4ernbr  v^rs  comme  ne  pouvant 
»e  dire  qiie  ^*nn  poète  médiocre ,  et  non  pas 
d-Hotace  :  il  ne  s'apperçoi):  pas  que  ce  vers 
eM  tré^-beau^  pt  que  l'idée  est  ^ussi  juste  que 
noble ,  précisément  parce  que  c'est  d'Horace 
qu'il  «'agit  :  il  ne  songe  p^  que  quand  il  est 
questipn  d'une  action  telle  que  celle  de  Ré^ 
gulus  ,  qui  e)$t  Vts^ïïqvl  de  l'héroïsme  et  de  1^ 
vertu  y  l'effort  du  plus  grand  talent  ^  c'est  d^ 
fléleyer  jusqu'au  héros  qu'il  célèbre.  Qu'at- 
tendre d'^^  critique  capable  d'une  si  Ipurde 
)>évue  ?  ce  n'est  pas  la  peine  de  parler  de  ses 
autres  méprises  j  on  peut  en  jugc^r  par  ce  seul 
trait  ;  il  y  a  des  sottises  j  qu*ùn  homme  d^  es- 
prit ne  peut  pas  dire  ,  a  fprt  bien  dit  Vol* 
faire. 

Marmontela,  lu  une  esquisse  d'éloge,  con- 
jsaicré  à  la  mémoire  de  à'Alembert.  Ce  mor- 
ceau a  été  accueilli  avec  les-  plus  grands  ap- 
^laudissemens  et  les  méritait.  Il  est  d'un  tau 
également  noble  et  intéressant^  et  d'Alem- 
bôrt  y  est  parfaitement  caractérisé  comme 
}iomme  et  comme  écrivain.  Un  anonyme  a 
(depuis  trois  ans  proposé  trés-inutilement  ^ 
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un*  prix  pour  l'éloge  de  d'Alembert.  Nous 
n'avons  pas  reçu  un  seul  ouvrage.  Ce  silence 
ne  fait  pas  honneur  aux  lettres ,  qui  certai- 
nement lui  ont  de  grandes  obligations.  Kotr^ 
secrétaire  a  voulu  acquitter  leurs  dettes ,  ea 
montrant  comment  on  pouvait  s'y  prendre 
pour  traiter  ce  sujet  ;  mais  il  Ta  fait  de  ma* 
nière  à  le  rendre  plus  difficile  qne  jamais. 

L'exposition  des  tableaux  j  qui  a  Ueu  tous 
les  d^ux  ans  dans  le  sallon  du  Louvre ,  et  qr& 
à  commencé  le  jour  de  la  Saint*Louis,  pa« 
rait  être ,  cette  année ,  beaucoup  plus  brillante 
qu'elle  ne  l'avait  été  depuis  long-temps.  Je  ; 
n'ai  encore  eu  que  le  loisir  d'y  jeter  un  coup^  : 
d'œîl  y  et  lorsque  j'aurai  pu  les  revoir  arec  ; 
plus  d'attention^  et  recueillir  les  avis  des 
connaisseurs ,  j'aurai  Fhonneur  d'en  rendre^ 
compte  à  V.  A.  I;  /^ 
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Il  y  a  long-temps  que  Se  daine  a  voulu  re*- 
nouveller  Tentreprise  de  Lamùttè^  de  faire 
des  tragédies  eii  prose  ;  mais  .cette  noble  am«- 
fcition  n'a  pu  éclater  qiie  tout  récemment  p 
parce  que  la  police  de  Paris  a  ^  pendant  quinze 
aiis  ,  défendu  la  représentation  et  Timpres* 
•fiion  de  Paris  sauvé*  Il  est  vrai  qu'en  lisant 
la  pièce  qui  tient  d'être  imprimée^'  on  ne 
conçoit  pas  plus  les  raisons  de  cette  dépense  ^ 
i^ue  4e  tant  d'autres  prohibitions  de  la  même 
espèce }  et  il  est  bie»  certain  qu^  ParM  sauvé 
ne  devait  être  dé£etndu  que  par  U  police  du 
Parnasse.  Il  e«t  .prouvé  y  de  reste  /  qu^le  sys*- 
tême  à%%  tragédies  en  prose  u'a  d'autre  £on*- 
dement  que  l'im  puissance  de  iaire  des  Ters  y 
et  ce  n'est  pas  la  seule  impuissance  qui  soit 
aujourd'hui  érigée  en  système.  On  .pouvait 
du  moins  s'attendre  que  l'auteur  ^  renonçaint 
à  parler  la  langue  du  poëte  ^  ne  s'en  ^croirait 
que  plus  obligé  à  montrer  de  l'invention  dans 
d'autres  parties.  Point  du  tout  :  les  effî)rts  de 
Sedaine  se  sont  réduits  à  nous;  doitner  y  eu 
prose  triviale  y  l'iiïtrigue  de  Manlius ,  l'une 
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de  nos  meiUeiires  |Âèoes  du  second  iirdréi 
Voilà  ^  il  (ànt  Faroner^  une  découTerte  bien 
digne  de  notre  nècle,  où  la  médiocrité  a 
Tonlu  détmii^  font,  faute  de  pouvoir  tien 
eréer^ 

Le  prérôt  de  Paris  ,  Marcel;  conspire  con- 
tre le  danphin  j  Charles  FJI ,  comme  Mmm^ 
llus  conspire  contiie  le  sénat.  Son  fils  j  le  jenne' 
Marcel  y  bon  royaliste,  a  épousé  en  secret- la 
fille  de  Maillard  y  écherin  et  fidèle  sojet  dn 
tox.  Maillard  aime  et  estinie  ce  jeune  horat- 
me  ,  et  lui  a  même  promis  de  l'accepter  pour 
gendre  j  mais  il  yeut  ^  anpararant  j  être  plus 
sûr  dessentimens  et  de  la  conduitede  M€trceU 
l^pêre  j  qui  feint  de  se  repentir  de  sa  révolte^ 
et  auquel  il  ne  se  fiç  pas  encore*  B  remet  dente 
le  mariage  à  un  an ,  et  veut  >  en  attendant  ^ 
envoyearsafillé  an  courent.  Cette  résolutioil 
la.nret  au  désespoir  ,  ainsi  que  son  époux  ^ 
dont  elle  a  un  en&nt  qii'eUeilourrit.  Marcely 
le  père^  instruit  de  la  cruelle  situation  de  ^on 
fik  ^  en  profite  pour  l'engager  dans  la  conspi^ 
ration  ^  en'  lui  promettant  que  dans  ringt^ 
quatre  heures  il  n'aura  rien  à'  craindre  de 
Maillard  y  parce  que  la  nuit  suivante  y  Paris 
sera  livré  aux  troupes  du  roi  de  Navarre  ^  à 
qui  Ji^arcel  et  ses  compHces  doivent  en  im- 
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vrir  les  portes  j  ayant  de  lui  faire  cette  con-  ^ 

'  fidence  y  il  lui  iaît  jurer  ^  comme  de  raison  ^ 
de  garder  le  secret.  Ainsi ,  voilà  le  jeune 
Marcel  partagé  entre  ce  qu'il  doit  à  son,  roi,         .  ^ 
et  ce  qu'il  doit  à  son  père  et  à  son  amour.  €e  ^ 

plan  est  exactement  celui  de  Manlius  ^  si  ce 
n'est  que  dans  Paris  sauve ,  la  nature  est 
substituée  à  l'amitié  ;  mais  d'ailleurs  y  toutes 
les  situation^ ,  tous  les  ressorts  de  Tintrigue 
sont  les  mêines.  Serviliufj  sur  qui  le  jeune 
Marcel  e$t  calqué ,  a  contracté  ^  comme  lui , 
un  mariage  sans  l'aveu  du  père  de  son  épouse  : 
.  i'I  est  réduit  à  l'indigence  ^  et  Manlius  ^  soqi 
ami ,  voyant  son  désespoir^  en  profite  pour 
rengager  dans  une  conspiration  qu'il  atramée 
contre  la  république.  Servilius  ,  malgré  seà 
sermens  y  révèle  le  secret  à  sa  femme ,  Valé* 
riej  et  le  )ev^xke.Marcelj  à  son  exemple ,  révèle 
au^si  le  secret  à  la  sienne.  Falériene  mafique 
pas  d'en  instruire  le  conspl ,  ef  de  même ,  la 
iemme  du  jeune  Marcel^  découvre  tout  à 
^'écheviti  Maillard*  Manlius  est  condamné 
par  le  sénat  ^  et  Marcel  QSl  tué  par  1  échevin. 
Toute  la  différence  est  dans  la  catastropha, 
qui  est  des  plus  théâtrales  dans  Manlius , 
puisque  Servilius,  désespéré  d'avoir  trahi 
son  ami ,  dont  il  espérait  la  grâce  y  prend  1^ 


\ 
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parti  de  le  dérober  au  supplice  et  de  le  punîi* 
[  ,  lui-même,  en  se  précipitant,  avec  lui,  an 
f  haut  de  là  roche  Tarpeïenne,  ce  qui  vatit  nû 

peu  mieux  que  le  dénouement  vulgaire  de 
Paris  sauvé ^  où  3ïçLrcet  est  tué  par  Mail- 
lard y  d'un  coup  de  bâche.  Tét  est,  en  suh* 
stance  ,  le  drame  de  Sedaine,  qui  ne  lui  a  pas 
coûté  beaucoup,  comme  Voh  voit,  du  côté 
de  rinventîon.  L*exécution  ne  lui  ^^^  P^^ 
plus  d*honneur.  On  sait  que  la  conduite  de 
'Manlius  est  un  chef-d*œuvre  ;  celle  de  Taris 
sauvé  est  très-mauvaise  j  elle  pèche  essentiel- 
lement par  le  défkut  d'action  et  de  vraîsem- 
i>|ance  :  les  trois  premiers  actes ,  sur-tout ,  sont 
pleins  de  scènes  répétées  ou  inutiles.  Tout  se 
passe  en  pi'éparatifs ,  en  conversations,  exi 
allées  et  venues l  Au  cinquième ,  tine  scène 
de  conjurés  qui  pouvait  produire  de  l'effet , 
finit  d'une  manière  très  -  défectueuse.  Un 
iféux  enfoncé  un  poignard  dans  une  table  , 
pour  en  frapper  y  dit-il ,  celui  qui  serait  traî* 
tre  j  cette  action  ,  sur  le  théâtre  ,  est  plus 
3'un  boucher  que  d'un  personnage  tragique. 
'Maillard  survient  au  o^ilieu  de  cette  assenr- 
Wée  nocturne  de  brigands  qui  viennent  touà 
de  jurer  sa  mort  j  il  est  seul ,  et  ils  ne'  saisis-!- 
éent  pas  ce  moment  pour  se  défaire  sans  obs- 
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tacle  et  sans  danger  de  leur  plus  mortel  en- 
nemi :  il  leur  parle  en  maître  y  et  il  est  seul 
et  sans  dépense.  SI  Mf^iUarxi  était  un  de  ces 
hommes  rares ,  dont  le  nom  seul  îinpose  à 
rimagination ,  cela  potrrraît  se  concevoir  j 
mais  «B  simple  échevin  n*a  pas  cette  puis- 
Muce  y  et  la  scène  est  mal  conçue.  Je  ne  sais 
i»i  cette  pièce  sera  réprésentée  ;  mais  si  elle 
rétait -artpc  qtielque  succès ,  ce  serait  le  der- 
nier coup  porté  à  l'art  dramatitjue  j  on  con- 
çoit quelle  multitude  de  barbouilleurs  se  livre- 
rait À  la  dëptûrable  facilité  de  diaToguer  de 
itiAuvais  it)mans  en  prose  commune  et  am* 
/potiiée.  ' 
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Lb  discours  de  M.    Vicq-d^Az^r  sufj^ait 
pour  justifier'  le  choix  de  l'Académie  ,  et 
prouver  que  le  talent ,  encouragé  par  les  hon- 
neurs et  animé  par  u»  grand  sujet  5  peut  s'é- 
lever   au-dessus   de  lui-mêjne-   Les   éloges 
qu'avait  faits  jusqu'ici  M.  Vîcq-d'Aayr  pour 
la  société  royale  de  médecine  y  étaient  d'un 
homme  d'esprit  plutôt  que  d'un  écrivain  élo- 
quent. Il  Ta  été  dans  M  Eloge  de  Bujfon ,  et 
il  semble  qu'en  parlant  de  ce  grand  homme, 
il  se  soit  approprié  son  style.  Il  l'a  loué  en 
philosophe  et  en  orateur ,  et  l'analyse  pro- 
fonde et  brillante  qu'il  a  faite  de  ses  ouvra- 
ges ,  est  un  modèle  en  ce  genre.  Oïi  voit  qu'il 
a  senti  son  génie ,  étudié  la  marche  de  ses 
idées  9  embrassé  toute  la  chaîne  de  h^^  tra- 
vaux immenses.  1\  indique  la  source  de  se» 
hypothèses  erronées,  de  manière  à  ne  rien 
diminuer  de  la  gloire  de  son  héros;  il  fait 
voir  qu'il  était  grand  jusques  dans  ses  erreurs, 
qui  étaient  celles  d'un  esprit  vaste.  H  fait  ai-' 
mer  et  respecter  l'homme  autant  que  l'écri- 
vain ;  en  un  mot ,  je  ne  crois  pas  qu'on  ait 
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fentendu  y  '  à  rÂcadémîé  ^  un  discours  plus 
rempli  de  beàiïtés  réelles ,  et  de  cette  élo- 
quence phUdBophiqué  qui  parle  à-la-fpis  à 
I^imaginatioA  et  à  la  radson.  Je  croîs  ne  pour 
Toîr  miéii:^  faire ,  que  de  mettre  soufs  les  yeux, 
de  V.  A.  I.  y  une  partie  de  ce  magniiique  ta- 
bleau y  qui  honore  également  et  celui  qu'il 
représente  ^  et  celui  qui  Fa  tracé.   ' 

te  Qu'il  est  grand' et  vaste  ce  projet  de  mon- 
trer les  trates  des  siècles^  empreintes  depuis 
le  sommet  des  plus  fasiutes^  élévations  du 
globe  y  jusqu'au  fond  des  abîmes  y  soit  dans: 
ces  massiiè  que  le  temps  a  respectés  ^  soit 
dans  ces  couches  immenses  ^  formées  par  lc9 
dèbriâf  dés  animaux  muets  et  voraces  qui  pul-- 
lulent  si  abdndamment  dans  les  mers  y  soit 
dans  ces  productions  dont  les  eaux  ont  cou« 
vert  les  montagnes ,  soit  dans  ces  dépouiljies 
àntitjues  de  Téléphant  çt  de  rhippopotame 
que  rdii  trouve  aujourd'hui  sous  àià^  terres 
glacées ,  soii  dans  ces  excavations  profondes^ 
où  parmi tatit  de  métamorphoses^  tant  de' 
compositions  ébailc bées  y  et  tant  de  formes; 
régulière^,  oîi  jf)<'6rid  Tidée  de  ce  que  peu- 
vent le  temps  et  te  moùvenierit,  et  de  ce  que^ 
sont  réternité  et  la  toute-puissiarice. 
•  ait  Mille  4^éocions  onc  été  faites  contrir^ 
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cett?  compositioi»  hardie.  Mais  qtie  iews  âii«^ 
tevLTS  dirent  6i^  lorsqu'ils  affectent^  par  une 
ç):itiqae  aisée ,  d'en  blâmer  les  détails ,  iispe 
sont  pas  forcés  à  en  admirer  Tenàernble;  si 
jamais  des  sujets  plus  grands  oht  Bué  leur 
attention  ;  si ,  quelque  part ,  le  génie  a.  plud 
4'audace  et  d'abondance.  J'oaeirâi  pourtailt 
faire  un  reproche  à  M.  de  Buifon.  Lorsqu'il 
peint  la  lune  déjà  re&oidic  ;  lorsqu'il  menace 
1^  t^rre  de  la  perte  de  sa  chaleur  et  de  ia  des- 
truction de  ses  habitans  :  je  demande  si  cette 
image  lugubre  et  sombre  ^  si  cette  fin  de  tout 
QDu venir ,  de  toute  pensée  ^  si  cet  étemel  9i^ 
l#nce  n'offrent  pas  quelque  diose  d'efirayant 
à  l'esprit  ?  Je  demande  si  le  désir  des  saccè$ 
^  des  trioji^phes  ^  si  le  dévouement  à  l'éfude^ 
si  le  2sèle  du  patriotisme  >  si  la  vertu  même  > 
qui  s'appuie  si  souvent  sur  l'amour  de  la  jgloire^ 
si  toutes  ces  passions ,  dont  le)s  vQsux  sont  Sjpms 
limites^  n'ont  pas  besoin  d'im  avenir  sans 
l^rnes  ?  Croyons  plutôt  que  les  grands  noms 
ne  périront  jamais ,  et  quels  que  «soient  nos 
plans  y  ne  touchons  poiht  aux  illusions  de 
l'espérance  ^  sans  lesquelles  que  resterait'-il , 
hélas  !  à  la  trista  humanité  ? 

39  Pendant  que  M.,  de  BuflRin. voyait. cha- 
que jour  à  Paris  sa  réputation  s'ait^ri^fitra ,  vu 
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.  saTftnt  méditait  à^Upsal  le  pro^t  d'une  révo- 
lution dans-  l'étude  4e  la  n$tu^e^  Ce  savant 
avait  toutes  les  (||ialités  nécessaireaaûrsuce^V 
des  grands  travaux.  U  dévoua  tqus  ^8  mo- 
tnens  à  ^observation  ;/  rexàmeîi  de  vipgt^ 
jorille  inctividus  suffit  à  peine  à  son  activité. 
lî  se  servit  9  poiir  les  classer,  de  inéthodés 
qu'il  avait  inventées  j  poiir  les  décrire,  d'une^ 
istngae  qui  étsiit  son  ouvrage  i  pour  les  nom- 
mer ,  de  mots  qi^îl  avait  fait  revivre ,  ou  que 
lui-ntènre  avais  formés.  Ses  termes  fuVent  jû-^ 
gés  bigarres  j  im  trouva  que  son  idî^me  était 
i«Éade  j.  mak  il  étonna  par  la  précision  de  ses 
phrases  f  il  rangea  tous  les  êtres  sous,  uner 
iùi  nouvelle.  Plein  d'entliousiasme  y  il  seto- 
blàit  qu*'îl  eAtt  un  culte  à  établir ,  et  qu'il  en 
fftt  le  prophète.  La  premièifè  de  ces  formules 
liât  à  Dieu  ,  qu^il's^lôa  conrme  le  père  de  la 
nature.  Les  suivantes  sont  aux  élémens  ,  à 
Ffaomme,  auxatrtres  êtres  jet  chacune  d'elles 
est  une  ëmgme  d*un  grand  sens ,  pour  qui 
^eut  Fapprôfbndir.  Avec  tant  de  savoir  et  de 
caractère  y  Linné  s^empara  de  l'enseignement 

"^  dans  lés  écoles  j  il  eut  les  succès  d'un  grand  ^ 
professeur;  M.  de  Bufïbn  a  eu  ceux  d'un 
grand  philosophe.    Plus  généreux  ,   Linné 
aurait  trouvé  dans  les  ouvrages  de  M.  de 
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BafFon  des  pasaages  dignes  d'être  $ul)8titné6% 
peux  de  Sénèqu^  dont  il  a  décollé  les  fronris-r 
pices  de  /ses  .divisions.  Plus  ju^te! ,  M-  de  Buf-: 
fonauF^t  profité  d0$  rechçrchea  d^çe  $avant 
laborieux.  Ils  Téct}rent  eupepiisj  parce  que 
chacun  d'^ux  regarda  l'autre  qpipppie  pouyant 
porter  quelque  attelqitç  ^  sa  gloire.  Aujour-r 
d'huî  que  l'qi^  voit  coml^ieii  p^s  craintei^ 
étaient  yaiijaes ,  qu'il  me  $oit  permis  à  moi  ^ 
leur  admirateur  et  leur  panégyriste ,  de.  rap-r 
procher  y  de  réconcilier  ici  leur^.  noms  ^  sûr 
qu'ils  ne  mi&  désavoueraient  pa#  eupç-mêmes  ^ 
§'ils  ppuyaient  être  rendue  au  $i^le  .qui  le^ 
regrette  et  qu'ils  ont  tant  illustré. . 

7>  Pour  trouver  des,  x^odèlçs  auxquels 
!|VÎ.  de  Builpn;  ressemble  ^  c'es^t  parlai  l?s  ait-: 
piens  qu  il  iaut  les  chercher,  PJaftOP,  Aris- 
tote  et  Pline ,  voil4  les  hpmmes  ^u^u'els  il 
faut  qu'on  le  compare.  Lorsqu'il  traite  deg 
facultés  de  l'ame  .  de  la  yie  •  de.  ses  élémens, 
?t  des  moules  qu;  le§  forment  > /j)rillant , 
élevé ,  mais  subtil ,  c'est  Platon  dissertant  ^ 
l'Académie  j  lorsqu'il  recherche  quels  sont 
les  phqnom^nes  d^s  animaux^  fécond  inaii} 
fxact;^  c'est  Aristote  enseigiiant.au  Lycée  jj 
lorsqu'on  lit  ses  discours ,  c'est  Pline  écrivant 
ses  éloquen^  préambules.  Aristo|;e  a  pax;!^ 
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des  animsMS.  avec  l'élégante,  simplicité  que 
les  Grec$  ont  portée  dans  toutes  les  produc- 
tiens ^de  Vespritl  Sa  vue  ne  se  borna  point  à' 
la  surface,  elle  pénétra  dans  Tin térieur ,  où 
il   examina  les  organes.  Aussi  ce  ne  sont 
point  les  ixtdividus  y  mais  les  propriétés  gé- 
nérales des  hêtres  qu*ii  considère.  Ses  nom-- 
breuses  observations  ne  se  montrent  point 
comm^  des  détails;  elles  lui  servent  toujours 
d.e  preuve  ou. d'exemple*  Ses  caractères  sont 
évidens  y  ses  divisions  sont  naturelles  y  son 
style  est.  serré  ^  son  discours  est  plein  j  avant 
lui ,   nulle  règle  n'était  tracée 5  après  lui, 
nulle  méthode  n'a  surpassé  la  siennd  ;  on  a 
fait  plufi» ,  mais:  on  n'a  pas  fait  mieux  ;  et  le 
précepteur  d'Alexandre  sera  long-temps  en- 
core cpliji  de  sa  postérité.  J*line  suivit  un* 
autre  plan  ,  et  mérita»  d'autres  louanges  j  ' 
comme  tous  les  orateurs  et  les  poètes  latins , 
il  rechercha  les  ornemens  et  la  pompe  dans 
1^  discours.  Ses  écrits  contiennent ,  non  l'exa- 
men ,  mais  le  récit  de  ce  que  Ton  savait  de 
son  temps.  Il  traite  de  toutes  les  substances, 
il  rélève  tous  les  secrets  des  arts  j  tout  y  est  - 
indiqué ,  sans  que  rien  y  soit  approfondi  : 
^ussi  l'on  en  tire  souvent  des  citations  ,  et  ja- 
ipais  des  prîncipeSr  Les  erreurs  que  l'on  y 
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trouve  ne  sont  point  à  lui  ;  il  ne  les  adopte- 
point  f  il  les  raconte  ;  J9Mis  les  véritables  beau- 
tés ^  qui  sont  celles  du  style  ^  luiappartiennent •  ' 
Ce  sont  B,n  reste  niQii;is  les  m€eujr&  des  anin^aux 
que  celles  des  Booiein^  qu'il  expose».  V^rtueusL 
ami  de  Titus  >  mais  effrayé  par  les  r^sés  de 
Tibèi??  et  de  Néron  f  une  teinte  de  mélanco- 
lie SQ  mâlQ  à  ses  tableaux  ;  chacun  de  ses  li- 
vres reproche  à  la  nature  le  mdlkeur  de 
l'homme ,  et  par-^tout  il  re^re ,  comme  Ta- 
cite,  la  crainte  et  l'horreur  des  tyrans*  M.  de- 
BuiFon  f  qui  a  vécu  dans  des^  temps  éalmes^ 
regarde  aQ  contraire  la  vie  coipme  un  bien^ 
fait  ^  il  applique  aussi  \et  vérités  physiques  à 
la. morale  ^  xoais  c^esfi  toujours  pour  consoler; 
il  est  orné  comme  Pline;  mais^  coii&me  Aris- 
tote,  il  recherche j,  il  invente;  souvent  il  va 
de  l'effet  à  la  cause  y  ce>  qui  est  la  marche  de 
la  science  ^  et  il  plaee  l'homme  au  centre  de 
ses  descriptions.  U  parle  d'Arîstote  avec  res- 
pect ^  de  Platon  avec  étonçement^  de  Pline 
avec  éloge  ;  les  moindres  passages  d'Aristote 
lui  paraissent  dignes  de  son  attention  ;  il  en 
examine  le  sens ,  il  les  discute ,  il  s'hoi^ore 
d/en  être  Tînterprète  et  le  commentateur.  Il 
traite  Pline  ,ayec  moins  de  ménagement  j  il  le 
critiqife-avec  moins  d'égards.  Platon  ^  Aria* 


tûte  et  Bnffon  n'ont  point  ^  comme  Pline^  re-^ 
cueilli  les  opinions  des  autres  j  ils  ont  répan«- 
du  les  leurs.  Platon  0t  Aristote  ont  im^iné^ 
coBme  le  philosophe  Français  ^  m/ les  mou- 
vemens  à^s-  cienx  et  ^r  la  F^roduction  des 
êtres  9  des  systèmes  qui  ont  dominée  long-' 
temps*  Ceux  de  M.  de  Bufibn  ont  fait  moins 
de  Ibartune^  parœ  qu'ils  ont  paru  da^kS  ua 
siècle  plus  éclairé.  Si  l'on  compare  Aris(oté  k 
Pline  y  pn  voit  combien  la  Grèce  était  plij^  sa-; 
vante  que  l'Italie  :  en  lisant  M.  de  Bufibii^' 
Ton  apprend  tout  ce  que  l#s  connaissances 
physiques  ont  fait  de  progrès  parmi  nous  j 
ils  ont  tous  excellé  dans  l'art  de  penser  et' 
dans  l'art  d^krlrci  Les  Athénien^  écoutaient 
Platon  avec  délices  ;  Aristote  dicta  des  lois  à 
tout  l'^npire  des  lettres  ;  rival  de  (^uintilien^ 
Pline  écrivit  sur  la  grammaire  et  sur  les  talons 
de  l'orateur.  M,  de  JBuiS^n  yom  ofirit ,  mes*- 
sieurs  ,  à  la  foîs^  le  précepte  et  l'exemple.  On' 
chercha  dans  ses  écrits  les  richesses  de  notre 
la&|gage ,  comme  noitô  étudions  dans  Pline 
celles  de  la  langue  des  Romains.  Lies  savans , 
les  processeurs  étudient  Aristote;  les  philo^ 
sophes^les  théologiens  lisent  Platon  j  les  ora- 
teui^^  les  historiens,  les  curieux ,  les  gens 
du  monde  préfèrent  Pline.  La  lecture  des 
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écrits  de  M*  deBufTon  convient  à  tous;  seiil, 
il  yaur  miefix  que  Pline  ;  aveCiM.  Daubenton  y 
soji  illustre-  compéliteiir  >  il  â  été  plus  loin 
qu'Aristote.  Heureux  accord  deideux  antes 
dont  l'union  a  fait  la  force,^  et  ddnties  trésors 
étoient  communs  ;  rare  assemblage  de  tputes 
IfBS  qualités  requises  pour  .observer ,  décrire , 
et  peindre,  la  nature  ;  phénomène,  honorable 
^ux  lettres  ^  dont  les  siècles-  passés. n'offrent 
point  d'exemple  ,.. et  dont  il . faut  quje  lés 
l^ommes  gardent  long-temps  le  soiUvenir. 

»  ,^'il  n^'ét^it;  permis  dejsuiyreici  M.  .de 
iPu^on  daps  la  carrière  des  sciences  physi- 
ques,  noqs  Jfy  jFetrauveriqns  avec  cet  amour: 
du  grand  qui  le  distingue.  Pour  estimer  la. 
fprce  et,  la^  durée  des  bois,^  il  a  soumis  des 
fprêts  entière^Àses  recherches.  Pour  obtenir 
des  résultats?;riQUyèaux  sur  ies  progrès  de  la 
chaleur;  iJ>4  f\^çé  d^énoi'mes  globes  de  métal 
dans  des  fourneaux  immense^*  Pour  résoudre 
quelques  proWêmps  sur  l'action  du  feu ,  il  a 
opéré  sliir  des  torrens  de  flamme  et  d^  fumée. 
Il  s'est  appliqué  à  la  solution  des  questions 
les  plus  importantes  à  là  fo^te  des  grandes 
pièces  d'arljUérie  j  disons  aussi  qu'il  s*est  ef- 
forcé de  dpju^er  plu^  de  perfection  au^  fers 
de. charrue^  travail  vraiment  digne  que  la 


philosophie  le  consacre  à  Viùirù^xiité.  Enfin  y 
çn  réunissant  les  foyers  de  plusieurs  miroirs 
en  un  seuji  ^  i]^  a  inventé  l'art  qu'employèrent 
Protlus  et  Archîixiede  ppur  eo^brâser  au  loin 
d^  vaisseaux.  Qn  doit  çi^r-tQurj:  le  louer  de 
n'ayoii:  '  pas  y  comme  De^cartes,  refusé  d'y 
croire.  Tout  ce  qui  était  grand  et  beau  lui  pa- 
raissait devoir  êtrq  tenté ,  et  il  n'y  avait  d'inir 
possible  pour  lui  que  les  petites  entreprise? 
et  les,  travaux  obscurs^  q^i  spnt  sans  glojire 
comme 'fiians  obstacles*  » 

liC  dispôurs  de  réception  du  cheyalier  ^ife 
Soupers  ^  n'a  pas  eu  à  bf^mcQup  près  le 
même  succès  que  ce^ui  de  M.  Vicq-d'Azyr^ 
et  Voï\  a  pu^  voi|r:en  cette  occasipn^  comme 
(jiâns  beaucoup ^d'autres^  que  les  t^lens  agréa- 
bles à  qui  Von  pardonne  la  négligence  que 
comportent  les  petites.  cho^ç$5  np  suiËsent. 
pâjs  ppur  soutenir  un  ouvrage  sérieux.  Le 
chevalier  de  SoufUers  a  mis  dans  le  sien 
beaucoup  d'esprit  ^  comme  dans  tout  ee  qu'il 
a  fait  y  mais  .beaucoup  aussi  de  cef:  esprit  £:i- 
yole  qui  pouvait  passer  ailleurs,  etqui  était 
I^  fort  déplacé  j  de^  anthi thèses  fréquentes  et 
recherchées,  des  comparaisons  vagues^  comr 
jmunes  et  inutiles,  desbluettes,  du  faux  goût, 
<jif  s  iciée^  peu  mesurées ,  des  expreçsioiis  ijn- 


3^%       co-&]LSsrpen>ÀKCÈ 

propres.  Après  Téloge  de  son  prédécessetir) 
ParcheYê^ne  de  Lyon  ,  éloge  fort  exagéré  y 
comme  de  coutume  ^  il  a  fini  par  un  morceait 
sur  la  clarté  du  style ,  qui  a  fait  ^re  que  Tau^ 
teur  aurait  dû  mieux  profiter  des  leçons  qu^d 
donne ,  puisque  le  sien  est  souvent  obscur  ef 
entortillé.  Cela  n*empêche  pas  que  le  premier 
paragraphe  de  ce  morceau  ne  sort  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  dans  son  discours  :  le  voici. 

ce  La  clarté  du  style  est  le  premier  indice 
et  le  plus  sûr  garant  de  celle  de  l'esprit  j  sem- 
blable à  la  lumière  du  jour ,  qui  se*  compose 
de  plusieurs  rayons  ,  elle  dépend  non-seule- 
ment de  la  propriété  des  expressioiis  y  mais 
du  choix  des  images ,  de  la  justesse  des  tours, 
et  sur-tout  de  l'ordre  des  idées.  Il  y  a  dans 
tond  les  genres  ,  depuis  le  plus  grave  jus- 
qu'au plus  frivole ,  depuis  l'épopée  jusqu'à 
l'idylle,  depuis  la  phis  sublime  philosophie 
jusqu'à  la  plaisanterie  la  plus  légère ,  ime 
marché  constante ,  une  dép€indance  succes- 
sive ,  un  enchaînement  invariable ,  et  presque 
une  filiation  de  causes  et  d'effets,  de  princi- 
pes et  ^de  conséquences ,  qni ,  observée  o« 
méconnue,  produit  la  lumière  ou  l'obscu- 
rité. 

»  Les  ténèbres  étoîent  avec  le  chaoâ , 


j 


ï.  1  T  T  i  R  A  X  &  2.  335 

k  kimlèire  parut  arec  le  monde  j  les  travaux; 
de  Tesprit  sont  eux-  mêmes  une  sorte  de  créa- 
tion ;  ce  qui  n'était  qu'idéal  ^  ils  le  rendent 
sensible ,  et  donnent  une  existence  k  ce  qui 
n'en  avait  point  :  les  plus  étonnantes  produc* 
tions  tiennent  à  une  idée  mère  ^  à  un  pre- 
mier germe ,  dont  la  simplicité  renferme  les 
moyens  secrets  de  son  développement  j  ce 
premier  germe  y  il  faut  qu'une  réflexion  assi- 
due le  féconde  j  il  f kut  ^qu'elle  suive ,  qu'elle 
dirige  ses  accroibsemens  divers  j   que  des 
principales  divisions  elle  s'étende  aux  pluls 
petites  parties  ;  que ,  toujoui^  attentive  à  ne 
rien  àdthettre  d'étranger,  à  ne  rîèà  négliger 
dé  nécessaire ,  elle  assigne  aux  moindres  dé-* 
taila  leuts  places ,  leur  forme ,  et  leurs  rai^* 
Sons  ;  et  qu'après  avoir  tout  fait ,  elle  iite 
laisse  au  langage  que  le  soin  de  tout  dire. 
Une  tâche  ainsi  préparée  of&e  plus  de  char- 
mes que  de  peines)  toutes  les  idées ,  clairé^^ 
ment  aperçues ,  semblent  avoir  adopté  d'à-i 
tance  les  expressions  qui  leur  contienneidt  ; 
et  les  mots  naissent  des  choses  dans  un  e$^ 
prit  bien  clair ,  comme  dans  une  eau  bien 
pure  les  images  naissent  des  objets. 

»  Rendre  fidèlement  son  idée ,  c'est  à  la  foin 
le  but  et  le  secret  de  Tart  d'écrire  j  en  imitant 
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ainsi  y  Ton  est  sûr  d'être  original  ;  et  daiis^  ce 
genre ,  plus  on  '  est  exact ,  et  âioins  on  esï 
éervile.  » 

Ce  morceau  n'est ,  comme  vous  le  voyezy 
qu'un  àsse^  bon  commentaire  dé  ces  àeuà 
vers  dé  Boileaii  : 

Ce  que  l'on  conçoit  s'exprime  clairement , 

Et  lés  mots  y  pour  le  dire ,  arrivent  aisément. 

» 

Mais  le  nouvel  académicien  a  tellement  ét^"' 
du  et  exagéré  cette  idée ,  qu'il  a  fini  par  k 
dénaturer  et  la  rendre  fausse  ;  il  comprend  ^ 
dans  la  clarté  du  style ,  beaucoup  d'autre^ 
qualités  qui  n'en  dépendent  point  y  et  il  va 
jusqu'à  dire ,  qu'avec  de  la  clarté  y  on  chan^ 
gérait  la  face  du  monde.  Rien  n'est  plus 
commun  aujourd'hui  que  de  rapporter  au 
$u|et  qu'en  traite,  et  d'y  faire  rentrer,  com-» 
ine  de.  force ,  beaucoup  de  choses  qui  n'y 
appartiennent  point ,  et  c'est  ainsi  que  l'on 
gâtjB  ce  que  l'on,  croit  agrandir. 

Quant  à.  l'éloge  de  son  prédécesseur ,  Tar- 
chpvêque  dje  Lyp» ,  il  y  ft  des  endroits  inté- 
ressions j.  par.  exemple,  le  bien  qu'il  fit  dans 
son  diocèse  ^  et  particulièrement  d.ans  les.  hô- 
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^ApuTE  Dîotre  littérature  étaqt  actuellement 
mêlée  à  la  politique^  on  ne  peut  plus  séparer 
Tune  de.  l'autre  j  et  il  est  indispensable  de 
parler  dé  toutes  deux  en  même  :temps ,  et  ^ 
.d'autant  plus  qiie  cette  réunion  peut' don-* 
^er   une  idée  de  l'esprit  général  du  mo- 
ment. V.  A.  L  qui  lit  les  papiers  publics  y  n'i- 
gnore pas,  sans  doute,  quel  rôle  a  joué ^ 
l'hiver  dernier ,  le  comte  de  Mirabeau  ,  qui , 
voyant  approcher  les  états-géméraux  ^  a  pris 
le  parti  de  se  fpire  démagogue ,  et  en  cette 
tjualîté ,  de  souffler  le  feu  de  la  discorde. 
Voici  quels  étaient  ses  intérêts  et  ses  moyens. 
Il  cherchait  de  l'argent  et  des  places  j  de  Tar* 
gexit ,  pour  se  libérer  des  dettes  qui  Técra* 
sent }  des  places ,:  pour  se  reSiîrer  de  l'incon-» 
4ldévsiXxoxi  o\i  l'avait  mis  sa  conduite. passée, 
et  ikiro  0]p.blier,ce  -qu'il  appelle  lui-même; 
les  fautes,  de,  sa  jeunesse;  et  cesr  fautes  h'é-* 
Jtaient  p^Silégètesw  Ses  fentativesdaeis  Ucar^ 
FÎ^e  ,dipip[^atiqup  ne  lui  avaient,  pas  réussi j 
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et  la  commission  secrète  qu'il' avait  ejuq  à 
Beriîn,  âworiiséè  seùiemeiit  par  M.  de  Ca- 
lonfte  ^  sans  lettres  de  créance  y  sans  aùcnns 
caractèi-e$  /sans'  la  participation  du  ministre 
des  afFaires  étrangères ,  n'était  au  fond  qu'un 
'  de  ces  espionnages  que  Ton  confie  quelque- 
fois aux  ^nfen&  perdue  de  la  politique  ^  et 
n'avait  pu  même  lui  oâvrir  la  maison  de 
XLO tr0  ministre  à  la  cour  de  Prusse.  Pour  «e 
Ven^r  de  ce  discrédit,  et  sur -tout  pour 
avoir  de  l'argent  >  il  vendît  à  un  libraire  une 
eorresponda^iic^    prétt^ndue     ministérielle  y 
quoiqu'elle  fîàt  adressée   à  un  particulier» 
C'était   un  libdb  infâme  ,    écrit   dans    un 
jargon    barbare   et   souvent  inintelligible  y 
plein  d^une  fa<^nce  ridicule  et  d'une  igno- 
rance grossière,  où  il  insnltaît  tont  le  monde 
et    ne  louait  que   lui,    où  il  propheâsait 
si  mal  -  adroitement ,  qu'il  assurait  que  la 
Prusse  était  dans  une  entière  inaction  à  l'é- 
gard de  la  Hollande,  trois  semaines- avant 
que  quinze  mille  Prussiens  s'en  rendissent 
maîtres.  C'était,  de  plus,  une  violation  cL<^ 
toutes  les  Ibis  sociales  et  polHiques  \  c^r,  pols^ 
qu'il  était  payé  par  le  Gouvernement  poii  r 
écrire  des  nouvelles,  il  ne  devait -certaiTK  - 
mesat  pas  sç  iigire  payer  par  «a  libr^^irç,  pon  t 
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tendre  public  ce  qui  devait  être  secret.  Aussi 
Ce  recueil  dîfFamatoiré  excita  rindignatîoii 
tinivèrselle  ,■  et  le  parlement  /  qui  le  fit  brû- 
ler parlai  mâtin  du  bôurtèaii ,  6fur  la  dénon- 
ciation dû  roî  lui-même^  qui  ordonna' qu*oii 
fît  justice ,  élit  rapprôbàtiori  de  toi:^t  Paris; 
Le  côHïte  dé  Mirabeau  avait  pris  la  précau- 
tion de,  partir  pour  là  ProVeiice  ^  pendant 
que  le  parleraient  ordonnait  qu'on  informât 
Contre  Tàuteùr  du  libeller   Une   affaire  si 
odieuse  aitrait  perdu  tout  autre  homme  j 
mais  Conime  Mirabeau  était  Tennemi  déclaré 
de  M.  Neckef-^  et  avaiit  beaucoup  écrit  con- 
tre lui  ^  il  arriva  ce  qu'avaient  préyu  ce\x± 
qui  connaisseïit  cette  compagnie,-  qtie  l'in- 
formatiôn  ne  fut  pas'  suivie  ^  et  que  le  parle- 
itnent  /  fidèle  à  ses  maximes ,  ne  voulut  pas( 
|)oursuivfO  l'ennemi  de  son  ennemi.  Pendàint 
ce  temps,  Mira,bëau  faisait  sa  brigue  pour  se 
fairô  députer  par  le  tiers-état  de  Marseille  / 
et  rien  lî'était  plus  facile  à  un  homme  de  qua- 
lité qui'^e  déclarait  ouvertement  le  défen- 
seur dti  peuple  et  l'adversaite  de  la  noblesse. 
Arrivé  à  Versailles ,  il  fut  applaudi  dans  les* 
rues ,  à  là  procession  ,  et  hué  dans  la  chambre 
des  états.  Une  autre  spéculation  l'occupait.' 
Vn  Journfll  dès  Etats-généraux  >  fait  par  unf 
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«criyâin  qui ,  sous  tant  de  rapports ,  eiLcitaiC 
la  curiosité ,  pouvait  lui  valoir  cent  mille  écus. 
Il  ouvrit  une,  souscription  chez  Lejay  j  li- 
braire ,  et  eut  vingt  mille  abonnés.  Sa  pre- 
mière feuille  était  calomnieuse  et  incendiaire  j 
c'était  évidemment  l'ouvrage  d'un  mal-hon- 
nête homme  et  d'un  mauvais  citoyen.  Quoi 
de  plus  coupable  et  de  plus  absurde  que  de 
faire  dire  au  directeur  des  finances  y  que  les 
pouvoirs  nationaux  consistaient  dans  ^ obéis-- 
^ance  entière  aux  volantes  du  roi?  Ces  pa- 
roles étaient  soulignées  comme  étaiitles  pro-^ 
près  termes  du  discours ,  et  il  était  clair^  qu'à 
moins  que  M.  Necker  ne  fût  devenu  imbé- 
cille  ou  fou ,  îl  n'avait  pu  dire  rien  d^  sem- 
blable^ Comment  le  pouvoir  d^une  assemblée 
nationale peut'il consister  dans  V obéissance  ? 
Il  y  a  contradictions  dans  les  termes  comme 
dans  les  idées  j  et  à  qui  peut-on  imputer  une 
si  énorme  sottise  ?  De  plus  y  rien  n'était  moins 
patriotique ,  qtie  de  chercher  à  aigrir  les  or- 
dres les  uns  contre  les  autres ,  dans  un  mo- 
ment où  la  difiërence  d'intérêt  les  divisait 
assez,  et  où.  il  importait  ^ur-tout  de  faire  va- 
loir les  avantages  de  la  concorde  ?  Le  Gou- 
vernement, qui  avait  laissé  toute  la  liberté 
<i'écrire ,  n'avait  pourtant  pas  révoqué  les  ré- 
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gîemens  contre  les  abus  et  la  licence.  Il  dé* 
fendit  la  souscription ,  et  il  en  avait  le  droit 
légal.  Une  partie  des  sonscrîpteurs  retira  son 
argent  j  d'autres  attendirent ,  sur  ht  promesse 
du  libraire  >  que  le  jôutnal  fût  continué  sous 
une  nouvelle  forme.  Il  a  reparu  clandestine^ 
inent  isôus  le  titre  de  Lettres  à  mes  commet^ 
tans  p  et  toujours  avec  le  même  esprit  et  le 
même  style.  La  chambre  du  tiers  a  déclaré 
ce  qu'elle  pensait  de  la  conduite  de  Mira- 
beau^ en  spécifiant^  dans  un  arrêté  >  que  la 
rédaction  d'un  journal  des  états ,  était  au^ 
dessous  de  la  dignité  d'un  député  de  la  ûa^ 
tioÀ.  Mais  Mirabeau  s'embarrasse  peu  de  la 
dignité^  pourvu  qu'il  ait  de  l'argent  j  et  quoi- 
que le  coup  porté  à  son  journal ,  par  une 
prohibition  authentique  y  ait  diminué  le  pro* 
fit  de  cette  spéculation ,  elle  ne  laissera  pas 
que  d'être  encore  assez  lucrative. 

Mais  aussi  le  crédit  de  Mirabeau  dans  les 
états  en  a  beaucoup  souffert  :  il  est  bien  loin 
d*y  avoir  Tinfluence  qu'il  s'y  promettait}  et 
comme  l'avaient  prédit  les  gens  de  bon  sens, 
il  y  est,  jusqu'à  présent,  apprécié  à  sa  valeur» 
Il  a  déjà  essuyé  beaucoup  de  mortifications; 
on  lui  a  imposé  silence  plusieurs  fois ,  et  il 
n'a  pu  parvenu:  à  être  du  nombre  des  com- 

Y-. 
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missaîres  nommés  pour  la  conciliation  des 
trois  ordres.  Ceux  qui  Tont  entendu  ne  sont 
pas  étonnés  de  ce  discrédit.  Si  le  talent  qu'il 
a  pour  écrire  est  corrompu  par  tant  de. vices 
essentiels  ^  il  en  a  bien  plus  en  parlant.  Il  n'a 
nulle  idée  des  biensiéances  nécessaires  dans 
une  grande  assemblée;  il  a  le  langage  et  le 
ton  d'un  bateleur ,  devant  des  hommes  éclai- 
rés; il  manque  absolument  de  goût  et  de  me- 
sure ^  et  de  cette  confiance  qu'inspire  aux 
auditeurs  le  caractère  de  celui  qui  parle  ^  et  il 
est  désirable  qu'il  influe  fort  peu  sur  les  opé- 
rations de  l'assemblée. 

I 
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JLja  province  nous  fournît  de  temps  en  temps 
des  littérateurs  estimables ,  que  la  frivolité 
de  Paris  n'a  point  gagnés ,  et  qui  s'occupent 
d'objets  utiles.  Tel  est  M.  Rabaud  de  Saint- 
Etienne ^  qui  vient  d'adresser  à  M.  BaiU/y  un 
volume  de  Lettres  sur  P Histoire  primitive 
de  la  Grèce.  Le  sujet  est  neuf,  ingénieux  et 
bien  traité.  Soit  qu'on  admette  ou  non  l'exis- 
tence de  ce  peuple  primitif  dont  M.  Bailly  a 
parlé ,  il  paraît  prouvé  par  ses  recherches  et 
parcelles  qu'y  joint  M.  de  Saint-Etiennè ,  que 
les  hommes  les  plus  anciens  ont  eu  d'abord 
un  langage  figuré  et  hiéroglyphique,  avant 
de  connaître  l'alphabet  et  l'écriture.  La  dif- 
ficulté serait  de  marquer  Pépoque  où  l'un  de 
ces  langages  a  succédé  à  l'autre.  L'auteur 
des  nouvelles  Lettrés  n*entreprend  pas  de  la 
résoudre  j  mais  il  soutient  qu'en  adoptant 
l'écriture  alphabétique  y  les  nations  trom- 
pées par  le  long  usage  qu'on  avait  fait  des 
figures  et  des  allégories  appliquées  aux  con- 
naissances de  l'agriculture  et  de  l'astrono- 
mie, qui  durent  être  les  premières  en  raison 
de  leur  nécessité ,  prirent  pour  une  histoire 
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de  faits  ce  qui  n'était  autre  chose  que  des 
inonumens  çt  des  explications  des  phéno- 
mènes physiques.  Cest  ainsi  que  naquit  la 
mythologie^  que  tant  de  sa  vans  ont  voulu 
mêler  et  concilier  avec  Thistoire.  De  bons 
esprits  avaient  déjà  rejeté  ces  époques  fabu- 
leuses ,  que  Ton  donnait  pour  de  la  chrono- 
logie. M.  de  Saint  -  Etienne  va  beaucoup 
plus  loin.  Il  prétend  que  la  fable  entière 
n'est  qu'une  histoire  figurée  de  l'astronomie 
et  de  la  physique  ;  que  les  dieux  et  les  héros 
de  la  fable  ne  sont  que  des  constellations  , 
des  fleuves  y  des  volcans  \  que  leurs  actions  y 
leurs  voyages ,  leurs  combats  y  ne  sont  que 
des  révolutions  des  corps,  célestes ,  et  il  porte 
ce  système  jusqu'à  la  plus  grande  vraisem- 
blance. Son  ouvrage  est  d'un  homme  qui 
joint  à  l'érudition ,  de  l'esprit  et  du  talent. 
Son  style  est  élégant  et  orné ,  et  en  général 
assez  pur  ^  malgré  quelque  faute  de  goût  ou 
de  correction.  Le  seul  défaut  de  ce  livre 
tient  à  l'esprit  de  système  qui  épuise  volon- 
tiers la  matière  pour  multiplier  les  preuves  ; 
il  est  trop  long  j  cependant  on  le  lit  avec  plai- 
sir y  parce  que  sa  diction  a  toujours  de  l'a^ 
^rément  et  de  l'intérêt.  J'en  citerai  pour 
exemple  le  morceau  où  Tauteur  prouve  que  fe 
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premier  langage  des  hommes  dut  êçre  figuré  y 
et  que  leur  première  écriture  fut  en  biéro-^ 
glyphes ,  tels  qu'on  en  a  trolirés  chez.  les. 
Egyptiens  ^  les  Indiens  »  et  chez  tous  les  peu- 
ples d'une  haute  antiquités 

Il  y  a  quelque  tenips  qu'un  à*propos  assez 
séduisant  me  fit  &ire  ce  que  je  n'avais,  pas 
fait  depuis  long- temps ,  c'est-à-dire  des  vers  ; 
car  le  Lycée  qui  ne  me  laisse  pas  un  moment  y 
m'ensevelit  depuis  deux  ans  dans  lavile prose ^. 
comme  disait  Voltaire.  J'^occtipais  àBaville^ 
chez  M.  de hamoignon  j  la  chamhre  qu'avait- 
liabitée  Boileau^  Ce  nom  réveilla  ma  vervô 
endormie^  et  j'adressai  à  M.™«  d^Aguesseau 
de  Fresne y  fille  de  M.  de  Iiamoignou  y  et 
infiniment  aimable  y  les  vers  sui vans  : 

Dans  ces  lieux  consacrés  aux  vertus  ^  au  génie  ^ 

,  Près  de  yos  illustres  aïeux , 

Cespréaux  autrefois  conduisit  Pharmouie  ^ 
Et  polit  à  loisir  ses  -vers  laborieux^ 
De  la  raison ,  du  goût  on  y  trouve  l'apôtre  , 
Mais  on, y  cherche  en  vain  cette  aimable  douceur^ 
Ces  mouvemens  de  Pâme  et  ces  accens  du  cœuv 

Que  votre  sexe  apprend  au  nôtre. 

Ce  fut  là  Punique  présent 
Que  n^obtint  pas  sa  muse  y  au  Pin  de  souveraine  > 

Ah  !  s'il  ava\t  pu  voir  Defresne  ,. 

Rien  ne  manquait  à  son  talent!. 


I 


I 
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J  E  crois  que  notre  rigoureux  hiver  9.  porté 
malheur  aux  spectacles.  Jam^3  pn  n'a  vu 
tant  de  chiites.  Le  public  à  qui  Vç>n  a  souvent 
reproché  son  excessive  patience  j  s'est  bien 
vengé  de  ce  reprpcl^e  j  iJ  ressemble  à  un  poU 
tron  réyolté  qui  f^it  rage ,  et  actuellement 
tous  Jes  auteurs  jettent  les  hauts  cris  contre 
sa  rigueur  impatiente.  Jl  ne  veut  plus  enten^ 
4re  que  deux  ou  trois  actes  des  nouveautés  ^ 
qt  Tennui  ordonne  à  grande  cris  c|e  baisser  la 
toile  j  c'est  cp  qui  est  arrivé  à  une  coiti^^ie 
^n  cinq  acÇes  ,  intitulée  le  Présomptueux  ou 
l" Heureux  I/naginaire  âCxxn  M.  d^Egiantine, 
accoutunié ,  il  est  vrai ,  à  cette  sorte  de  ré- 
ception. Il  avait ,  dit-on,  e^can^oté  le, sujet 
à  M.  Collin  y  qui  l'a  traité  sous  le  titre  desi 
Chdùeaux,  en  Espagne  ;  mais  M.  Collin  lui- 
même  n'a  pas  été  aussi  heureux  que  dans  ses 
deux  premières  pièces':  celle-ci  à  paru  vidq 
d'action  et  ennuyeuse ,  sur-tout  dans  les  deux 
derniers  actes.  11  Ta  retirée  après  la  première 
représentation,  et  s'occupe ,  dît-on,  à  la  cor- 
riger, li  est  à  souhaiter  que  le  sujet  Je  com- 


port^^  et  que  sa  santé  le  lui  permette;  elle 
,çst  inallieureusement  fort  mauvaise.  Il  est 
penacé  de  la  poitrine  ,  et  ce  serait  une  vraie 
perte.    ^  ^. 

Une  tragédie  àHAstianax  ^  coup-d'essaî 
d'un  jeune  homme  dont  j'ignore  le  nom , 
n'a  pas  été  achevée  non  plus  ,  et  j'ai  ouï  dire 
(car  jp  n'y  étais  pas)  qu'on  lui  avait  fait  jus- 
tice; Il  avait  tout  bonnement  voulu  refaire 
Andromaque^  Nos  jeunes  gens  aujourd'hui 
sont  un  peu  comme  feu  M.  de  Valbelle y 
dont  le  colonel  écrivait  à  son  oncle  :  votre 
neveu  est  un  assez  joli  garçon  ^  mais  c'est 
un  Pyrrhonien  qui^  ne  doute  de  rien.  ' 

Les  comédiens  Français  ruinés  en  nou- 
veautés ,  ont  tâché  de  prendre  leur  revanche 
avec  des  pièces  remises.  Ils  ont  rejoué  avec 
succès  le  Manlius  de  la  Fosse  y  qui  devrait 
.  toujours  être  au  répertoire  ;  c'est  une  de  nos 
meilleures  tragédies  du  second  ordre.  Ils  se 
sont  avisés  aussi  de  remettre  nn  Marins  qui 
est  biqn  loin  de  valoir  Manlius  i  c'est  une 
ipauvaise  pièce ,  jouée  sans  aucun  succès ,  il  y 
^  environ  cinquante  ans  y  sous  le  nom  d'un 
M.  de  Caiix  ^  le  même  qui  s'est  amusé  à 
mettre  la  Henriade  en  vers  latins  ,  à  l'usage 
de  ceux  qui  ne  savent  pas  le  français.  Ce  Mor 
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rius  est  apparemment  moins  mauvais  que  c<i^ 
qu'on  nous  donne  depuis  quelques  années  ; 
car  il  a  été  assez  bien  reçu.  Une  petite  baga-' 
telle  de  M.  Vigée  ,  auteur  de  quelques  autres 
bagatelles  j  une  petite  comédie  intitulée 
VEntrevue  j  a  eu  aussi  quelques  représen- 
tations accueillies  avec  assez  d'indulgence* 
M.  Vîgée  est  frère  de  la  célèbre  M.™«  le 
Brun  ;  mais  la  sœur  se  ëert  du  pinceau  un 
peu  mieux  que  le  frère  ^ne  se  sert  de  la 
plume. 

Les  Italiens  qui  donnent  chaque  semaine 
une  i)ouveauté  oubliée  la  semaine  suivante^ 
font  actuellement  courir  tout  Paris  à  une 
pièce  qui  a  pour  titre ,  les  deux  petits  Sa^ 
voyards  :  elle  est  de  M.  Marsollier  des  Vi-- 
vitieres,  auteur  de  Nina;  quoiqu'elle  ait  le 
même  succès,  ce  n'est  assurément  pas  la  même 
chose.  Nina ^saxis  être  une  bonne  pièce,  a  de 
Tintérêt  et  ne  manque  pas  de  naturel.  Zjes 
deux  petits  Savoyards  sont  une  des  plus 
grandes  pauvretés  que  l'on  puisse  voir  j  il  n'y 
a  pas  l'ombre  de  vraisemblance  dans  l'action  , 
ni  de  vérité  dans  le  dialogue;  c'est  de  la 
vertu  arrangée ,  de  la  sensibilité  et  de  TÀa- 
manité  en  phrases  qui  en  dégoûteraient  y  et 
}e  ne  puis  attribuer  ce  succès  extravagant 


riTTiRAIKK.  •347 

qu'au  plaisir ,  qui  en  est  un  grand  pour  le  • 
parterre  dés  Italiens ,  de  voir  deux  petites 
filles  en  culottes  (  M"^  Renaud  et  M.me  Saint- 
Aubin)  qui  grimpent  par  une  cheminée  et 
qui  chantent  à  tue-tête  y  en  gâtant  leur  jolie 
Yûis:  y  la  chanson  des  ramoneurs  :  Ramo- 
Tiez-'ciy  ramonez'là  y  la  cheminée  du  haut 
en  bas.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire 
Qourir  les  Parisiens  y  même  dans  le  moment 
où  ils  sont  devenus  de  grands  politiques  et 
de  grands  réformateurs. 

Le  Démophoon  de  Marmontel  n*a  pas  fait 
grande  ibrtune  à  l'Opéra  :  on  a  trouvé  que 
le  poëte  devenait  trop  vieux,  et  que  le  musi- 
cien (  Chérubini  )  était  trop  jeune ^  Il  est 
très- vrai  que  la  musique  est  fort  médiocre , 
et  que  le  poëme  ne  vaut  rien  du  tout  :  je  ne  ' 
sais  à  quoi  pensait  notre  secrétaire  d'aller 
Y^enàieXe  Démophoon  de  Métastase  ,  qui  lui 
même  l'a  pris  dans  Inès  y  et  de  réunir  le  dé- 
nouement à' Inès  y  et  celui  de  l'Opéra  à!Iphi- 
génie  en  Aulide^  tous  deux  gâtés»  L'action 
principale  est  chargée  de  froids  épisodes  qui 
l'embrouillent}  rien  n'est  lié ,  rien  n^est  suivi  y 
et  la  versification  est  fort  au-dessous  de  celle 
de  l'auteur  dans  ses  autres  opéras  y  dont  la 
versification  n'est  pourtant  pas  la  partie  bril- 
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lante«  V.  A.  I.  peut  juger  par-là  de  celle  de 
Démophoon;  cet  opéra  est  la  seule  nouveauté 
lyrique  ou  non  lyrique  qu'il  y  ait  eu  cet  hiver 
à  ce  spectacle.  On  a  eu  recours  à  la  ressource 
ordinaire^  aux  ballets. 

Nous  avons  perdu  le  grammairien  Beau-' 
zée  qui  sera  remplacé  parPabbé  Barthélémy* 
.  L'ouvrage  de  cet  abbé ,  intitulé  Voyage  du 
jeune  Anachxirsis  en  Grèce  ^  a  eu  beaucoup 
de  succès  :  c'est  l'ouvrage  de  sa  vie  y  c'est  le 
fruit  de  plus  de  trente  ans  de  travail,  et  ce 
n'est  pas  trop  si  l'ouvrage  esc  bon  :  il  est  en 
5  volumes  //ï-4®*  ^^  Lycée  ne  me  laisse  que 
le  temps  de  lire  les  livres  dont  j'ai  à  parler  y 
et  encore  à  grand  peine;  il  ne  m'a  pas  été 
possible  d'entreprendre  une  lecture  de  cette 
étendue  et  de  cette  importance.  Je  ne  pourrai 
m'en  occuper  que  quand  je  reviendrai  aux 
anciens  ;  mais  si  j'en  crois  la  voix  publique  > 
l'ouvrage  doit  faire  honneur  à  son  auteur^  et 
justilier  le  choix  de  l'Académie. 
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LETTRE   CCLXXVII. 

JuA  révolution  a  ruiné  tous  les  spectàles ,  soit 
par  la  diversion  fréquente  des  grands  intérêts 
publics  qui  arrachent  à  tout  amusement  ^ 
^«oit  par  rémigration  de  tant  d'habitaxis  de 
Paris ,  et  de  la  classe  la  plus  riche.  L'Opéra 
menace  de  faire  retraite  ;  les  Italiens  de 
faire  banqueroute.  Les  comédiens  Français 
ont  emprunté  des  sommes  considérables.  Il 
n'y  a  que  les  petits  spectacles  qui  aient  cons- 
tamment prospéré;  mais  on  parle  de  les  dé- 
truire. Ils  ont  fait  bien  du  mal  aux  mœurs  p 
aux  lettres  et  au  bon  goût  ^  et  le  remède  se- 
rait un  peu  tardif;  mais  enfin  y  il  vaut  mieux 
tard  que  jamais.  Au  reste  ^  cette  suppression 
est  lencore  fort  douteuse. 

Les  comédiens  Français  multiplient  les 
nouveautés^  pour  regagner  le  temps  perdu»' 
Ih  ont  joué  une  mauvaise  imitation  d'une 
mauvaise  pièce  espagnole  de*  Calderon  y  le 
Paysan  Magistrat ,  dont  un  comédien  de 
province  a  fait  un  drame,  en  cin<£  actes  et  en 
jprose  ^  imprimé  il  y  a  quinze  ans.  Il  y  a  des 
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traits  de  force  et  d'originalité  y  comme  dans 
tout  ce  qu'a  fait  Calderon  ;  mais  la  pièce  est 
un  monstre  dramatique^  comme  toutes  celles 
du  même  auteur^  et  Collot-d* Herbois  n'a  pas 
su  arranger  son  canuevas^  comme  le  grand 
Corneille ,  celui  6! Héraclius .  La  pièce  n'a 
eu  aucun  succès. 

Une  petite  bagatelle ,  qui  en  a  eu  beau- 
coup ,  et  qui  est  en  effet  fort  jolie ,  c'est  le 
Réveil  dŒpiménide^  donné  le  premier  jour 
de  Tan  ^  comme  une  éttenne  au  public^  et 
que  le  public  a  fort  goûtée.  C'est  une  pièce 
à  tiroir.  Elle  pouvait  être  mieux  arrangée  j 
car  ce  genre  même^  tout  irrégulier  qu'il  est, 
a  ses  convenances  j  et  l'auteur  ne  les  a  pas 
toujours  observées  j  mais  la  versification  en 
est  agréable ,  facile ,  ingénieuse  j  c'est  Tou- 
vrage  de  M.  de  Flitis  ^  jeune  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  de  goût. 

Une  production  plus  importante ,  mais  de- 
puis long-temps  connue  ;  que  les  comédiens 
viennent  aussi  de  mettre  au  théâtrcT  avec 
beaucoup  de  succès,  c'est  V Honnête  Crimi- 
nel y  de  M.  de  Falbaire.  La  pièce  est  très- 
mal  intitulée  et  forme  un  contre-sens  dand 
les  termes  j  car  le  héros  de  la  pièce  n'est  nul- 

IcmênjE  criminel  c'est  au  contraire  un  ma^ 


dèle  de  vertu.  L'auteur  n'osa  pas  apparem-* 
ment  mettre  V Honnête  Galérien  ,  qui  était 
le  véritable  titre  donné  par  le  sujet  :  on  sait 
que  c'est  l'action  héroïque  d'un  jeune  homme 
qui  voyant  son  vieux  père  près  <l'être  arrêté 
et  conduit  aux  galères  ^  obtint  des  soldats 
d'être  enchaîné  à  la  place  dé  son  père>  et 
resta  huit  ans  parmi  les  forçats.  On  peut 
juger  ce  qu'un  fond  si  heureux  peut  fournir 
de  pathétique.  L'auteur  n'en  a  pas  tiré^  il  est 
vrai  ^  tout  le  parti  possible.  L'épisode  qu'il  a 
imaginé  pour  soutenir  la  simplicité  de  l'ac- 
tion principale,  y  tient  beaucoup  trop  de 
placfé.  Les  deux  premiers  actes  sont  absolu* 
ment  inutiles  y  et  l'action  ne  commence  vé* 
ritablement  qu'au  milieu  du  troisième  acte. 
Il  y  a  de  plus  un  personnage  à^  Amélie ,  fort 
inutile  et  fort  insipide  ^  et  un  rôle  de  misan- 
thrope trop  calqué  sur  celui  de  Molière, 
quoique  d'ailleurs  assez  bien.adapté  au  sujet. 
Mais  en  totall'ouvrage  se  soutient  par  le  fond 
qui  est  attachant^  et  par  les. rôles  ^ André' 
le  galérien  »  et  de  Cécile  sa  maîtresse^  qui 
tous  deux  intéressent  par  leur  situittiozii 
et  leurs  sentimens.  Il  y  a  des  momens  qui 
attendrissent  jusqu'aux  larmes.  La  versifica-: 
tion  est  lâche  et  négligée;  mais  le  dià]((^e 


1 


552  COftKESPOKDA  HCC  X 

est  nattireL,  et  il  y  a  des  traits  heureux  de 
Térité  et  de  sentiment. 

On  a  joué  airvèc  succès  à  TÔpëra ,  Nephtiéjf 
reine  d'Egypte  j  d*ùn  Âisaciëfï  T\c3mmé  Ilqff- 
man  >  auteur  de  qt^el^ue^^  petites  poésies  dis- 
persées dans  les  journaux  et  rècueilâf ,  et  d'un 
opéra  de  Phèdre  ^  où  il  a  eu  le  noble  cou- 
fôge  de  défigurer  uA  clief-d'œu  vrè  de  Racines 
Dans  ÎSfephté ,  c'est  Mérope  qu'il  kd  a  pîù  dé 
mutiler.  Cependant ,  comme  il  écrit  an  peu 
moind  mai  que  Kochon  >  Motel  et  autres  j 
les  journalistes  lï'oiit  pas  matnqué  de  se  ré- 
crier sur  rélégâftcè  dé  sèn  style.  La  niusîque 
est  de  M.  Lemoine  ,  dure  0t  criarde  couimd 
celle  d'tm  disciple  de  Gluck^  à  quelque^ 
morceaux  près  ;  m'kis  comme,  ce  genre  de 
inusique  est  encore  à  la  mode  j  Nephté  a 
réussi. 

'  Aux  Italiens  j  le  jeu  de  JVÎ."*®  Dugazon  à 
fait  la  ibrtune  d'un  de  ces  diï'ames  bâtards  y 
èô  pi'osîé  emphatiquement  héroïque  ou  pla- 
tement familière  ,  Raoiil  de  Gréqui  ^  tapso^ 
die  du  comédien  Monçei^sPths  vraisenablance^ 
éans  art ,  sàôs  caractères  ;  en  un  inot  ^  dans  le 
goùt'de  cespièces  qui  noiis  ramènent  à  la  pan-^ 
tômime  y  et  qui  font  souhaiter  qu'on  en  vienne 
du  moins  àsupprini^r  entièrement  les  paroles. 
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LETTRE    eCLXXVIII. 

UELQUE  indifférence  que  la  chose  publique 
inspire  potir  la  littérature  courante ,  il  làut. 
pourtant  en  dire  un  mot  et  la  suivre  un  mo- 
ment  sur  nos  théâtres  où  elle  continue  à  jouer 
un  pauvre  rôle.  L'Opéra^  comme  pour  se  dé- 
dommager  du  peu  de  succès  qu'a  eu  le  Démo^ 
phoon  de  Marmontel ^  en  a  essayé  un  autre 
dont  les  parqles  sont  d'un  M.  Deriaux ^  et 
la  musique  d'un  Allemand  nommé  Vogel^ 
mort  l'année  dernière.  En  qualité  d'imitateur 
de  Gluck  ^  il  devait  avoir  beaucoup  de  par- 
tisans,  et  le  Journal  de  P^jw  n'a  pas  manqué 
d'assurer  que  la  route  qu'il  avait  prise  sur  les 
pas  de  l'immortel  Gluck,  était  la  seule  bonne! 
Cependant  il  n'y  à  que  l'ouverture  qui  ait  gé- 
néralement fait  honneur  au  musicien.  Le 
reste  ne  s'est  soutenu  que  par  les  accessoires 
ordinaires ,  le  spectacle  et  la  singulière  per- 
fection  des  ballets  j  les  paroles  ne  méritent 
pas  qu'on  en  parle:  cet  opéra  en  total  né  sera 
jamais ,  comme  tant  d'autres ,  qu'une  pièce  de 
magasin  propre  à  remplir  un  vuide  au  besoin . 
L'infatigable  Sedaine  a  osé  risquer   auas' 
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Français  une  comédie  en  cinq  actes  ^  Rayr 
mond  j  Comte  de  Toulouse.  L'idée  en  était 
assez,  piquante  :  il  s'agissait  de  faire  voir 
qu'un  prince ,  le  plus  souvent  chez  lui  ne  fait 
pas  ce  qu'il  veut  y  mais  ce  que  veulent  ceux 
qui  le  servent ,  ce  qui ,  après  tout ,  leur  est 
commun  avec  les  autres  hommes  ;  car  quel 
est  celui  qui  ne  dépend  pas  plus  ou  moins  de 
ses  valets  ?  Ceux  de  Raymond  ne  veulent  pas 
que  l'on  )Cue  devant  lui  une  pièce  dont  ils 
craignent  l'effet  sur  l'esprit  du  prince.   Sa 
maîtresse  parie  contre  lui  qu'il  ne  parvien- 
dra pas  à  la  faire  représenter  j  et  en  effet  ^ 
ceux  qui  s'y  opposent  finissent  par  mettre  le 
feu  au  théâtre^  au  moment  de  la  repré- 
sentation.  Un  pareil  sujet  ne   comportait 
guères    qu'un  acte   ou   deux.    Il    fallait   y 
coudre   une  petite   intrigue  agréable  j    et 
sur -tout,  le  fond  n'étant  que  satirique,  le 
dialogue  devait  étinceler  d'esprit  j  o'est  pré- 
cisément ce  qui  manque  à  Sedaine.  Aussi 
la  pièce  est  tombée  absolument,  et  n'a  pu 
être  jouée  que  deux  fois  :  c'était  un  sujet  qui 
né  pouvait  réussir  qu'avec  le  gros  sel   de 
Beaufjiarchais* 

Les  comédiens  Français  n'ont  guères  été 
j)lus  heureux  avec  une  Marie  de  Brabartt  j 
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tragédie  de  M*  Imbert  ^  qui  apparemment 
s'est  avisé  de  son  talent  tragique  à  quarante 
ans,  comme  le  Fraficaleu  de  la  Mé tro manie  f 
ce  coup  d'essai  de  sa  jeunesse  n'a  pas  pros- 
péré» On  a  vu  quelques  situations  indiquée^ 
dans  les  premiers  actes  j  les  derniers  ont  été 
siffles.  La  pièce  >  après  huit  jours  de  ravau- 
dage ,  a  reparu  sans  spectateurs.  En  vain 
l'auteur  à  annoncé  dans  le  Journal  de  Paris  > 
dont  il  est  coopérateur>    de  nouveaux  re^ 
tranehemerà  âuî  derniers  actes.  Le  public 
a  bientôt  retranché  la  pièce  toute  entière. 
Ce  qu'il  y  â  dô  plaisant ,  c'est  que  M.  Imbert^ 
qui  est  chargé  dans  le  Journal  de  Paris  de  la 
partie  des  spectacles ,  qu'à  la  vérité  îl  ne  sî^ 
gne  point ,  non  plus  que  les  autres  ne  signent 
point  leurs  articles ,  rendant  compte  de  son 
ouvrage  sous  le  voilé  de  l'anonyme ,  nous  a 
dît  intrépidement,    entre    autres   choses  t 
qu'il  n^/y  avait  qu'une  voidù  su^  le  Hyle  ; 
qu'il  était  élégant ,  facile  j  noble  et  digne 
de  la  tragédie.  Indépendâmtnént  de  cette 
extrême  modestie ,  il  est  bdn  d'observer  que 
cela  s'imprimait  le  lendeinain  dé  la  première 
\,  représentation  î   et  personne  n'ignoré   que 
pour  rendre  âû  style  d'une  tragédie*un  sem-* 
blable  témoignage  >  les  meilleurs  juges  au- 


\ 


356  CORHESPOJfDAKCE 

raient  besoin  de  la  lire*  Mais  M.  Imbert  et 
le  Journal  de  Paris  n'y  regardent  pas  de  si 
près. 

M.  de  Chénier  s  tout  au  moins  aussi  sûr 
de  son  fait  que  M.  Imbert,  connu  jusqu'ici 
par  deux  pièces  tombées  à  plat ,  mais  fort 
vantées  par  Palissât  y  et  qui  dans  une  de 
ses  préfaces  nous  a  révélé  que  lui  seul  possé^ 
dait  le  secret  de  la  simplicité  antique  y  s^est 
présenté  pour  relever  le  théâtre  français  avec 
une  tragédie  de  Charles  IX',  dont  le  sujet 
est  laSaint-Bartliélemy.  Assurément  celui-là 
est  tragique,  au  moins  dans  l'histoire  ^  il  faut 
l'avouer ,  le  rendre  théâtral  et  sur-tout  na- 
tional, cepeut  être  une  entreprise  difficiles; 
mais  nous  ne  pouvons  pas  encore  juger  de 
rexécution.  La  municipalité  craignant  que 
dans  les  circonstances  où  nous  sommes,  de 
pareilles  atrocités  étalées  sur  la  scène  n'é- 
chauffassent, encore  l'ivresse  sanglante  du 
peuple  de  Paris ,  et  ne  rapprochassent  beau- 
coup trop  le  théâtre  et  la  grève,  a  sagement 
défendu,  pour  le  moment,  la  réprésenta- 
tion de  Charles  IX. 

M.™®  Dugazon  soutient  toujours  le  théâ- 
tre Italien  beaucoup  plus  que  les  miséral^les 
nouveautés  qu'on  y  multiplie.  Il  n'y  en  a  pas 
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iiile  qui  sôît  digne  même  qu'on  en  fasse  men- 
tion. 

Oh  vient  enfin  de  faire  justice  de  ra,bomi- 
nàble  et  dégoûtant  libelle  de  Mirabeau  ^  înti^» 
tulé  Histoire  de  la  Cour  de  Berlin,  Il  a  ren- 
contré un  rude  adversaire  :  c'çst  le  fameux 
Trench,  qui  combat  contre  lui  avec  d'autant 
plus  d'avantage  qu'il  est  $ur  son  terrain  :  il 
s^agit  de  la  Prusse ,  sa  patrie ,  et  certainement 
l'on  ne  peut  le  soupçonner  ni  dé  partialité ,  ni 
de  faiblesse  j  il  s'agît  des  cours  d'Allemagne  ^^ 
où  il  a  passé  de  longues  années  et  qu'il  doit 
connaître  cent  fois  mieux  que  n*a  pu  faire 
Mirabeau  en  six  mois  d'espionnage.  Il  met  en 
évidence  ses  mensonges  ,  ses  inepties ,  son 
ignorance  ^  rendant  justice  d'ailleurs  au  petit 
nombre  de  morceaux  qui  contien  nent  des  nor 
tions  saines,  fournies  à  l'auteur  de  la  Corres- 
pondancesecrète'ÇQxle  comte  de  Hertzberg* 
Quant  au  ton  impudemment  calomnieux  et 
à  la  diffamation  brutale  qui  souillent  presque 
toutes  les  pages  du  libelle  de  Mirabeau  , 
Trenck  ne  se  lasse  pas  d'exprimer  toute  Tîn- 
dignation  et  toute  l'horreur  qu'inspire  à  toiit 
homme  honnête  cet  amas  d'injures  lâchement 
accumulées  sous  le  voile  de  Tanonyme^  con- 
tre des  souverains  dont  k  libelliste  ne  cont 
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naissait  guères  <jue  le  nom,  contre  des  prin- 
ces qui  l'avaient  accueilli  avec  bonté  9  con- 
tre des  femmes  qui  ne  pouvaient  se  défen- 
dre.   Mais   Trenck  lui-même   se  laissant 
trop  emporter  à  la  colère ,  ne  garde  pas  la 
mesure   qui    convenait  à  la  dignité  de    sa 
cause.  Quand  on  a  flétri  une  fois ,  avçc  lea 
qualifications  convenables ,  un  calomniateur 
convaincu,  il  fkut  le  livrer  au  mépris  public  y 
comme  Iç  juge  qui  a  prononcé  livre  le  cri- 
minel  au  bourreau ,  et  ne  descend  pas  de  son 
tribunal  pour   le    poursuivre    d'invectives* 
Trenck,  au  contraire,  épuise  toutes  les  inju-^ 
res  de  la  langue  et  les  répète  jusqu'à  satiété* 
Il  redit  la  même  ichose  de  cent  manières.  Oa 
n'est  pas  fâché  de  voir  un  méchant  renversé 
dans  la  boue  j  mais  il  ne  faut  pas  l'y  tourner 
et  retourner  pendant  dçs  heures  entièrçs, 
çans  quoi  l'on  court  risque  de  se  salir  u»  peu 
ç.oî-même.   Trenck  pouvait  aus^i  menax:er 
militairement  Mirabeau  de  coup^  de  bâtor^; 
mais  la  même  menace  ,  quoique  figurément 
e^çprimée ,  revient  en  cinq  ou  six  endroits  j 
c'est  beaucoup  trop  :  il  ne  faut  jamais  mena-» 
çer  qu'une  fbis^ 

Ce  qui  est  assez  remarquable ,  c'est  qu'il 
*?  cçoit . obligé  dç  lauçr  ^an§  cçs.s.ç  Mirabeau 


SUT  le  style  de  sa  brochure.  Il  faut  pardonner 
4  un  étranger  d'avoir  été  séduit  par  la  renom*  ' 
mée^  et  de  ni'être  pas ,  en  cette  partie ,  juge 
compétent.  Il  est  certain  que  Mirabeau  a 
beaucoup  de  talent,  même  comme  écriyairi; 
mais  ce  n'est  pas  dans  les  lettres  de  Berlin  ; 
elles  ont  été  minutées  au  courant  de  la  plu-^ 
me  j  elles  sont  en  général  horriblement  mal 
écrites  ,  d'une  diction  baroque ,  néologique , 
barbare,  souvent  inintelligible,  quoique l'es-^ 
prit  de  l'auteur  y  étincelle  de  temps  en  temps, 
Celui  de Trenck ,  moins  vif,  moins  brillant, 
est  beaucoup  plus  pur ,  assez  égal ,  a  de  I^ 
force,  de  la  véhémence,  mais  quelquefois  de 
la  pesanteur,  de  la  diffusion ,  outre  des  locu-r. 
tions  et  des  constructions  quisont  d'un  étran-- 
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JLe  rétablissement  de  la  santé  de  M.™®  Du- 
gazon  a  permis  de  reprendre  les  représenta- 
tions de  la  p  èce  intitulée  Camille  ^  ou  le 
Souterrain  ;,  que  sa  maladie  avait  suspendue. 
Je  l'ai  vue  jouer,  et  j'aî  été  aussi  enchanté  du 
jeu  de  l'actrice  que  révolté  de  Touvrage.  Il  a 
cependant  du  succès,  et  indépendamment  du 
rare  talentdeM.™«Dugazon,  il  m'a  paru  que 
ce  succès  tenait  à  des  effets  d'un  genre  assez 
singulier  pour  mériter  d'être  eitaminés. 

La  ])ièce  est  tirée  d'un  morceau  très-connu 
de  1  ouvrage  de  M. me  ^q  Genlis  (  aujourd'hui 
M. me  Brulart  ) ,  intitulv?  ^dèle  et  Théodore. 
Ce  morceau  contenait  une  aventure  malheu- 
reusement trop  réelle ,  arrivée  en  Italie  à 
la  duchesse  de  Cherifalco y  que  son  mari  tint 
pnfermée ,  pendant  sept  ans ,  dans  un  cachot 
souterrain  ,  en  la  faisant  passer  pour  mur  te. 
M.  Mmrsollier  des  Viyetières  y  auteur  du 
drame,  a  changé  ou  ajouté  beaucoup  de  cir- 
constances. 11  suppose  que  Camille  (  c'est  le 
nom  qu'il  donne  à  la  femme  captive  ) ,  a  été 
attaquée  près  deNaples  par. des  brigands,  et 
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j^auvée  par  Loredan  ^  neveu  de  son  marî  ;  ce 
neveu  ne  la  connaissant  pas  ^  a  profité  du  ser- 
vice qu'il  venait  de  rendre  à  unç  t^elle  femme , 
pour  tâcher  de  la  séduire ,  et  au  lieu  de  la . 
remener  à  Naples,  il  la  conduit  dans  une  pe- 
tite maison  pu  il  la  retient  deux  jours  ;  mais 
rebutédc  sa  résistance,  il  la  renvoie  enfin  à  son 
mari,  qu'elle  refuse  de  lui  nommer.  Elle  ra- 
conte son  aventure  à  son  époux  j  mais  comme 
elle  s'obstine  à  ne  point  lui  nommer  le  coupa- 
ble qu'elle  a  juré  de  ne  point  faire  connaître, 
de  peur  d'exposer  aux  ressentimens  du  duc 
Alberti  (  c'est  le  nom  du  mari  ) ,  un  homme 
qui  a  été  son  libérateur,  Alberti  y  furieux  de 
jalousie,  l'a  renfermée  dans  ce  souterrain  dont 
l'entrée  n'est  connueque  de  lui ,  et  où  chaque 
jour  il  lui  porte  lui-même  de  la  nourriture  par 
un  guichet ,  sans  la  voir  et  sans  lui  parler.  Il 
y  a  sept  ans  que  cette  captivité  dure.  Voilà 
l'avant-scène  et  le  moment  où  la  pièce  com-  . 
mence.  On  pourrait  faire  bien  des  objections 
sur  le  peu  de  vraisemblance  de  tous  ces  évè- 
nemens  antérieurs  j  mais  il  y  a  des  réflexions 
plus  importantes  à  faire  sur  la  pièce.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  ce  mélange  bi- 
z-arre  de  la  bouffonnerie  et  de  l'horreur  ,  qui 
pt  un  des  caractères  du  théâtre  anglais ,  mais 
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^u'un  théâtre  aussi  perfectionné  que  le  nôtre 
n'avait  pas  encore  toléré.  Loredan  vient,  en 
voyageur  égaré,  dans  le  château  d^Alberti^  où 
Camille  est  renfermée.  Il  y  demande  l'hospi- 
talité sans  savoir  où  il  est ,  et  trouve  uncon- 
cierge  et  une  jeune  fille ,  sa  future ,  prêts  à  se 
marier ,  et  quelques  domestiques ,  qui  tous 
lui  font  un  détail  comique  delà  manière.d'être 
du  maître  de  laL  maison,  espèce  d'ours  qui  ne 
parle  que  par  signes.  Bientôt  |a  noce  s'assem- 
ble ,  on  chante  des  airs  de  pont-neuf  j  un  mé- 
nétrier imbécille  joue  du  violon,  et  fait  dan- 
ser toute  la  compagnie  en  ne  jouant  jamais 
qu'un  même  air.  Ce  ménétrier  joue  le  rôle 
d'un  paillasse  de  la  foire  ;  et  un  moment 
après ,  l'intérieur  du  cachot  s^ouvre  ,  quand 
Alberti  a  chassé  la  noce  ;  il  fait  approcher  sa 
femme  j  il  la  presse  encore  de  révéler  le  se- 
*  cret  qu'il  demande;  il  lui  promet  à  ce  prix 
de  lui  faire  voir  son  fils,  enfant  de  sept  ans^ 
qu'elle  i^'a  pas  encore  vu.  Le  désir  de  le  voir 
arrache  à  la  mère  une  espèce  de  promesse  ,  et 
Alberti  se  flatte  que  la  vue  de  cet  enfant  achè- 
vera de  la  décider.  Il  paraît;  embrassemens , 
reconnaissance,^  larmes,  et  voilâ!le  pathétique 
qui  succède  immédiatement  à  la  farce,.  Cepen- 
4ant  Camille  persiste  à  ne  vouloir  rien  dire. 
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Loredan  vient  frapper  à  la  porte  qui  est  fer- 
mée, et  crie  quede3  soldats  envoyés  par  le  roi, 
viennent  pour  arrêter  Alberti.  Celui-eî  très- 
embarrassé ,  et  craignant  sur -tout  qu*on  noi 
découvre  Iç  souterrain ,  se  hâte  d'y  faire  ren-^ 
trer  sa  &xnin.e  j  il,  veut  la  séparer  de  son  fils  j 
mais  taus  dçux  s'att;ache:^t  si  fortement  run^ 
à  l'autre ,  et  Alberti  qui  entend  toujours  firap* 
per  à  la  porte  est  si  troublé ,  qu'il  prend  le 
parti  de  le^  renfermer  tous  deux  dans  le  ca-^ 
çhot  dont  il  prend  la  clef.  H  ouvre  alors  à  ho- 
redan  qui  i^econnait  son  oncle  y  et  lui  apprend 
que  sur  lui  bruit  répandu  qu'il  y  a  dans  ce 
château  une  fçmipe  prisonnière ,  le  roi  a  don- 
né Tordre  d'enfbpcer  Içs  portes  et  de  se  saisir 
di  Alberti»  Les  soldAs  paraissent  dans  le  même 
moment  et  l'arrêtent;  il  veut  parler  kLoredan, 
il  lui  donne  la  clef  j  mais  il  se  trouve  qu'on  ne 
lui  laisse  pats  le  temps  de  dire  à  son  neveu  où, 
est  l'entrée  du  cachot  y  qui  est  masquée  avec 
soin  et  très-difficile  à  découvrir.  On  sent  ici 
tous  les  efforts  de  l'auteur  pour  mettre  bien^ 
tôt  la  mère  et  l'enfant  eîi  danger  de  mourir 
de  iàim  ;  car  au  milieu  du  fracas  de  la  musir 
que  jCt  de  cent  mille  paroles  perdues,  on^  voit; 
trop  c\ù! Alberti  a  beaucoup  plus  de  temps 
qu'il  VL^n  faut  pour  apprendra  à  son  neveu 
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où  est  le  souterrain ,  ce  qui  ne  demande 
qu'une  minute  d'explication.  L'auteur  a  eu 
soin,  de  plus,  de  supposer  que  Camille  n'a 
pas  touché,  depuis  vingt-quatre  heures ,  aux 
alîmens  qu'on  lui  avait  apportés  et  qui  ont 
^té  retirés.  La  nuit  s'avance  j  le  jour  vient  et 
le  troisième  acte  montre  l'enfant  endormi  sur 
les  genoux  de  sa  m^re.  Au  réveil ,  il  se  plaint 
de  la  faim ,  il  finit  par  se  trouver  mal ,  et  telle 
est  la  situation  que  l'on  trouve  déchirante  ^ 
et  qui ,  malgré  le  jeu  de  M.»»®  Dugazon  ,  ne 
m'a  paru  que  fausse  et  forcée ,  et  n'a  produit 
sur  moi  d'autre  effet  que  celui  du  dégoût.  En 
effet,  qu'on  y  réfléchisse  :  d'abord  le  danger 
de  mourir  de  faim ,  ou  de  soif,  ou  de  froid  , 
tous  ces  tableaux  des  besoins  physiques  sont- 
ils  au  nombre  des  émotions  dramatiques  ? 
Non ,  sans  doute  ;  car  il  serait  trop  aisé  de 
produire  de  la  pitié  par  ce  moyen  grossier  , 
mais  une  pitié  qu'on  repousse  ,  parce  qu'elle 
n'est  point  un  sentiment  moral ,  un  senti- 
ment du  cœur  ,  les  seuls  qu'on  aille  cher- 
cher au  théâtre ,  où  Ton  s'attendi^it  sur  ceux 
qui  sont  malheureux  par  leurs  passions  , 
par  leurs  fautes  ou  par  celles  d'autrui  ,  et 
non  pas  par  le  besoin  de  boire  ou  de  man- 
ger. jDe  plus,  poutqnoi  cette  situation  est" 
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fcile  fausse  f  d'est  qu'après  tout ,  elle  n'offre 
qu'un  péril  imaginaire  j  car  on  ne  meurt  pas 
de  faim  en  si  peu  de  temps  ;  il  faut  plusieurs 
jours  pour  en  mourir ,  et  un  malheur  qui  ne 
doit  être  consommé  qu'au  bout  de  quelques 
jours ,  n'entre  point  dans  le  système  drama- 
tique I  où  l'action  doit  être  terminée  avec  le 
spectacle.  1  out  cela  est  donc  absolument 
contraire  aux  principes  de  l'art  ^  c'est-à-dire 
à  ceux  du  bon  sens  j  tout  cela  ne  peut  qu'ê- 
tre un  objet  de  mépris  pour  les  gens  raison- 
nables. 

On  s'attend  bien  que  la  porte  est  enfoncée 
et  qu'on  vient  secourir  la  mère  et  l'enfan^t,  à 
qui  Ton  se  hâte  de  donner  à  manger  et  à 
boire.  N'est-ce  pas  là  un  dénouement  bien 
théâtral ,  que  celui  qui  peut  se  faire  avec  un 
morceau  de  pain  et  un  verre  de  vin  ?  Quelle 
pitié  !  quel  ridicule  !  et  nous  en  sommes  ve- 
nus là  après  tant  de  modèles  ! 

D'un  autre  côté ,  je  me  suis  demandé  Com- 
ment  les  spectateurs  qui  se  laissent  émouvoir 
machinalement  à  ces  scènes  attristantes  y  peu- 
vent supporter  la  bouffonnerie  à  côté  du  spec- 
tacle des  horreurs  de  la  faim  et  de  la  soif  ?  II 
m'a  semblé  que  la  musique  contribuait  beau- 
coup à  rendre  supportable  cette  bigarrure 
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monstrueuse  j  elle  a  un  agrément  partîculîel^ 
qui,  ne  parlant  qu'aux  sens ,  fait  une  sorte 
de  distraction  aux  émotions  de  Tame ,  et  les 
afFaiblit  toujours  plus  ou  n^oinSé  C'est  par 
cette  raison  que  jamais  un  drame  chanté  ne 
peut  produire  Teffet  progressif  et  profond  que 
produit  le  drame  déclahié ,  où  l'illusion  est 
constamment  soutenue.  Aussi  sois -je  per? 
suadé  que  sans  la  musique  ,  ces  sortes  de 
pièces  bâtardes  ne  pourraient  jamais  s'établir 
âu  théâtre.  Je  suis  convaincu,  par  exemple ^ 
que  si  Sedaine  avait  voulu  faire  un  ouvrage 
régulier  de  soh  Déserteur j  jamais  on  n'aurait 
t)tt  soufïrir  les  rôles  de  Montauciel  et  du 
Grand-cûusin  j  dont  le  comique  bas  vient  se 
mêler  à  la  terreur  de  ce  sujet ,  qui  serait  dn 
plus  grand  effet,  s'il  était  traité  dans  les  rè- 
gles de  l'art.  Tel  qu'il  est ,  il  cause  des  émo- 
tions passagères;  mais  écrit  et  conçu  dans 
les  règles ,  et  pdr  un  homme  de  talent ,  il  fe- 
rait pleurer  et  frémir  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  fin. 
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lJz$  trois  pièces  qu*a  données  M.  Collin, 
sa  dernière  ^  des  Châteaux  en  Espagne  ^  est 
celle  qui  a  eu  le  moins  de  succès  ;  cependant 
si  elle  ne  vaut  pas  T  Optimiste ,  elle  vaut 
beaucoup  mieux  que  \ Inconstant.  Il  est  vrai 
que  rintrîgue  porte  sur  une  méprise  un  peu 
gratuite,   à  laquelle  il  faut  se  prêter,   et 
que  cette  méprise  est  fondée  d'ailleurs  sur 
un  ressort  un  peu  usé  au  théâtre.  C'est  un 
jeune  homme  qui,  arrivant  dans  une  mai- 
son de  ceunpagne  au  fond  d'une  province, 
pour  épouser  sa  prétendue  qu'il  n'a  jamais 
vue ,  imagine  de  se  présenter  sous  un  faux 
nom  et  comme  un  voyageur  égaré ,  pour  avoir 
le  temps  de  la  connaître  et  de  voir  si  elle  lui 
convient.  H  se  trouve  justement  que  le  même 
jour ,  un  autre  voyageur ,  espèce  de  vision- 
naire ,  et  qui  est  l'homme  aux  Châteaux  en 
Espagne  j  est  arrivé  av^t  lui  :  sa  manière  de 
voyager  est  conforme  à  son  caractère  et  à  son 
humeur  errante  j  il  va  de  pays  en  pays ,  et 
s'arrête  de  thâteaux  en  châteaux.  Le  jour  où 
il  vient  dans  celui  où  se  passe  la  scène,  on  y 
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attend  le  gendre  futur  j  le  maître  du  logîs; 
instruit  du  projet  de  celuî-cî ,  par  une  lettfè 
de  son  oncle  y  en  a  fait  part  à  sa  fille  y  et 
compte  s'arùuser  aux  dépens  du  jeune  hom- 
me ,  qui  se  croira  inconnu,  et  dont  le  secret 
est  découvert.  Plein  de  cette  idée ,  il  ne  man- 
que pas  de  se  persuader  que  le  voyageur  aux 
chimères   est  précisément   son   gendre  :  la 
jeune  personne  est  dans  la  même  erreur  ,  et 
l'observe  avec  tout  Tintérêt  qu'elle  y   doit 
prendre.  Celui-ci  est  un  peu  surpris  de  l'ac- 
cueil singulier  qu'il  reçoit  du  père  et  de  la 
fille,  et  qui  est  un  peu  au-delà  des  politesses 
ordinaires  que  l'on  croit  devoir  à  un  voya-? 
geur  égaré.  La  confiance  et  la  crédulité  du- 
père  sont  poussées  un  peu  loin  j  car  il  n'a  pas 
ie  moindre  soupçon  que  le  voyagetir  puisse 
être  un  autre  que  son  gendre ,  et  ne  prend 
nulle  précaution  pour  s'en  assurer;  cepen* 
dant  la  vraisemblance  n*est  pas  absolument 
blessée ,  et  le  hasard  et  la  prévention  peuvent 
occasionner  ,   au  moins  pendant   quelques 
momens  ,  de  semblables  méprises.  Celle  où 
tombe  le  second  voyageur,  qui  est  le  vérita- 
ble prétendu ,  est  plus  difficile  à  excuser,  par- 
ce qu'il  a  un  plus  grand  intérêt  à  ne  se  pas 
tromper.  Il  devient  fort  amoureux  de  lei,future 


4è6  qu^îi  l'a  vue  et  entretenue  ^  et  se  persuade 
fort  légèrement  et  sans  aucun  motif  suffisant^ 
qu'elle  aime  celui  qui  est  arrivé  le  premier  ^ 
et  qu^'il  voit  bien  que  Toa  prend  pour  lui* 
Son  erreur  doit  étqnnér ,  d'autant  plttô  que 
la  jeune  personne^  à  qui  l'homme  aux  Chd^ 
tecLua:  a  déjà  fait  connaître  toute  la  l^èreté 
de  son  caractère  ^  ne  se  résigne  que  par  obéis- 
sance à  répouser>  et  montre  les  préférences 
les^plus  marquées  et  le  plus  tendre  intérêt  à 
l'autre ,  qui  s'est  fait  voir  sous  des  dehors 
bien  dffîërenSé  On  s'apperçoit  trop  qu'il  S9 
trompe  et  veut  se  tromper ,  parce  que  l'au- 
teur en  a  besoin  pour  son  intrigue  j  car  qui 
doit  être  plus  intéressé  qu'un  amant  à  lire 
dans  le  cœur  de  ce  qu'il  aime,  et  qui  doit  y 
lire  mieux ,  sur-tout  quand  ce  cteur  ne  prend 
aucun  soin  de  se  cacher  f  Mais  enfin  ce  dé-^ 
faut ,  très*c6mmun  dans  les  comédies  d'intri* 
gue ,  n'empêche  pas  le  plaisir  que  l'on  prend 
aux  situations  qu'il  produit  ;  elles  ne  sont  ni 
très-variées ,  ni  très*àpprof oncMes  j  mais  elles 
eont  naturellement  déyeloppées ,  et  le  dialo- 
gue est  plein  d'une  gaîté  douce  et  d'un  esprit 
iacile,  qui  sont  les  caractères  du  talent  de 
l'auteur.  Le  style  et  la  versification  sont  d'un 
goût  pur  ;  et  si  les  fila  de  Tintrigue  sont  min* 
S^  A  a 
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-tes ,  le  poëte  le$  démêle  avec  assez  d'intérêt 
,et  de  clarté.  Tout  finit  par  s'expliquer  entre 
.  les  deux  voyageurs  ^  parce  que  le  visionnaire 
se  trouve  être  un  très-honnête  homme  ^  qui 
^e  veut  pas  profiter  de  la  méprise  du  père  et 
de  la  fiUei,^  Cette  méprise  devait  être  le  véri- 
table titre  de  la  pièce  ^  car  les  Châteauœ  en 
Espagne  n'y  sont  réellement  qu'en  épisode 
^t  en  détails. 

Au  reste  ^  ce  qui  peut  faire  croire  qile  l'au- 
4:ei4r  a  peu  d'invention^  c'est  que  les  trois 
|)rincipaux  personnages  des  pièces  qu'il  nous 
a  données  ;  ne  sont ,  au  fond  ^  qu'un  seul  et 
même  caractère  :  \ Inconstant,  V  Optimiste 
et  l'homme  qxxs.  Châteaux  ^n  Espagne^  sont 
tous  trois  des  gens  à  chimères  j  et  il  semble 
que  l'auteur  n'ait  epcore  vu  dans  la  comédie 
que  les  erreurs  de  l'imagination  ^  au  lieu  des 
ridicules  y  des  travers  et  des  défauts  qui  ca- 
ractérisent les  nxœurs  et  la  société. 

On  a  joué  avec  beaucoup  de  succès  au 
même  théâtre  uEie  espèce  de  proverbe  en 
deux  actes  et  en  prose ,  sous  le  titre  de  co- 
médie y  intitulée  Auguste  et  Théodore  j  ou 
les  deux  Pages.  Le  sujet  est  un  trait  de 
bienfaisance  de  feu  le  roi  de  Prusse  ^  qui  mit 
cent  ducats  dans  la  poche  d'un  de  ses  p^es 
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qui  dormaic  y  et  dont  il  connaissait  la  ten-^ 
dresse  et  les  soins  pour  xine  mère  indigente 
^et  malheureuse.  La  pièce  est  sanis  intrigue  et 
sans  comique  \  mais  le  fond  est  un  petit  ta-* 
Ueau  d'honnêteté  et  de  vertu  qui  fournit 
toujours  assez  d'intérêt  pour  un  petit  ou- 
Vrage,  et  le  plaisir  de  voir  le  roi  de  Prusse 
sur  la  scène  ^  a  iàit  le  succès  de  la  pièce  ^ 
d'autant  plus  que  l'acteur  qui  le  joue ,  Fleury^ 
s'est  modelé  si  parfaitement  sur  le  portrait  ea 
cire  que  nous  avons  à  Paris  ^  et  a  si  bien  saisi 
de  costume  et  la  physionomie  de  Frédéric, 
que  l'imitation  ne  saurait  être  plus  parfaite. 
Cette  petite  pièce ,  ou  plutôt  ce  petit  pro- 
verbe ,  qui  pourrait  sl^intituler,  le  bien  nous 
vient  en  dormant  ^  est  d'un  musicien  nommé 
JDezède ,  et  l'on  s'en  apperçoit ,  car  il  a  eu 
soin  de  faire  chanter  des  couplets  à  ses  acr 
teurs. 

Parmi  les  ouvrages  politiques  qui  méritent 
d'être  distingués  de  la  foule  des  brochures 
éphémères ,  il  faut  compter  ceux  d'un  mi- 
nistre protestant  nommé  Kabaud  de  Saint^ 
Etienne  ;,  aujourd'hui  député  du  Languedoc 
aux  états-généraux ,  et  sur-jout  l'écrit  qui  a 
pour  titre,  Question  de  droit  public.  Il  y 
règne  un  style  simple  et  de  la  force  sans  dé- 

yA.  a** 
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clamation.  U>i  autre  député  ,  Vsihbé  Sieyes  , 
a  aussi  attiré  Tatteiition  par  uq  écrit  qui  a 
pour  titre  :  Qu^ est-ce  que  le  tiers  ?  Il  «*eii 
faut  de  beaucoup  qu'il  écrive  aussi  élégc^m^ 
ment  que  M.  de  Saint-Etieiùie.  Il  y  a  àé  l'usa' 
correction ,  il  manque  de  clarté  et  xle  vaéôixx* 
de  j  sa  tête  est  trop  vive  pour  qu'il  puisse 
assurer  sa  marche  et  mesurer  ses  idéies.  Il 
outre  les  conséquences  et  ne  s'apperçéit  poa 
qu'il  y  a  dans  les  raisonnemens  une  certaine 
rigueur  métaphysique  qui  ne  jurait  s'ap- 
pliquer  au:^  choses. 

Pour  notre  confrère  Condorcçt,  c*rest  en- 
core une  métaphysique  bien  plus  terrible  j  il 
a  fait  imprimer  une  déclaration  des  droits , 
c'est-à-dire  un  modèle  de  lois  consititutive^ 
pour  la  nation  française ,  et  oi:|bliaat  quç  ce 
qui  est  fait  pour  servir  de  règl^  ^t  de  protec- 
tion à  tous  les  hommes ,  doit  être  entçj^Q 
par  tout  le  monde ,  et  ne  saurait  p:ar  consé- 
quent  être  trop  simple  et  trop  clair  j  qiie  de 
plus  y  cette  clarté  et  cette  simplicit^é  so;cit  ïn* 
séparables  des  principes  de  justice  naturelle  ^ 
qui  sont  les  fondemens  déboutés  les  bonnes 
lois  ;  il  a  rédigé  les  sienne3'dans  Iç  goût  4ea 
catégories  à'Aristote:  c'est  un  amas  d'abs- 
tractions  presque  inintelligibles  y  et  tellement 
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embarrassé  de  distinctions  ^  de  divisions  et  de 
Stipposîtîons,  que  ce  code ,  flDLt-ilfait  pour  une 
société  de  philosophes  ,  serait  à  peine  à  leur 
portée/ Il  s'est  avisé  de  le  facire^  niettrè  en  an- 
glais y  afin  que  le  français  passât  pour  une 
traduction.  Ainsi  PouVrage  efet  en  deux  lan- 
gues ,  anglètTs*  à'ûn  côté,  et  français  de  Tau- 
frej  maïs  il  est'  ai  obscur  et  si  ennuyeux, 
epié  -pétischitïë  rfa  pu  le  lire ,  et  ce  n'était  pài 
Ict  peiôé  d*^écrite-éndeu^  langues ,  pour  n'ê- 
tre lu  Aànë  aubunt^. 

La  réception  de  Yahhé  BartAi^/é/wy  ^  quiW 
été  éJii  d'une  voix  urianitîrié  pour  rémptacei? 
IMi.SeauzSe,  tét  retardée  jusqu'ici  par  Tat)- 
sence  du  chevalier  de  Boufflers^  directeur  cîé 
l'Académie ,  et  en  m^mé  temps  député  atix 
étâts-géûérau^t  àV<^rsaille6.La  rhortdeTabbe 
de  Radontillieris  laisôe  encore^  Hiié  place  và-^ 
cantef  :  c'était  un  homme  d'espiit ,  àiitréfoià 
fésûite ,  qui  afvaît  fait  dé  Boiinéô  études,  il 
û'avaît  p£ts  négligé;  cellef  du  mondé ,  qui  lé 
CoiiduisiràrFéâùtatiôn  des  éhfailb  dé  France  ; 
ëi  paf  omette  rôtite  à  l'Acàdéiàîé.  tJn  petit; 
btrvrage  Sulrla  ïan'gtié ,  ^u^ïl  fit  dép'ùîâ ,  prouva 
qiué  s'il  ii*étàît' pa'^  un  Duntarsais  ,  il  n'était 
J)ôurlant  pas  ',  commue  g^ammaif  ièA ,  déplâici^ 
4an^  r  Acadéîùife'  Pran^aifeev 
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Xl  semble  que  plus  l'Académie  devient  rîch0 
eu  prix  à  distribuer^  plu$  les  concours  de- 
viennent pauvres.  Nous  en  avions  quatre 
cet.te  année  ^  un  de  poésie  y  (le  sujet  au  choix 
des  auteurs  )  trois  de  prose  ^  Téloge  de  J.  J. 
Rousseau  ,  un  discours  sur  Tinfluence  de  lar 
djécouverte  de  l'Amérique  sur  les  nations 
d'Europe ,  un  autre  sur  le  caractère  et  la  po- 
litique de  Louîs  XI.  Tous  ces  sujets  étaient 
beaux,  et  en  même  temps  ,  il  faut  l'avouer^ 
difficiles  à  traiter  ;  ils  exigeaient  dea  connais- 
sances et  un  excellent  e&prit  y  maia  aussi  sans 
ces  deux  fondemena,  il  n'y  a  point  de  vérita* 
ble  éloquence ,  et  depuisf  long- temps  l'Acadé- 
mie ne  prétend  pas  donner,  comme  autre- 
fois ,  dea  prix  de  rhétorique.  Au  reste ,  les 
concurrens  n'étaient  pas  même  de.bonsrhé- 
toriciensnides  écrivains  passables,  et  comme 
îl  estassé^iordinaire^nesavaient  pas  plus  écrire 
que  penser.  Il  est  certain  que  la  révolution  a 
précipité  la  décadence  du  goût  jusqu'à  son 
dernier  terme  ^  en  ouvrant  la  carrière  à  une 
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fi>ule  de  misérables  déclamateurs  qui  s'iiria-^ 
gînentque  la  licence  etP exagération  tiennent 
Heude  talent.  Sur  cent  faiseurs  de  brochures , 
ii  n'y  en  a  pas  dix  qui  sachent  même  co^ns- 
truire  une  phrase  j  et  comme  ces  brochures 
se  vendent  plus  ou  moins ,  grâces  à  l'esprit 
de  parti  pour  qui   tout  est  bon ,  les   plus 
ioeptes   et  les  plus  grossiers  barbouilleurs^ 
sont  encouragés  par  le  succès.  Cette  épidéipie 
passera  ;  mais  il  fatidradu  temps  pour  réparet' 
ie  mal. 

L*éloge  de  Rousseau  demandait  particu- 
lièrement une  raison  supérieure  :  il  ne  peut*^ 
être  bien  \6vé  que  par  celui  qui  sawra  Tap- 
précier  en  bien  et  en  mal ,  et  il  faut  absolu- 
'    ment  mêlersans  cesse  le  reproche  à  la  louangei  ' 
Quiconque  ne  mettra  dans  ce  panégyrique» 
que  de  l'enthousiasme ,  ne  fera  rien  qui  vaille. 
L'essentiel  au  contraire  dans  un  pareil  sujet 
serait  de  faire»  sentir  que  la  plus  grande  élo- 
quence n'est  jamais  qu'un  talent,  secosidair^ 
quand  elle  s'occupe  plus  à^  es&aker  les  têtes 
qu'à  éclaii^e?  les. esprits^  quand  elle  fait.  va-. 
loir  indififêremmjent  l'erreur  et  la  vérité ,  quand 
elle  slopc:ape  plus  ;dç^  l'effet  que  de  l'instruc- 
tion; et  ces  ciirftptèrés  sont' incontestable - 
ment  ceux  de  Rousseau^  U  sera  toujours  le 
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premier  des  bommea  pour  lés  jenoies  gens  ei 
pour  les  feitfmes^  parce  qu?'îla  mis  dans  son 
parti  les  pa^siops  et  Tinm^nation;  mais  ponir 
les  hommes  sensés^  il  ne  sera  jamais  ^ue  le 
plus  éloquent:  des  sophistes  y  et  l'esçec^rple  de: 
r^bus  d'xm  grand  talent» 

Les  académiciens  ont  été  obligés  de  ùdxQ) 
les  frais  de^  la  séance  ^  ce  qui  leur  arrirei 
fréquemment  depms  quelques  années*  J'ai 
lu  un  discours  sur  Pétat  des  lettres  em 
Murope^  depuis  Auguste  jusqu'à  Louise 
XIV.  Ce  morceau  ayait  été  feit  pour 
l'ouverture  du  Lyc^e  ,  m  1788.  M.  cb 
JFlorian  a  lu  des  FeUdes  dont  phzsieur^  ont 
paru  fort  jolies.  L'abbé  de^  Lille'  a  récité! 
des  fragmens  de  son  poème  sur  VlmagU 
nntion^  On  y  a.  trouvé  de  grandes' be^Tités' 
et  ce  talent  de  la  versification  qu'il  possèûÈ^^ 
dans  up  isirhaïut  degré;  mai& les xonnaisseixns- 
y  ontapperçtt  beaucoupr  trop  de  Ken»  Cont^ 
muns  y  et  l'ambition  déplacée  df ëxpldmet^ 
poétiquement  ce  qui  y  dans  les  r^lêsdu^bôn» 
goût,  ne  jdoît  être  eatprbiié  d'aucune^  mà-r 
nière  en  style  séri^u^p;  par  és^mplèy  la^chais^ 
percée  du  gr^nd  Lama.  Quelle  pr^*l«tierf 
puérile  de  prodiguer  les^  couleurs  de  ia  poé^ 
i^sur  vçn  objet  dont  ii  est  impossible  de  sailf 


ver  le  dégoût!  Ca^n'esr  pas  à  Tabbé  ^  LiUe 
J'onblier  ce  sa^0  précepte  d'Horace  : 

Et  quœ 
Desferat  traçtata  nitesvcre  jfosse ^  relinquit^ 

J'ai  observé  ^e&  ^néval l-abl^deLilie  n« 
In^randiepasaveôian  goût  aussi' sévère  qu^an- 
treibîs^  à  b^faucmcp  près  4  De»-  Qéotgi<jues 
Èmx  Jardins  il  y  arakdéja  de  1^  diiférenee; 
il  8? en  faut  hïea  qne  ce  denûier  ouvrage  soit 
liusai  pur  que  le  jAtemier.  Qmsid  il  donna  sé^ 
Géorgiques  ^  qu'il  réfondit  j  usqu'à  trois^feîs  j 
\i  vivait  dans  la  retraite  d'un  collège ,  et  ne 
çonsultait.que  quelques  amis ,  la  plupart  gens 
de  lettres.  Il  s'est  depuis  laissé  trop  aller  aux 
$ëductions  et  eux  flatteries  de  la  société ,  et  la 
dissipation  du  monde  ne  lui  a  plus  permis  de 
composer  que  par  morceaux  détachés ,  mau- 
V^aisè  méthode  qui  a  produit  le  plus  grand  dé-  / 

Faut  de  son  poëme  des  Jardins^  celui  de  man- 
juer  totalement  de  plan  et  de  marche ,  et 
nême,  de  laisser  voir  assez  souvent  des  cou- 
vres grossières^  au  lieu  de  transitions  de 
*art.  Cette  extrême  dissipation  Ta  empêché 
Lussi  de  chercher  des  épisodes  et  des  concep- 
ions  attachantes.  Je  crains  bien  qu'il  n'en 
pit  cie  même  de  son  poëme  de  Vlmaginom, 
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tiojt.  Je  n*ai  encore  vu  dans  tout  ce  que  j'ai 
entendu  que  des  morceaux  qui  ne  tiennent  i 
aucun  ensemble ,  à  aucun  résultat  ;  et  sa  ver- 
sification même ,  quoique  toujours  remplie  de 
beautés  ^  n'est  plus  exempte  ^  comme  dans  les 
Géorgiques ,  de  négligences  marquées,  de 
fautes  contre  la  propriété  des  termes ,  oucon- 
tre  l'harmonie  j  ou  contre  le  goût  ;  ce  qui  est 
d'autant  plus  fâcheux  y  que  destitué  dans  tout 
ce  qu'il  a  Ëdt  jusqu'ici  du  talent  d'imaginer, 
il  est  plus  obligé  à  ne  rien  négliger  dans  la 
style. 
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Jj' Académie  Française  n'a  pas  laissé  que  de 

figurer  encore  assez  bien  à  la  séance  publiqt^e 

de  la  Saint  -Louis ,  malgré  Tinterrègne actuel; 

des  lettres.  L'assemblée  était  très-nombreuse. 

•Le  discours  de  l'abbé  Barthélémy  ^  quoique 

assez  médiocre^  fut  applaudi  par  bienveillance 

pour  sa  personne ,  et  par  respect  pour  son  âge. 

On  y  retrouve  encore  cette  recherche  et  ces 

disconvenances  dans  les  idées  et  dans  les 

expressions^  dont  il  est  si  rare  aujourd'hui 

de  se  garantir.  Le  récipiendaire  dit  en  parlant 

de  son  prédécesseur  Beauzée  :  c<  la  raétaphy- . 

»  sique  de  la  grammaire  of&ait  à  ses  regards  ! 

»  une  vaste  région  rarement  fréquentée  par 

I»  les  voyageurs  ^  couverte  en  certains  en^ 

»  droits  de  riches  moissons  ^  en  d^ autres  de 

»  roches  escarpées  ou  de  sombres  forêts.  » 

|Des  moissons  y  des  roches  escarpées  et  des 

forêts  dans  la  grammaire  !  que  de  grands 

mots  déplacés  et  vides  de  sens  !  ce  ridicule 

nurera-t-il  encore  long-temps  ?  et  n'avons-. 

nous  point  de  révolution  à  espérer  dans  la 

littérature  ?  «  Il  s'obcupait  souvent  de  Tappré- 


j 
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s»  ciation  des  signes  de  nos  pensées  ^  mohis 
>•  importante  sans  doute  ^  maïs  aussi  moins 
»  daqgjjsretise  poui*  lïotre  re^p3  que  Ifappré- 
>>  ciation  des  biens  et  des  maux  de  la  vie.  » 
Quel  rapprochement  gratuit  et  bizarre  !  ^nef 
rapport  y  a-t-il  entre  Pétudô  du  langage ,  et 
l^appréciatian  des  biens  et  des  mauoo  de  la 
vie  ?  Etait-ce  la  peine  de  nous  £re  qlie  Tune 
de  ces  choses  est  moins  importctnse  et  moins' 
dangereuse  que  Fâutïe  ?  qui  éû  doute  ?  et  à 
quoi  cela  revient- il? 

ce  Sa  supériorité  lui  donnait  déô  droits  à 
la  modestie.  »  Phrasé  louche ,  entortîllée^,  et 
fausse  dans  l'acception  générale;  Il  semble- 
rait qu'on  ne  dût  pas  être  modeste ,  quand 
on  n'est  pas  supérieur  j  cependant  la  modesT- 
tle  est  un  devoir  même  pour  la  iiiëdiocrité. 
La  phrase  ne  serait  bonne  que  dans  une  ap- 
plication particulière ,  à  quelqu'un  quî.affeo  ! 
terait  la  modes tife  d'un  mérite  qu'il  n'aurait 
pas.  Alors-  on  pourrait  lui  dire  :  vous  n^avea 
pas  droit  d^être  si  modeste. 
-  La  réponsç  du  chevalier  de  3oufflers  étin» 
celle  d'esprit ,  mais  ce  ri' est  pas  toujours  du 
bon  esprit ,  à  beaucoup  près.  II  donne  £ré- 
quemment  dans  lô'phébusj  et  la  dangereu30 
pfétejltiori  de'  rajeunir  ce  qui  a  été  dit  côBt 
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îo\s  ^  égare  souvent  $on  gofit ,  qui  d'ailleurs 
iîemble  ne  demander  pas  mieux  que  de  s*éga- 
;rer.  Il  force  e%  dénature  l'acception  de« 
mots;  ce  qu'il  dit  de  la  formation  des  langues 
estxl'uae  métaphysique  obscure  et  embarras* 
sée.  Mais  il  se  relève  heureusement  dans  une 
espace  d'analyse  du  Voyage  d^Anacharsis , 
qui  est  pleine  de  noblesse  et  d'imagination. 
Après  avoir  retracé  l'état  de  dégradation  où 
fst  aujourd'hui  la  Grèce  .sous  des  maîtres 
^l>ârbares  •  il  s'écrie  du  to^a  d'un  véritable 

Y 

orateur  : 

ce  Mais  quel  autre  Orphée^  quel  voix  har- 
monieuse a  rappelé  sur  ces  coteaux  dépouil- 
lés les  arbres  majestueux  qui  les  courons 
paient  y  et  rendu  à  ces  lieux  incultes  Tome^ 
ni^nt  de  leurs  bocçages  frais ,  ûe  leurs  vertes 
prairies  et  de  leurs  Ondoyantes  moissons  ? 
Quela  puissans  accords  ont  de  nouveau  ras^ 
.semblé  les  pierres  éparSies  de  ces  murs  autre^ 
fois  bâtis  par  les  dieux  P  Tous  les  édifices 
^ont  relevés  sur  leurs  fondemens^  toutes  les 
colonnes  sur  leurs  bases,  toutes  les  statues 
sur  leurs  piédestaux  ;  chaque  chose  a  repris^ 
SSL  forme  ^  son  lustre  et  sa  place  ;  et  dans  cette 
jpréation  récente ,  le  plus  aimable  des  peu- 
pies  a,  retronvé  ses  cités  y  ses  demeures  j^  sas 
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lois ,  ses  usages ,  ses  intérêts ,  ses  travaux , 
ses  occupations  et  ses  fêtes.  Cest  vous,  mon- 
sieur, qui  opérez  tous  ces  prodiges  :  vous 
parlez ,  aussitôt  la  nuit  de  vingt  siècles  fait 
place  àime  lumière  soudaine,  et  laisse  édore 
à  nos  yeux  le  magnifique  spectacle  de  la 
Grèce  entière  au  plus  haut  degré  de  son  an- 
tiqiiîe  splendeur.  Argos ,  Corinthe ,  Sparte , 
Athènes ,  et  mille  autres  villes  disparues  sont 
repeuplées.  Vous  nous  montrez  ,  vous  nous 
ouvrez  les  temples  ,  les  théâtres ,  les  gymna- 
ses ,  les  académies ,  les  édifices  publics  ,  les 
maisons  particulières ,  les  réduits  les  plus  in- 
térieurs. Admis ,  soiis  vos  auspices ,  dans 
leurs  assemblées ,  dans  leurs  camps  ,  à  leurs 
écoles ,  à  leurs  cercles ,  à  leurs  repas  ,  nous 
voilà  mêlés  dans  tous  les  jeux ,  spectateurs 
de  toutes  les  cérémonies ,  témoins  de  toutes 
les  délibératipns  >  associés  à  tous  les  intérêts, 
initiés  à  tous  les  mystères ,  confidens  de  tou- 
tes les  pensées  ;  et  jamais  le$  Grecs  n'ont 
aussi  bien  connu  1^  Grèce ,  jamais  ils  ne  se 
sont  aussi  bien  connus  entre  eux  ^  que  votre 
Anacharsis  vous  les  a  fait  conniiîlre. 

3»  Dans  ces  tableaux  nouveaux ,  pjirlans  et 
vivans ,  tous  les  objets  s'of&ent  à  nous  sous 
tous  les  aspects.  Les  hommes  et  les  peuples, 
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toujours  en  rapport  ^  toujours  aux  prises  les 
uns  avec  les  autres  ^  nous  découvrent ,  à  l'en- 
vî  >  leurs  vices  et  leurs  vertus.  L'enthousias- 
me ,  la  haine  et  l'impartialité  tracent  alter- 
nativement le  portrait  de  Philippe.  Les  tristes 
hymnes  des  Messéniens  accusent  Torgueil  de 
Lacédémone.  Les  Athéniens  laissent  entre- 
voir leur  corruption  au  travers  de  leurs  agré- 
mens.  Le  suffrage  ou  le  blâme  distribué  tour- 
à-tour  par  des  partisans  ou  par  des  rivaux  , 
tous  les  témoignages  favorables  ou  contraires^ 
^soigneusement  recueillis ,  fidèlement  cités , 
sagement  appréciés^  suspendent  et  sollici- 
tent des  jugemens  que  vous  laissez  modeste- 
ment prononcer  à  votre  lecteur  j  il  tient  la 
balance^  mais  vous  y  mettez  les  poids. 

j>  Il  vous  appartient ,  monsieur ,  plus  qu'à- 
personne,  de  converser  avec  ces  hommes 
étoBuanSy  de  leiir  législation ,  de  leur  reli- 
gjion ,  de  leurs  sciences ,  de  leur  morale  y  de 
leur  iiistoire ,  de  leur  politique.  S'agît-il  de 
leurs  arts  f  quel  pinceau  pourrait  mieux  re- 
tracer l'élégance  de  leurs  chefs-d'œuvre.  ? 
Quand  vous  faites  parler  leurs  orateurs  et 
leurs  poètes ,  votre  style  rappelle  toute  Thar- 
monie  de  leur  langue.  Exposez-vous  les  dog- 
mes faux^u  vrais  de  leurs  philosophes  ?  c'est 
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en  donnant  à  la  yérité  les  caractères  i^xd  k 
Ibnt  triompher  ;  c*est  en  prêtant  à  Terreur 
|x>us  Les  prestiges  qui  excusent  ses-  partisans. 
Enfin  y  est-il  question  de  la  première  et  de  la 
plus  noble  passion  des  Ganeçs  ^  de  leur  patrio^ 
tisme  ?  £n  nous  les  ofFrant/pour  modèles , 
vous  nous  rendez  leurs  émules»  Mais  que  dis-* 
je  f  en  fait  de  patriotisme  >  les  exemples  des 
Orecs  nous  s^:aient-ils  nécessaires  f  Non,  nôn,^ 
ce  feu  sacré  ^  trop  long-temps  couyert ,  mais 
jamais  éteint ,  n'attendait  ici  que  le  souffle 
d'un  roi  citoyen  pour  tout  embraser  j  déjà  un 
même  esprit  nous  vivifie ,  un  même  send^ 
ment  nous  élève  y  une  m.ême  raison  nous  d&- 
rige  y  un  même  titre  nous  enorgueillit  j  et  ce 
titre  ^  c'est  celui  de  Français.  Nous  savons j^ 
comme  les  Grecs,  qu'il  n'est  de  véritable 
existence  qu'avec  la  liberté ,  sans  laquelle  on 
n'est  point  homme ,  et  qu'avec  la  loi  ^  ^sant 
laquelle  on  n'est  poiitt  libre.  Nous  savons  | 
comme  eux ,  qu'au  milieu  des  inégalités  né- 
ces^ires  des  dons  de  la  nature  et  de  la  for- 
tune ,  tous  les  citoyens  sont  du  moins  égaux 
aux  yeux  de  la  loi ,  et  que  nulle  préférence 
ne  vaut  cette  précieuse  égalité,  qui  seule 
peu  sauver  du  malheur  de  haïr  ou  d'être  Iiaï. 
Nous  savons ,  comme  eux ,  qu'avant  d'être  à 


<~ 


soi-même >  on  était  à  sa  patrie^  et  que  tout 
citoyen  lui  doit  le  tribut  de  son  bien ,  de  son 
courage,  de  ses  talens ,  de  seû  veilles ^  comme 
Tarbre  doit  le  tribut  de  son  ombre  et  de  ses 
fruits  aux  lieux  où  il  a  pris  racine.  » 
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LETTRE     CCÎLXXXIIL 

U  N  M.JFaàre^  qui  a  pria  le  nanid^JSgiaiUznej 
parce  qu'il  a  autrefois  obtenu  cette  fleur  qui 
est  le  prix  des  jeux  floraux  de  Toulouse,  est 
venu  de  la  province  où  il  était  directeur  de 
comédie  ,.  pour  remporter  à  Paris  d'autres 
prix  y  qui  quelquefois  ne  sont  pas  plus  diiH- 
ciles  à  obtenir ,  du  moins  pour  un  moment , 
je  veux  dire  des  succès  au  théâtre  ;  mais  là 
comme  par-tout  il  n'y  a  qu'heur  et  malheur. 
Il  a  débuté  ,  à  peu  de  jours  de  distance  ,  par 
une  comédie  aux  Italiens ,  et  une  tragédie 
aux  Français  ,  et  toutes  deux  sont  tombées. 
La  comédie  avait  pour  titre ,   les  Gens  de 
Lettres  ^  ou  le  Poète  Provincial  :  elle  a  été 
huée  d'un  bout  à  l'autre  si  outrageusement  y 
qu'on  a  eu  bien  de  la  peine  à  l'achever.  C'é- 
tait   un   salmigondis    satirique  ,,  où  il  n'y 
avait  pas  plus  de  connaissance  du.  monde  et 
de  la  littérature  que  du  théâtre^  La  tragédie 
8'appelait  Augusta^  mauvais  roman  calqué 
sur  la  Vestale  ^  mauvais  drame  qui  parut  ;'  * 
y  a  environ  vingt  ans  y  mais  dont  le  sujet  d 
moins  ^  s'il  eût  été  mieux  traité  ^  pouyai 


fouTBit  de  rintérêt.  Augusta  n'a  pas  été 
laieux  reçue  que  les  Gens  de  Ijetttes.  Mai^ 
les  cooi^cliens  Français  plus  obstinés  que  le? 
Italiens  j  se  sopt  eâbrcés  de  la  relever  ^  ap-^ 
paremment  parce  qu^  c'était  Fouvràge  d'ui?. 
comédien*  Ils  n*ont  pu  en  Tenir  à  bout,  La 
salle  était  déserte  à  la  seconde^  représenta-^ 
^on  y  et  il  a  fallu  retirer  la  pièce  après  la 
.  quatrième.  Cç  qu'il  y  a  de  plaisant^  c^est  qu'on 
ft  mis  dans  le  Journal  de  Paris  une  lettre  où 
Fon  reproche  au  public  sa  sévérité ,  et  Ton  y 
cite  pour  prei^ve  du  talent  de  l'auteur  ^  ce^ 
4eux  vers-ci  ; 

llomains ,  c'^est  un  niortel  qui  va  juger  un  homme, 
tuexcha  de  la  vertu  n'est  pas  toujours  un  bien. 

C'est  donner  une  grande  idée  d'un  ouvrage  f 
que  d'en  citer  ,  comme  ce  qu'il  y  a  de  pluaf 
beau  >  deu:iL  vers  dont  l'un  est  ridicule  y  et 
dont  l'autre  est  du  style  niais  «  Assurément 
«i  Je  public  a  ri  de  ces  deux  vers ,  il  n'y  a 
pas  de  quoi  le  taxer  de  mauvaise  humeur^ 
AxL  reste  ,  à  peine  fait-on  attention  un  mo- 
3^i^Dt  à-  toutes  ces  rapsodies.  Les  objets  de 
polidque  et  d'administration  semblent  ab-* 

iorb^T  ton»  l^  esprits  et  occuper  toutes  les 
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j^resses.  Maïs  la  raison  et  le  bien  public  trou- 
^    rent  fort  peu  à  gagner  dans  toutes  ces  pro- 
ductions de   l'esprit   de  parti  ,  multipliées 
par  des  plumes  vénales.  On  écrit  de  tous 
côtés  pour  oM  contre  M.  de  Calonnè.  Des 
deux  côtés  tous  les  faits  sont  contestés  et  al- 
térés ;  et  comme  les  pièces  probantes  ne  sont 
point  sous  les  yeux  du  public  ,  et  que  l'exa- 
men en  serait  aussi  long  que  pénible ,  il  est 
impossible  à  un  homme  impartial  tt'asseoir 
"  une  décision  sur  des  démentis  et  des  injures 
réciproques.  L'état  de  nos  finance^  est  un 
dédale  inextricable  ,   où  rieii  n'est  clair  que 
le  mal  qu'on  a  lait  sans  qu'on  puisse  encore 
ftvec  certitude  assigner  à  chacun  la  part  qu'il 
y  a  eue.  Toutes  ces  brochures  polémiques  , 
qui  se  vendent  plus  ou  moins  cher  en  rai- 
son du  plus  au  moins  d'audace  et  de  viru- 
lence ,  ne  servent  qu'à  faire  gagner  les  col- 
porteurs et  les  libellistes  ,   à  embrouiller  la 
question ,  à  aigrir  et  égarer  les  esprits  j  et  le 
moment  où  l'histoire  pourra  prononcer  en 
connaissance  de  cause  ,  et  sur  le  vu  des  piè- 
ces justificatives  ,  est  encore  loin. 

Au  milieu  de  ces  agitations  publiques  ,  j* 
passé  la  plus  grande  partie, des  vacances  à  ] 
<:ampagne  ^  particulièrement  à  Maûpertuis 
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lieu  délicieux  qui  appartient  au  marquis  da 
Montesquiou  »  l'un  de  nos  confrères  à  TAcay 
demie  j  nous  y  avons  joué  la  comédie  ,  et 
entr*autres  pièces  j  les  Joueurs .,  comédie  en  \ 
cinq  actes  et  en  vers  de  M.  de  Montesquiou, 
ouvrage  estimable  et  qui  ,  avec  quelques  lé- 
gers changemens^  pourrait ,  je  crois  ,  avoir  , 
du  succès  au  théâtrp.  C'est  un  drame  dont 
le  but  est  très^moral.  La  iureur  du  gros  jeu  y  < 

les  crimes  et  les  bassesses  qu'il  entraîne  y.  Iq 
'  scandale  de  c^ç  maisons  de  jeu  ,  où  la  plu$^ 
mauvaise  compagnie  se  rassemblait  y  il  n'y 
a  pas  encore  long-temps ,  avec  ce  qu'on  ap^ 
pelle  la  bonne ,  et  qui  dès-lors  cessait  do 
l'être  :  toutes  les  horreurs  qui  se  comuiet-r 
taient  dans  cet  abominable  tripot  ^l'école  dq 
tant  de  fripons,  et  l'éceuil  de  tant  de  dupes  j 
toutes  ces  turpitudes  dont  nous  devrions  rou?i 
gir  ,  sont  dépeintes  dans,  cette  pièce  avec  auj» 
tant  d'énergie  qua  de  vérité.  Le  style  en  est 
inégal ,  mais  en  général  a$se;z^.  facile  ,  et  il  y 
a  de  jolis  vers  et  des  scènes  diaJoguées  avec 
vivacité.  L'intrigue  offre  de  l'intérêt ,  et  les 
principaux  caractères  sont  bien  tracés.  L'au-^ 
teur  la  jGt-  lire ,  il  y  a  quelques  années ,  aux 
comédiens  Français,  sans  se  faire  connaître, 
€t  ils  jugèrept  à  propos  de  la  refuser  i  elle 


m'a  paru  faire  un  vrai  plaisir  à  la  réprësen«> 
tatioA  ,  quoiqu'il  soit  yràî  de  remarquer 
qu'un  spectacle  de  société  ne  peut  pas  être 
une  épreuve  aussi  sûre  que  le  jugement  pu- 
blic ,  qui  ^ui-même  ne  Test  pas  toujours  , 
si  ce  n'est  arec  le  temps.  Aussi  je  n'é- 
nonce que  mon  opinion,  je  ne  prétends 
point  décider.  La  pièce ,  d'ailleurs ,  a  été 
aus^i  bien  jouée  qu'elle  pouvait  l'être  par 
des  acteurs  de  société  ;  sur-t6ut  on  a  été 
trè&-content  de  la  belle^fille  du  marquis  dô 
ilVIontesquiou  ,  qui  a  reçu  de  la  nature  un 
talent  asses;  heureux  pour  jouer  avec  le  même 
$uccès  les  amoureuses  et  les  soubrettes  ;  ello 
a  un  spn  de  voix  charmant^  et  de  la  grâce 
dans  ^oute  sa  personne.  Je  me  suis  cru 
obligé  de  lui.  faire  un  petit  compliment  en 
vers ,  que  je  lui  devais  d'autant  plus ,  qu^ellp 
fi  joué  deux  fois  Mêlante  mieux  que  jamais 
je  ne  l'ai  vu  jouer ,  et  de  manière  à  faire 
^ndr0  en  larmes  toute  Rassemblée. 

A  îMtADÀiyrB  tA  bai^okkb  aofi  montêsquiott. 

De  86^  talens  qu'a-t->elle  donc  ^.Saire  ? 
Four  nous  cHarmer  j  il  suffit  de  ces  yeux  ^ 
De  ce  maintien  ^  de  ce  port  gracieux  : 
3^  i^  Contrant  elle  e$t  si^re  de  plaira,  •  > 
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Pentends  sa  voix  9  et  je  suis  dans  les  deux. 

Naiye  Annette  et  touchante  Emilie  ! 
Si  belle  dans  les  pleurs  !  en  riant  si  jolie  ! . .  • 
Lequel  de  tant  d'attraits  est  plus  puissant  sur  nous  t 
Son  organe  ravit  et  son  jeu  nous  entraîne. 
Son  sourire  est  si  fin  !  son  regard  est  si  doux  ! 
Lequel  lui  sied  le  mieux  d^étrè  bergèrte  ou  reine  t 
Ckacun  de  ses  talena  readirait  tune  autre  vaine  : 
£h  !  bien  9  elle  est  modeste  en  les  possédakit  toia*  . 
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LETTRE    CCLXXXIV. 

jVl.  Cménjkr  est  parvenu  à  faire  jouer  son 
\Charles  IX ^  et  sans  autre inconvément  que. 
d'ennuyer  leagensde  goût;  mais  ceux  même 
qui  ne  font  aucun  cas  de  cet  ouvrage  comzba 
tragédie  ,  conviennent  qù^l  devait  prodi- 
gieusement réussir  ,  et  c'est  ce  qui  est  ar- 
rivé. L'auteur  a  eu  du  moins  le  mérite  facile 
d'entretenir  la  multitude  des  idées  les  plus 
Élites  pour  la  flatter  ;  sa  pièce  est  remplie 
de  ces  maximes  communes  de  liberté  politi-^ 
que  et  de  tolérance  .universelle  ^  qu'il  était 
très^nouveau  d'entendre  sur  le  théâtre  i.  Le 
pubUc  y  eu  applaudissant  sur  la  scène  tout 
ce  qui  avait  été  dit  cent  fois  par-rtout  ailleurs^ 
excepté  là  ,.  applaudissait  véritablement  à  la 
révolution.  Cette  révolution  se  trouve  même 
expressément  dans  la  pièce  en  forme  de  pra^ 
phétie  ,  non  pas  que  l'auteur  soit  prophète 
îii -poète,  mais  eçifin  il  a  eu  l'esprit  de  faire 
dire  au  chancelier  de  l'Hospital  ^  en  167^  ^ 
ce  que  nous  avons  vu  en  1789* 

C^  iomheaua:  des  viyans  ,  ces  bastilles  afFreuse^ 
S.'^xottkrQUit  im  jour  sptts,  4«ai  wwia  générettsiçjSA 
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On  a  crié  bis  ;  on  a  fait  répéter  le  '  couplet 
entier  comme  une  ariette  de  la  comédie  Ita* 
lienne ,  ce  qui  n'était  encore  jamais  arrivé  à 
aucune  tragédie.    Ces  tombeaux  des  vivant 
sont  un  hémistiche  bien  usé;  mais  le  mot  de 
bastille  prononcé  sur  le  théâtre  était  quel- 
que chose  de  bien  neuf.  f 
j    Lapièce  considéré^  en  elle-même  manque 
de  plan ^  d'intrigue,  d'action,  d'intérêt,  de 
.mouvement ,  de  caractère  et  de  dialogue  , 
;en  un  mot  ^de  tout  ce  qui  constitue  le  talent 
dramatique.  L'auteur  n'a  tiré  aucun  parti  de 
toutes  les  grandes  ressources  que  l'histoire 
lui  o&ait  :  c'est  le  comble  de  l'ineptie  d'avoir 
fait  de  Charles  IX y  un  Seïde^  et  du  Cardinal 
de  Lorraine  y  un  MahometJJest  le  comble  de 
rimpuissanoe  d'avoir  fait  à\x  jeune  Henri  IV 
.un  rôle  absolument  nul ,  de  n'avoir  pas  su 
intéresser  pour  lui  au  moins  en  le  mettant 
çn  danger ,  comme  il  y  est  dans  l'histoire. 
Tout  son  rôle  se  réduit  à  un  songe  au  pre- 
mier acte,   et  à  une  imprécation  au  cin- 
quième, c'est-à-dire  à  des  lieux  communs 
d'écolier  j  c'est  le. comble  de  la  mal-adresse 
d'avoir  mis^ei^emble  Coligny  et  VHospital^ 
pour  dire  à-peu-près  la  même  chose  j  il  fal- 
i^i^  db^olum^nt  éviter  cette  uniformité^  Pàxia 


^ 


^^4         C  on  ft£8PdKDÀïr«S 

la  vérité  historique  >  V Hùspitaln* élAl  plus  à 
la  Gour  à  l'époque  de  la  St.-Banhélemi  ^  3 
était  retiré  dans  ses  terres  j  l'auteur  a  cru 
devoir  nous  le  montrer  encore  chancelier; 
et  comme  il  n'a  su  donner  aucune  physiono^ 
mie  à  Coligny,  non  plus  qu'à  fies  autres  per- 
sonnages j  et  qu'il  n'y  a  entr'eult  d'antre  rap- 
port et  d'autre  contraste  que  celui  des  opi- 
nions y  il  en  résulte  que  celles  de  Colî^y  et 
du  chancelier  étant  les  mêmes  ^  leurs  rôles 
sont  presque  identiques^  et  que. chacun  des 
deux  pourrait  indiilëremment  dire  ce  que 
dit  l'autre  :  c'est  un  vice  trè&^irave  dans 
deux  personnages  principaux. 

Celui  du  jeune  Guise  >  neveu  du  cardinal 
de  Lorraine  ^  est  nul  aussi ,  de  toute  nullité-: 
c'était  pourtant  déjà  ,  à  cette  même  époque^ 
un  homme  très-considérable  y  et  ce  fut  de- 
puis le  chef  de  la  Ligue.  Médicis  n'est  pas 
mal  dessinée  ^    mais  sans  couleur  et  aansj 
force.   Quant  à  la  marche  théâtrale  >   axa 
ressorts  de  l'action  ^  à  cet  art  d'augmenter; 
par  degrés  le  péril ,  et  de  tempérer  cèpe 
dant  la  terreur  par  quelque  espérance  ^ 
l'horreur  par  la  pitié ,  l'auteur  ne  paru. 
en  avoir  acquis  la  moindre  idée j  depuis  c 
misérable  tapsodie  ^Azémire,  qui  fut 
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(Cônp  d^esâài.  hes  ressorts  de  Taction  et  de 
rintérét  devaient  être  tiécesfiâirement  dan* 
Tame  de  Charles  IX  ^  dans  Tascendant  al*» 
ternatif  que  devait  prendre  sur  lui  la  ven^ 
geance  ou  le  remords  y  Coligny  ou  MédicU. 
U  fallait  que  Ton  vit  ces  moiivemens  exposés 
se  succéder  dans  son  ame  :  il  n'en  à  pas  un  : 
il  est  comme  stupide  :  il  dit  tour-à-tour  oui 
et  non  ^  sans  avoir  Tai^  de  rien  sentir  ^  ds 
tien  penser  :  c*est  un  automate  mû.  tour-à*' 
.tour  en  sens  contraire.  Tout  se  passe  d'ail- 
leurs en  conversations  j  en  déclamations  ou 
prédications. 

L'auteur  fait  le  plus  souvent  disserter  ou 
haranguer  ses  personnages  ^  au  lieu  de  les 
&ire  dialoguer.  Pressé  ^  comme  tous  les 
jeunes  gens ,  de  faire  montre  dé  ce  qu'il  sait^ 
DU  de  ce  qu'il  croit  savoir ,  U  te  hftte  de  le 
débiter  par  l'organe  de  ses  acteurs  ^  sanb 
s'embarrasser  si  c'est  W  ce  dont  il  s'agit  ^  et 
si  son  érudition  et  sa  philosophie  s'accoiv 
dent  avec  les  convenances  dramatiques.  U 
y  a  ,  par  exemple  ,  une  scène  entre  le  car* 
dinal  de  Lorraine  et  Coligny,  qui  devrait 
être  fortement  et  vivement  contrastée ,  et 
qui  n'est  qu'tme  dissertation  froidement  hisr- 
lorique*  Le  cinqtdime  acte  sm^-tout  est  un 
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des  plus  ridicules  qu'il  y  ait  au  théâtre. 
Après  un  insipide  monologue  ù! Henri  IV, 
qui  est  au  milieu  de  toutes  les  horreurs  qu'on 
prépare  ^  comme  ne  prenant  part  à  rien  y 
VHospltu^l  yient  faire  une  description  diflfiise, 
faible  et  empoulée  du  massacre  des  protes- 
tans  f  dans  laquelle  l'auteur  paraît  avoir 
voulu  jouter  contre  le  second  chant  de  la 
Henriade  avec  des  forces  bien  inégales. 
Charles  /Xqu'on  vient  de  représenter  comme 
un  furieux  qui  trempe  avec  plaisir  ses  mains 
dans  le  sang  de  %^%  sujets  ^  arrive  dans  l'ins- 
tant même  comme  un  imbécille  y  conduit  et 
presque  soutenu  par  Médicis  et  le  cardinal 
de  Lorraine  :  il  ne  prononce  pas  un  seul 
mot  y  et  essuie  de  la  part  è! Henri  IV  une 
invective  de  près  de  cent  vers  y  très- jus  te  as- 
surément ,  mais  qu'il  n'est  nullement  naturel 
que  le  roi  entende  sans  le  moindre  mouve- 
ment d'impatience^  sans  une \ interruption 
quelconque.  Il  faudrait ,  pour  que  qe  long 
silence  fût  probable  y  le  supposer  déjà  en- 
tièrement terrassé  par  le  remocds  j  mais 
comment  supposer  ce  changement  total  en 
si  peu  de  temps^  sans  aucujie  cause  conn  y 
sans  aucun  intervalle  entre  la  rage  et  le  i  - 
pentir  f  De  ,plus  y  s'il  se  repent  déjà  ,  l'invc  ^r 
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tîve  iV Henri  If^,  ses  reproches ,  ses  leçons  , 
ses  imprécations  lie  sont  plus  qu'un  remplis- 
sage» Tout  ce  qu'il  dit  ne  peut  avoir  d'effet 
théâtral^  qu'autant  qu'il  ramènerait  Charles 
IX  du  crime  au  remords.  Alors  il  y  aurait 
ttjia  vraie  péripétie  ,  une  action  et  de  Tin- 
tdrêtj  mais  quand  après  le  long  discours 
êC Henri  IV,  Charles  IX  commence  un  autre 
long  morceau  de  remords  et  d'égarement , 
qui  termine  la  pièce ,  ce  n'est  qu'un  lieu 
commun  qui  succède  à  un  autre. 

Le  style  est  la  seule  partie  dans  laquelle 
l'auteur  ait  fait  quelques  progrès  :  il  est 
moins  pénible  ^  moins  entortillé  que  celjii 
di^jdzémire.  Il  y  a  moins  de  mauvais  goût  : 
il  y  a  souvent  de  la  facilité  ,  de  la  noUesse^ 
de  là  tournure  ,  et  quelques  traits  heureux 
dans  le  dialogue  j  mais  il  s'en  faut  encore 
de  beaucoup  que  l'auteur  ait  le  vrai  style  de 
la  tragédie.  Le  sien  est  rempli  de  réminis- 
cences d'écolier  :  il  manque  de  cette  force 
soutenue  dans  la  pensée  et  dans  l'expres- 
sion ^  qui  consiste  sur-tout  à  savoir  tellement 
approprier  l'une  et  l'autre  à  la  scène  ,  au 
sujet  et  au  personnage  ^  qu'on  ne  puisse  pas 
le  retrouver  ailleurs.  M.  Chénier  écrit  pres- 
que toujours  de  mémoire  ^  et  ç^  qui  fait  que 
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j'ai  peu  d'espéraace  de  lui  pour  râyénir  f 
c'est  qu'arec  Tincroyable  confiance  que  je 
lui  connais  ^  il  ne  manquera  pas  de  se  per** 
suader  qu'il  doit  %e^  succès  à  son  talent ,  et 
non  pas  aux  circonstances.  Il  ne  s'occupera 
donc  ni  à  étudier  ^  ni  à  se  corriger  ^  ni  à  ré^ 
fléchir  sur  un  art  qu'il  ne  connaît  point  da 
tout  5  et  dès-lors  il  est  bien  difficile  qu'il  y 
réussisse  jamais. 
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V •  A.  I.  est  sans  doute  informée^  par  les 

papiers  publics  y  que  depuis  révénement  du 
6  QÇtobre^  qui  a  fixé  à  Paris  lé  séjour  du 
roi  et  de  Pas9eiiiblée  nationale,  deux  des 
membres  4es  plus  distingués  de  cette  assem- 
blée y  MM.  Mounier  et  de  Lally  ont  donné 
leur  démission  et  se  sont  retirés  l'un  en  Dau-> 
phixië ,  Tautre  à  Lausanne.  Tous  deux  ont 
exposé  leurs  motifs  ;  mais  quoiqu'on  ne 
puifiise  les  blâmer  de  la  juste  indignation  qu'ils 
ont  témoignée  contre  les  atrocités  commises 
à  Versailles  dans  la  nuit  du  ô  an  6  y  on  n'a 
pas  approuvé  de  même  y  qu'ils  seeoient  crus 
Autorisés  à  quitter  le  poste  où  la  patrie  tes 
avait  placés  et  que  leur  désertion  ait  fait  per^ 
di^e  à  l'État  deux  exoellens  citoyens  ^  dont  l'un 
pouvait  continuer  à  être  utile  à  la  chose  public 
^ue  par  sa  logique  ferme  et  lunyneuse^etl'autre 
par  sa  vertueuse  éloquence.  J'aurai  l'honneur 
d'entretenir  incessamment  V^  A.  I«  de  la  lettre 
de  M*  Mounier  ,  que  je  lis  actuellement  et 
qui  est  fort  étendue  et  fort  détî^illée*  Aujour^ 
d*hui  M.  de  Lally  vient  d'en  publier  une  di- 
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rigée  uniquement  contre  le  comte  de  Mira^ 
beau  V  et  relative  à  la  diatribe  que  celui-ci 
avait  imprimée  contré  M.  de  Saint-Priest* 
Vous  savez  y  Monseigneur,  qu'après  avoir 
très -indiscrètement  accusé  ce  ministre  dans 
l'assemblée  y  comme  il  avait  déjà  accusé 
M.  Necker ,  il  n'a  j^u  donner  la  plus  légère 
preuve  de  son  accusation.  Furieux^  mais 
non  pas  honteux  d'avoir  été  obligé  de  se  ré* 
tracter  à  l'égard  de  M.  Necker^  il  crut  cette 
fois-ci  devoir  tenter  l'impossible  pour  ne  pas 
se  rétracter  encore  y  au  moins  formellement  ; 
et  après  avoir  misérablement  tergiversé  sur 
les  termes  y  les  faits  y  les  circonstajtices  y  après 
avoir  dit  que  si  M«  de  Saint-Priest  n'avait  pas 
tenu  le  propos  que  lui  Mirabeau  lui  avait 
imputé  y  il  avait  au. moins  autorisé  par  son 
silence  de9  propos,  de  même  na.ture  y  tenus 
4evant  lui  y  il  finit  par  établir  en  principe 
ce  que  V.  A.  I.  ne  lira  pas.sajos  éjtonnement. 
ce  La  délat;ioA  est  la  pluç  îippottante  de  nos 
y»  nouvelles  vertus.  L'homme  qui  rempUt 
7>  des  fonctions  telles  que  les  nôtres  y  n'est 
»  plus  le  maître  de  ses  opinions  y  ni  de  son 
»>  silence  y  ni  même  de  sa  prudence.  Senti* 
>»  nelle  vigilante  y  ce  n'est  point  à  lui  à  dé  -^ 
3»  der  si  ce  qu'il  a  entendu  ou  otu  dire  ^  e  t 
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^  ou  xl^est  pas  fondé  sur  des  preuves  :  îl^'esfc 
»  que  rapporteur  I  son  ministère  est  un  de« 
»  voir  ,  son  silence  serait  uh  crime^  Quî-f 
3»  conque  a  des  soupçons  à  commutiiquer  ^^ 
y>  des  rapports  à  faire  ^  doit  avoir  lé  courage^ 
»  de  tout  dire.  Il  est  tepips  que  toute  autre, 
3»  conduite  ^  toute  autre  prude^e  soient  r^n 
yp  gardées  comme  impies*  » 

Cette  absurde  et  abominable  doctrine  ^, 
qui  t^drait  à  transformer  une  assemblée  de; 
législateurs  en  un  tribunal  dar^quisitiou ,, 
donnait  beau  jeu  sans  doute  ^  tout  homme 
honnête  et  de  bon  sens  qui  eût  voulu  la  puk 
vériser  ;  mais  on  peut  ^  dans  les  causes  les 
plus  faciles,  montrer  sa  supériorité ,  et  c'est. 
ce  qu'a  £ait  M.  de  Lally  dans  la  réfutation* 
éloqueniment  victorieuse  dont  il  vient  d'écr^i- 
ser  Mirabeau.  Il  commence  par  détruire  de 
fond  en  comble  l'accusation  intentée  contre 
M.  de  Saint-Priest  j»  et  poursuivant  le  calom-* 
niateur  dans  tous  ses  détours ,  il  le  perce,  à 
chaque  pas  d'un  trait  inévitable  dont  la  ble^ 
sure  est  sans  remède  :  ensuite  il  en  vient  à 
ce  code  de  la  perversité  et  de  la  bassesse  ^ 
que  Mirabeau  voudrait  consacrer  à  force 
d'impudence.  Il  fait  sentir  le  ridicule  et 
l'odieux  de  transformer  ÇiXL.vertu lu  délation 
5.  Ce 
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dont  le  nom  seul  a  toujours  inspiré  le  nié«* 
pris  et  Thorreur ,  et  de  la  confondre  avec- 
Faccusation  fondée  et  légitime.  Il  y  a,  en 
mSet  y  une  ignorance  honteuse  à  prétendre 
ennoblir  l'acception  de  ce  mot  de  délation , 
^ui  suppose  toujours ,  ou  le  secret  qui  rend 
toute  accusation  illégale  et  suspecte  ^  oa 
tme  intention  basse  et  maligne  qui  dégrade* 
rait  Taccusateur  ^  quand  même  Taccusatioii 
ierait  légitime.  La  délation  ne  peut  donc  ja- 
maisy  en  aucun  sens^  être  une  vertu,  et  jamais 
de  nom  sacré  de  vertu,  n^a  été  plus  pdieuaer 
jtient  profané  que  par  cp  monstrueux  rap^ 
prochement.  M.  de  liallj  observe  fort  bien 
que  ni  Sylla  ,  en  défendant  que  la  délation 
fût  punie ,  ni  Tibère  ,  en  ordonnant  qu>lle 
serait  récompensée ,  n'allf rent  jusqu'à  la* 
proclamer  une  vertu.  - 

Cette  lettre  aussi  terrible  pour  Mirabeau  , 
par  les  choses  mêmes  qu'elle  ne  dît  pas  et 
dont  elle  réveille  seulement  l'idée ,  que  par 
les  faits  qu'elle  lui  reproché ,:  finît  par  un 
morceau'  plein  de  vigueur  ^  et  de  ce  ton  de 
supériorité  qui  convient  à  l'homme  de  bien, 
quand  il  combat  un  méchant. 

ce  J'ai  rempli  un  grand  devoir.  Vons-mêm^ 
ne  pouvez  vous  méprendre  à  mçs  motifs.  Je 
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Ile  puis  àvôîr  contre  vous  d'anîmôsîté  per* 
sonnellej^jé  suis  sQurd  à  Tambition  j  je  crâins^^ 
plutôt  la  célébrité  que  je  ne  Ja  désire^  et  ma 
plume  répugne  à  se  tremper  dans  le  fiel.  Je 
n'ai  donc  pu  céder  qu'à  un  grand  objet  d'io^ 
térêt  public.  Vous  dominez  par  la  terreur* 
L'es  esprits  faibles  sont  subjugués*  Les  gem 
vertueux  craignent  eux-mêmes  de  vous  irri- 
ter ^  et  se  méfiant  de  leurs  forces  ^  ou  sé 
croyant  sans  espérances  ^  ils  supportent  ce 
que  V  oùs  osez ,  pour  ne  pas  voud  Ëiire  oser 
davantage.  Ce  genre  de  pouvoir  esi#||^  Scan* 
<ialé^  est  iin  fléau  ^  et  vous  en  avez  porté 
r^bus  à  son  comble.  Vous  qui  n'ayez  été  ac- 
'cusé  par  personne  ^  vous  vous  êtes  fait  accu- 
sateur/ Quand  Thomme  le  plus  paisible  ^  le 
plus  pur ,  le  plus  sûr  de  lui  etie  plus  estinié 
des  autres^  ne  voudrait  pas  dans  ces  temp9 
malheureux  s* exposer  au  liasard  d'un  seut 
soupçon  y  vous  les  avez  provoqtiés  tous,  vous» 
avez  mis  en  principe  qu'on  devait  les  révélej* 
tous  publiquement  j  et  vous  flattant  d'éiihilp-' 
per  seul  à  votre  propre  doctrine,   tandis 
qu'elle  écraserait  les  autres ,  vous  avez  voulu 
livrer  la  France  entière  aux  délations  ^i  aux 
calomnies  ,  dont  vous  consacriez  l'impunité. 
Je  n'ai  pu  soutenir  l'idée  de  votre  sécurité 
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jointe  (à  Tinquiëtude  universelle.  11  fallait 
dissiper  ce  funeste  prestige*  Il  fallait  vous 
dter  la  pensée  ^  car  elle  de veiiait  à  la  fin  trop 
dangereuse  y  que  personne  ne  pût  élever  la 
yoîx  contre  vous.  On  doit  me  trouver  mo- 
déré ^  en  songeant  à  tout  ce  que.  f  aurais  pa 
dire ,  et  vous  m'en  aviez  donné  le  droit. 
Mais  je  n*ai  pas  voulu  suivre  votre  doctrine 
anême,  cpntre  vous.  J'ai  bien  moins  accusé 
^ncoi^e  que  je  n'ai  défendu.  J'ai  défenâu  un 
bon  citoyen  attaqué  ;  j'ai  défendu  tous  les 
autres  iMpacés  ;  j'ai  défendu  des  principes  et 
des  intérêts  qui  sont  de  tous  les  temps;  j'ai 
défendu  ma  patrie  toute  entière.  Je  vais  re* 
prendre  le  travail  que  j'ai  dû.  interrompre 
pour  elle  ^  car  il  n'intéressait  que  moi.  Je  ne 
sais  pas  si  vous  m^en  détournerez  encore;  je 
jie  sais  pas  si  vous  me  répondrez  f  mais  quelle 
que  soit  votre  réponse ,  si  vous  m'en  faites 
ipne^  dites- vous  bien  que  je  dédaigne  lessar^* 
^ismes^  que  je  ^e  crois  au-dessus  des  injureS; 
et  que  je  venge  la  vérité.  »       ♦ 
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liA  révakrfïôn  qui  offrira  quelque  jour  de 
^Éxtàé^eïà  y  et  ouvrira  de  ïiouyelles  toutes 
latir  tâîeiit,  A' se  eiicote  fburflî  que  de  misera- 
hîeè  te^idv^tè^  à  k  ftiédio'crité,  qiri  d'em- 
pre^éë  d^atïtâixt  pf  us  de  s^eiïiparer  dé  tout  ^ 
qn'èHé  ïïe  srait  tiret  paf  tî  de  rîeiï.  Des  bar- 
"bouilîeurs  coureïit  après  lesf  sujets  qui  prê- 
tent à  la  liberté  de  peiiôei^,  et  qu'elle  seule 
lieï'inét  dé  traiter  j  mais  ils  ïie  ^oïïgeht  pas 
ique  la  fiberté  d^  peuîset  et  <f  écrire  n'en  ton- 
ale ffas  ïa  faculté.  Ainsi  Ton  vfeut  de  mettre 
an  théâtre  Français^  et  à  Celui  des  Variétés  , 
rhoi*3fible  dveiitttiî^e  âù  la  famille  Calas.  Les 
'  arùtéùrs ,  cùmmé  on  s'eii  doute  bien ,  ne  se_ 
sont  embarrassés  ni  d^  la:  difficulté  de  mettre 
6.  A 
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un  procès  criminel  sur  la  scène ,  ni  des 
moyens  de  tempérer  l'horreur  du  sujet.  Ils 
n'y  ont  vU  que  la  misérable  facilité  de  décla** 
mer  contre  le  fanatisme  et  contre  notre  an- 
cienne  jurisprudence  j  et  de  flatter  la  multi- 
tude aux  dépens  des  prêtres  et  des  parle- 
mens  :  c'est  aujourd'hui  le  pont  aux  ânes. 
Les  deux  pièces,  quoique  détestables  de  tout 
point  9  ont  été  applaudies  ;  mais  aussi  y  quoi- 
I qu'applaudies,  elles  ont  été  abandonnées  dès 
la  seconde  réprésentation ,  sur-tout  celle  des 
Français  j  il  est  vrai  que  c'est  encore  la  plus 
mauvaise  des  deufx..  L'p^ufeur ,  M.  I^ya  y  qiri 
avait  déjà  donné  les  Dangers  de  t opinion, 
drame  extrêmement  médiocre  et  très -mal 
conçu ,  a  imaginé  danii  son  Calas,  de  faire  du 
capitoul  Das^id,  uij  franc  scélérat^  suborneur 
de  témoins,  et  digne  de  la  corde  :  c'était  déna- 
turer le  sujet.  On  peut  juger,  par  çeseul  trait, 
de  la  force  d'un  auteur. 

Une  autre  ressource  à  la  portée  de  tout  le 
monde ,  c'est  de  f/aire  des  espèces  de  panto- 
mimes de  certaines  actions  qui  par  elles- 
mêmes  n'oilt  rien  de  propre  au  théâtre , 
quoique  iort  belles  dans  l'histoire,  comme 
^e  dévouement  de  à!Assas  et  celui  du  jeu^ 
Desilles  dans  l'affaire  de  Nap.cy.  On  a  : 
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j)résenté  Ymn  et  l'autre  en  un  acte ,  sous  lé 
titre  de  traits  historiques  ,  car  les  auteurs 
eux-mêmes  n'osent  pas  donner  des  titres 
dramatiques  à  ces  sortes  de  canne  vas  qui 
sont  en  effet  des  monstres  sans  nom.  Mais 
l'appareil  militaire,  les  bonnets  iie  grena- 
diers^ lès  baïonnettes,  les  mots  de  liberté  et  ^ 
de  patriotisme^  font  tout  passer  pour  le  mo- 
ment. On  n'oserait  «ifâer  %me  sotti:$e  jp^trio- 
'  tiquei 


\ 


\ 


I 


4  corn  K^E  SPOKBÀirCS 


sscs 


LETTRE  CCLXXXVIL 

Si/k  •  Lemièrb  a  fait  imprimer  sa  tragé^e  de 
Bar&evek  j  composée  il  y  a  vingt  am  ,  €t 

'  ckont  on  avait  défendu  ia  represeBtatiotB^ 
apparemment  par  ménagement  pour  k  aiaà* 
son  d'Orange  ,  qui  laie  jove  pas  un  beau  lôle 
dans  la  pièce  :  elle  a  été  jouée  depuis  la  ré- 

^  volution  j  mais  on  n'a  pu  en  donner  qiie 
quelques  représentations  avec  fort  pexi  de 
succès ,  parce  qu'un  académicien  est  tou- 
jours jugé  jivec  plus  de  sévérité  qu'un  autre, 
et  que  la  pièce  est  froide,  stos  mouvement, 
sans  intrigue  ;  c'est  à  peu  de  choses  près  une 
suite  de  conversations  politiques ,  et  mal- 
heureusement le  style  ne  compense  pas  le 
défaut  d'intérêt  j  celui  de  M.  Lemière  est  un 
mélange  de  prosaïsme,  de  sécheresse,  de 
dureté  et  d'incorrection  ,  où  l'on  remarque 
par-ci  par-là  quelques  beaux  vers  extrême- 
ment claîr-semés. 

Un  exposé  succinct  de  la  pièce  peut  faire 

voir  combien  elle  est  faiblement  conçue. 
Maurice  de  Nassau  ouvre  la  scène  a   îc 

un  confident  nomnjié  A  dessens  j    et  lui    lit 

/ 


..LITTÉRAIRE.  t        5* 

part  de  m$  projets  :  il  veut  asserrir  les  6ept 
Provinces-unies  y  et  parvenir  à  faire  revivre 
l'autorité  souveraine  dès  anciens  oomtes  de 
Hollande  ^  qui  ne  doit  être  pour  lui  qu'on 
;|icbemîtieiiiettt  à  la  royauté.  Le  plus  grand 
obstacle  4  ses  desseins  ^  c'est  le  grand  pen- 
sionnaire de  Hollande,  Barneveit,  vieiij|ird« 
respecté  ^  et  qui  même  a  des  droits  à  sa  re-- 
connaissance  ,  puisqu'il  lui  a  servi  de  père  y, 
et  a  contribué^  plus  que  personne  à  le  faire 
nommer  Stathouder  après  la  mort  de  Guil^ 
laume  de  Nassau  ;  mais  l'ambition  cbh- 
naît-elle  la  reconnaissaDce  f  Un  des  moyen&< 
de  Maurice  ,  qui  doit  sa  renommée  à  se^  ta- 
lens  militaires  et  à  ses  victoires ,  c'est  la 
.gue2*re  contre  TËspagne;  une  trêve  de  douze 
ans  Ta  interrompue.  Depuis ,  l'Espagne  a 
recounii  l'indépendance  et  la  souveraineté 
des  Provinces-unies  ;  mais  il  est  question  de 
décider  dans  le  conseil  des  états  généraux  y 
si  la. trêve  sera  renonvellée.  RarneveltlQ  de- 
sire  y  et  croit  la  pgix  nécessaire  pour  affer- 
mir la  puissance  hollandaise ,  qui  tire  toute&t 
ses  ressources  et  toutes  Be&  richesses  du  com- 
xaerçe.  Cette  politique  est  très-bonne;  celle; 
de  Maurice  est  de  faire  la  guerre  pou»'  ^ 
rendre  tout  puissant.  IL  est  détermine  à  tout 
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tenter  pour  perdre  le  grand  pensionnaire  ^ 
jsi  celui-ci  ne  se  désiste  pas  de  son  opposi- 
tion à  la  guerre.  Tout  cela  est  conforme  à 
la  vprité  historique  ,  et  Fauteur  aurait  bien 
fait  de  la  cuivre  en  tout ,  et  de  ne  donnera 
Maurice  y  pour  perdre  Bdmevelt ,  qîie  les 
^rmes  du  fanatisme  Religieux  et  scholastique 
qui  régnait  alors  en  Hollande  ,  et  qu'avaient 
fait  îiaître  les  querelles  desGomovislesetdes 
Arméniens.  'Le  Synode  de  Dordrecht  avait 
condamné  les  Arméniens  ,  et  autorisé  le 
Stathouder  à  les  poursuivre  j  c'est  en  effet 
comme  auteur  de  la  secte  arménienne  qne 
le  vieux  Bamevelt  fut  décapité,  malgré  son 
grand  âge  et  ses  services.  C'estJà  ce  qui 
prêtait  à  des  couleurs  neuves  et  dramatique^. 
Il  eû,t  fallu  peindre  avec  énergie  ce  sombre 
enthousiasme  de  Técole ,  sç  mêlant  par  un 
singulier  alliage  à  l'enthousiasme  de  la  li- 
berté ,  précisément  comme  le  fanatisme  preS' 
bytérien  se  mêla ,  du  temps  de  Crom^el^  à 
Tesprit  d'indépendance  républicaine. 

Cet  accord  ,  qui ,  tout  étrange  qu'il  paraît 

eux  yeux  de  la  /taîson  ,   est  fort  dans  la  na- 

"tare  de  l'esprit  humain.,  pouvait  fournir  un 

tablçau  que  le    théâtre  n'avait  pas  encûrç 

offert ,  et  Tenrichir  de  toutes  les  couleurs 
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locales  que  le  génie  poétique  peut  répan- 
dre. Ce  n'est  pas  ainsi  que  M.  Lemière  a 
vu  son  sujet  :  il  a  eu  recours  à  un  moyen 
qui  a  le  double  défaut  d'être  usé  jusqu'à 
l'excès  ,  et  d'être  absolument  invraîsembla- 
ble*  Bamevelt  est  condamné  sur  des  lettres 
supposées  qui  le  montrent  d'intelligence 
avec  l'Espagne.  Il  est  également  impossible , 
et  qu'oïl  ait  pu  ajouter  foi  à  une  imposture 
si  grossière  et  si  bien  démentie  par  la  vie 
entière  et  le  caractère  de  Barnevelt ,  ou  qu'il 
n'ait  pu  repousser  devant  ses  juges  une  ac- 
cusation si  absurde.  C'est  par  les  mains  du 
i^ànatisme  qu'il  allait  écraser  son  innocence. 
Mais  la  faiblesse  dé  l'auteur  a  craint  de  por<» 
ter  ce  grand  coup  ,  et  s'accommodait  mieux 
d'un  ressort  bannal  qui  ne  demande  ni  dé- 
veloppemens  ni  force  :  c^e^t  une  des  grandes 
fautes  de  la  pièce. 

.  Gen  e$t  une  aussi  qu'une  longue  conver- 
sation très-inutile  et  très-déplacée ,  où  Bar- 
nevelte£^\ic\\kB  à  sa  feinme  tous  les  princi- 
pes de  ^a  politique.  Il  n'y.  a  nulle  raison  pour 
traiter  ces:  grands  intérêts  devant  une  femm^ 
qui,  qooiqu' épouse  du  grand  pensionnaire, 
jj'.a  9  ni  dans  riiistoirc ,  ni  dans  la  pièce , 
aucune  influence  d^s  les  afiaires  publiques. 
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C'était  donc  dans  rassemblée  des  états  gé^ 
néraux  que  Barneveft  devait  expo^ex:  Ja  po- 
litique en^  concurrence  avec  i^\\e  de  Mau-* 
jice.  Cette  lutte  échauffée  par  lés  difFérens 
caractères  et  les  différ/e^tes  paa^ipi^  des  deux 
personnages  ,  eût  é^é  Ibrt  thé^^^i^f^  J  ^\  c'est 
encore  une  preuve  de  &îblesse  dan$  Tauteur  >  ^ 
d'avoir  préféré  quelques  Uei^x  coinx^i^iiâ 
iroidement  tracés  entre  deux  p^rsoda|xage9  % 
dont  Tun  parle  ^  et  dpnt  l^autre  écouta»  La 
femme  de  Barnevelt  (Ç3^  l*autewr  |[)qi;is donne 
au  premier  acte  cpnin^e  un  person^agi^  a^^ei; 
important  pour  inspirer  des  craiptes  à  Mau-- 
rice  ^  ne  fait  pourtant  dan^^  le  reste  de  la 
pièce  qu'un  i-ôle  passif  ;  eUe  demande  Ja 
grâce  de  «où  mari ,  et  fait  des  repi-Qobe^  à 
Maurice  ;  voilà  |out .,  et  c'est  en  effet  tout 
ce  qu'elle  pouvait  fM^îe*  ^  \ 

Un  ambassadeur  de  France ,  que  l'auteur 
aurait  dû  nommfir  et  caractériser  (  el;ii  n'a 
i^it  ni  TuB  ni  l'autre  ) ,  ne  fait  ici  non  plua 
qu'un  rdle  postiçlae.,  qui  n'est  point  lié  à 
Faction  et  qui  devait  l'être.  H  est^  de  l'avii 
de  Barnevelt  contre  Maurice^  \xxai&  an  troi- 
sième acte  y.  il  prend  sur  lui  de  faire  sprûr 
Bumevelt  de  la  pris(m  où  le  statheuder  Ta. 
&it  çenf eçmer  y  il  se  yante  y  en  présence  mêoii^ 
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de  Maurice,  d'en  avoir  la  |>Vés$anc^ ,  et  pré#> 

tend  qu'on  n'aurait  pas  dû  arrêii^  le  grand 

pensionnaire  sanjs  Tayeu  de  la  France  }  ce  qui 

est  t^ès^faux  et  contraire  à  toutes  les  notionf 

politiques.  Il  est  bien  vrai  que  la  France,  pro<» 

tégeaitla  Hollandexontre  lesËspagnol^^  leurs 

ennepiis  communs  ;  mais^l  est  très-faux  que 

les  états-généraux  ne  pussent  faire  arrêter 

\  leur,  grand  pensionnaire  sans  son  ^veu  >  ni 

que  son  ambassadeur  eût  le  drpit  de  tenir  un 

langage  si  arrogant  ;.  c'eût  été  donner  la  loi 

en  Hollande ,  et  la  France  ne  la  donnait  pas» 

Qu'arrive  -  t  -  il  p  c'est  que  rambassadeur  80 

compromet  par  utxe  jactance  bors  de  propos  f 

et  que  Barnevelt  çst  exécuté  sans  (Ju'îl  puisse 

y  mettre  obstacle. 

Il  y  a  bien  d'autres  fautes  ;  c'est  y  par  exem^ 
r^le  5  encore  une  scène  postiche,  que  celle  du 
quatrième  acte ,  où  la  femme  de  Barnevelt 
vient  se  jeter  aux  genoux  de  Maiiricey^oxxx 
en  obtenir  la  vie  de  son.  mari ,  et  où  tout-^à"" 
coup  elle  se  retourne  vers  le  peuple ,  sans 
qu'on  sache  comment  et  pourquoi  il  se  trouve 
là  dans  le  vestibule  du  palais  du  stathouder  \ 
elle  TBut  le  soulever  contre  Maurice  y  et  cbx 
|ui**ci  se  justifie  devant  le  peuple,  qui 'finit 
^ixx  ae  retirer  \  tout  cela  est  froid ,  sans  motif 
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Il  va  s'établir  au  3:ioaYeau  tkéâtxe  du  Pa- 
lais-Royal ,  une  troupe  régulière  en  état  de 
jouer  la  tragédie.  Jusqu'ici  la  liberté  accor- 
dée par  le  décret ,  n'a  produit ,  comme  on 
devait  s'y  attendre  dans  les  premiers  mo- 
mens  y  que  xies  essais  informes.  PiusienTS 
troupes  ont  essayé  da  représenter  quelques 
comédies;  une  seule  qui  joue  à. là  foire  sur 
u;a,  théâtre  intitulé^  on  ne  sait  pourquoi, ^^ 
la  Liberté j  s'est  hasardée  dans  la  tragé- 
die y  mais  sans  aucune  apparence  ni  ducun 
moyen  de  succès.  Aujourd'hui  M.°^®  Ves- 
tris^  M.lïe  Hesgarcins  y  Talma^  Duga^n, 
MJ^^  Lange  et  Grafdmesnil  ^  bon  acteur  qui 
a  débuté ,  il  y  a  sîx  mois  ,  dans  les  rôles  à 
manteau ,  passenç  au  théâtre  du  Palais-royal. 
Leur  engagement  est  signé  pour  plusieurs  an- 
nées ,  et  la  troupe  sera  en  exercice  à  Pâ- 
ques. On  espérait  y  avdir  aussi  M.«*  Veut 
(  M.iie  Vanhove  ) ,  dont  le  talent  se  forme 
tous  les  jours.  Mais  elle  ne  voudrait  pas 
quitter  son  père ,  et  jusqu'ici  Vanhove  tient 
CTicore  à  l'ancienne  troupe,  ou  n'a  pu  s'ar- 
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ranger  avec  les  directeurs  de  la  nouvelle* 
Cependant  il  n'y  a  encore  rien  de  décidé. 
f  On  a  joué  avec  succès  sur  ce  théâtre  une 
comédie  en  quatre  actes  >  d'un  comédien  de 
Bordeaux^  nommé  Martelli  ■:  elle  a  pouf 
titre  les  Deux  Figafos,^  L'intention  eu  est 
maligne  et  satirique;  plusieurs  traits  sont 
dirigés  contre  Beaumarchais  ^  en  paraissant 
tomber  sur  son  principal  personnage,  et  cela 
est  d'autant  plus  mal  >  que  l'auteur  n'a  fait 
que  travailler  sur  un  cannevas  qui  appartient 
à  l'auteur  qu'il  dénigre.  Ce  sont  \^s  mêmes 
personnages ,  et  à-peu-près  le  m^mQ  genre  de 
comique  et  d'intrigue;  quoique  Timitation. 
soit  très-^inférieure  à  l'original,  il  y  a  pour^ 
tant  de  l'esprit ,  de  la  gaîté  et  des  incidens 
bien  imaginés.  Le  dialogue  a  moins  de  quo- 
libets; mais  il  est  aussi  moins  piquant. 

M-  JlndrîeuXj  l'auteur  de  la  jolie  comédie 
des  Etourdis  j  m'a  communiqué  une  petite 
pièce  de  vers ,  un  peu  faible  de  poésie,  mais 
où  il  y  a  de  la  gaité  et  du  naturel  dans  la 
versification.  Cela  vaut  un  peu  mieux  que 
nos  rapsodies  du  théâtre. 
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LE  MEUNIER  DE  SANS-SOUCI, 

ANECDOTE. 

L^KOMME  est  y  dans  ses  ëdarts^  un  étrange  proUême; 
Qui  de  nous  y  en  tout  tems ,  est  fidèle  à  soi-même  t 
Le  commun  caractère  est  de  n^en  point  avoir. 
Le  matin  Incrédule  |  on  est  dévot  le  soir. 
Tel  s^élève  et  s^abàisse^  au  gré  de  PatmosphêrCi 
Le  liquide  métal,  balancé  sous  le  verre. 
L'homme  est  bien  variable^...  et  ces  malheureux  rois  • 
Dont  on  dit  tistnt  de  mal ,  ont  du  bon  quelquefois  \ 
Je  Favouerai  sans  peine  ^  et  ferai  plus  encore  ; 
J'en  citerai  pour  preuve  un  trait  qui  les  lionore. 

Il  est  de  ce  héros  9  de  Frédéric  second , 
Qui  f  tout  roi  qu'il  était  ^  fut  un  penseur  profond  ^ 
Redouté  de  PAutricke  j  envié  dans  Versailles , 
Cultivant  les  beaux  arts  au  sortir  des  batailles  ^ 
D'un  royaume  nouveau  la  gloire  et  le  soutien  ^ 
Grand  roi  ^  >bon  philosophe  et  fort  mauvais  chrétien. 

n  voulait  se  construire  un  agréable  asile  , 
Où  )  loin  d'une  étiquette  arrogante  et  futile  y 
Il  pût,  non  végéter^  boire  et  courir  des  cerfs. 
Mais  des  faibles  humains  méditer  les  travers  ^ 
Et  mêlant  la  sagesse  à  la  plaisanterie , 
;. Souper  avec  Dargens,  Voltaire  et  Lamettrîe. 

Sur  le  coteau  riant ,  par  le  prince  choisi , 
«S'élevait  le  moulin*  du  meunier  Sa/iS-Soucîf 
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he  yendeur.  de  farine  ayait  pour  habitude 

S^y  viTre  au  jour  le  jour  ^  exempt  d^inquiétude  f         *   • 

£t\de  quelque  c6té  que  vint  souffler  le  vent  y 

11  y  tournait  son  aile  ^  et  s'endormait  content. 

Très-bien  achalandé  ^  ^ace^à  son  caractère  y 
Le  moulin  prit  le  nom  de  son  propriétaire  \ 
£t  des  hameaux  voisins  les  filles  ^  les  garçons  y. 
Allaient  à  Sans-Souci,  pour  danser  aux  chansons. 

/ 
\ 

SanS'^  Souci  !  ce  doux  nom ,  d^un  favorable  augure  ^ 
Devait  plaire  aux  amis  des  dogmes  d?£picure. . 
Frédéric  le  trouva  conforme  à.  ses  projets  , 
Et  du  nom  d^ùn  moulin  honei:a  son  palais. 

Hélas  !' est-ce  une  loî\  sur  notre  pauvre  terre  ^, 

Que  toujours  deux  voisins  entre  eux  auront  la  guerre  f, 

Que  la  soif  d^énvahir  et  d^étendre  ses  droits  y 

Tourmentera  toujours  les  meuniers  et  les  rois  ? 

£h  cette  occasion  le  roiViut  le  moins  sage.; 

Il  lorgna  du  voisin  lè  modeste  héritage  ; 

On  avait  fait  dès  plans  y  fort  beaux  sur  le  papier  f. 

Où  le  chélif  enclos  se  perdait  tout  entier. 

li  fallait  y  sans  cela  ^  renoncer  à  la  vue  y 

Rétrécir  la  façade  et  courber  Favenue» 

Dès  bàtimens  royaux  Pordîiiaire  intendant 

Fit  venir  le*  meunier  ,  et  d'un,  ton  important  :• 

«Il  nous  faut  ton  moulin  5  que  veux-tu  qu'on  t'en  doni^e?»^ 

»  —  Rien  du  tout  ]  car  j'entends  ne  le  vendre  à  personne., 

a»  Il  vous  faut  .est  fort  bon  t  mon  moulin  est  à  moi^ 

»  Tout  aussi  bien  au  moins,  que  la  Prusse  est  auroL  » . 


/ 
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«c  —  Allons  j  ton  dernier  mot  y  bonliamme  ^  et  prend^^y  gante.» 

a  —  Faut-il  vousparler  clair  î"^- Oui.  *^Cen  que  jelegaide^ 

»  Voilà  mo^  dernier  mot*  »  -^  Ce  relus  efironté 

Avec  un  grand  scandftle  è»  .grince  eât  raconté. 

Il  mande  auprès  de  lui  le  meunier  indocile , 

Presse ,  flatte  ^  promet  |  te  fut  peine  inutile  ; 

Sans-Souci  s^obstinait  :  ce  Entendejs  la  raison  y 

»  Sire  )  je  ne  veux  pas  tous  Tendre  ma  maison  % 

99  Mon  vieux  père  y  mourut  ^  mon  fils  y  vient  de  mdtre^ 

»  C'est  mon  Postdam,  à  moi^  fe  suis  tétu^  peut-être^ 

»  Ne  l'étesovous  jamais  ?  Tenè^^  mille  ducats  ^ 

7>  Au  bout  de  vos  discours  |^  ne  me  tenteraient  pas* 

»  Il  faut  vous  en  passer  \  je  Pal  dit>  fy  persiste,  i» 

Les  rois  mal  aisément  souffre  qu'on  leur  résiste^ 
Frédéric',  un  moment  par  lliumeur  emporté  , 
9  Pardieu  !  de  ton  moulioi  c'est  bien  être  entêté  l 
»  Je  suis  bon  de  vouloir  t^engager  à  le  vendre  l 
9  Sais-tu  y  que  sans  payer  ^  je  pourrais  bien  le  prendre! 
»  Je  suis  le  maître .  »  — -  «  Vous  ?  de  prendre  mon  moulin  ? 
9s>  Oui  !  si  nous  nWions  pas  des  fuget  à  Berlin.  » 

Le  monarque  y  à  ce-  mot,  revint  de  son  caprice^ 
Charmé  que  ^ous  son  règne  on  crût  à  la  justice. 
Il  rît ,  et  se  tournant  vers  quelques  courtisans  , 
»  Ma  foi  !  messieurs ,  je  creis  qu'il  fiiut  changer  nos  plans. 
9  Voisin ,  garde  ton  bien  j  j'aime  fort  ta  réplique.  » 

Qu'aurait-on  fait  de  plus  dans  une  république 

Le  plus  sûr  est  pourtant  de  ne  pas  s'y  fier. 
Ce  même  Frédéric  ^  juste  envers  un  meunier  f 
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Se  permit  mainte  fois  telle  autre  fantaisie  9 
Témoin  ce  certain  jour  qu^il  prit  la  Silésie  y 
Qu'à  peine  sur  le  trône  ^  aTÎde  de  lauriers  f 
Epris  du  vain  renom  qui  séduit  les  guerriers  f 
Il  mit  rjSuiropa  em  hu^cé  scôit  là  jeux  de  priace; 
On  respecte  un  moulip  }  on  voie  u|io  proTÎncet 
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X)ï^  jetant  nn  cotip-d'œil  sur  l'état  des  trois 
théâtres  depuis  la  rentrée  y  yons  trouvez  d'a- 
bord à  l'opéra  Antigone ,  paroles  de  Mar- 
montel,  musique  d'un  Italien  nommé  ^//^ . 
garelli  :  cet  ouvrage  n'a  eu  aucun  succès  et 
il  a  fallu  le  retirer  sur-le-champ*  Le  poëme 
et  la  musique  ont  paru  au^essous  du  mé- 
diocre* Marmontel  vieillit  beaucoup  ;  il  ne 
s'en  apperçoit  pas  assez ,  et  le  public  s'en  ap- 
perçoit  trop.  Il  a  conservé  >  pour  le  travail  j 
une  sorte  de  Êicilité  routinière  qu'il  prend 
pour  nn  reste  de  talent;  mais  dans  le  fait  il 
n'en  a  plus.  Il  n'y  en  avait  pas  trace  dans  son 
Démophoon  représenté  l'année  dernière ,  et 
qui  n'aguères  été  plus  heureux  qu^Antigone* 
Il  nous  donne  dans  le  Mercure  d'insipides 
radotages  sous  le  nom  de  Contes^  qui  ne  sont 
pas  à  beaucoup  près  de  l'auteur  des  Contes 
moraux.  Il  est  appesanti  par  Tâge  et  comme 
endormi  entre  sa  femme  et  ses  en&ins  ;  car 
il  a  le  bonheur  de  vieillir  dans  les  jouissances 
domestiques  qui  sont  les  plus  douces  de  tou- 
tes. Il  n'est  pas  étonnant  qu'elles  Talent  en- 
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tîèi^ement  absorBé  j  c*est  même  un  sort  qu'on 
peut  lui  envier  et  qui  vaut  beaucoup  mieux 
que  de  faire  de  bons  opéras. 

Antigone  i^'était  pas  un  sujet  fait  jpour  le 
théâtre  lyrique.  La  pièce  est  originairement 
de  Sophocle  ;  elle  est  trop  grecque  et  d'un 
genre  austère  et  triste.  Elle  pourrait  fournir 
une  tragédie  à  un  homme  d'un  grand  talent } 
mais  on  ne  peut  guères-  dans  un  opéra  nous 
occuper,  pendant  trois  actes ,  de  la  sépulture 
de  Polynice  et  du  danger  à! Antigone  ,  accu^ 
sée  d'avoir  enterré  son  frère  malgré  les  or- 
dres d'un  tyran. 

En  revanche ,  un  ballet  de  Télémaque  dans 
Vile  de  Calypso  ,  a  généralement  réussi ,  et 
Vori  sait  que  depuis  long-temps  les  ballets  sont 
la  ressource  de  ce  théâtre. 

Les  Italiens  (  car  on  continue  ridiculeiûent 
à  leur  donner  ce  nom ,  quoique  depuis  Ipng* 
temps  ils  ne  jouent  plus  de  pièces  italiennes), 
ont  essayé  une  parodie  française  d'un  ancien 
opéia-cpmique  italien ,  de  Gluck  ^  intitulé 
les  Pèlerins  de  la  Mecque,  On  y  a  extrême- 
ment applaudi  un  petit  air  chanté  par  un 
derviche ,  une  espèce  de  barcarùle  :  d'ail- 
leurs la  pièce  est  tombée  et  n'a  pas  reparu  une 
seconde  fois.  Les  paroles  sont  comme  toutes 
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celles  des  .opéras  -  comiques  italiens ,  c'est 
tout  dire  9  et  la  musique  ne  les  rachète  pas^ 
On  a  été  étonné  avec  raison  que  Vaiitenr 
de  Tom-  Jones  à  Londres  ^  ïDesfor^s  ^  qui 
avait  montré  du  talent  dans  cette  comédie , 
ait  pu  iaire  une  aussi  mauvaise  rapso^die  que 
sa  Jeanne  d^Arc ,  sujet  qui  n'était  pas  fait 
polir  le  théâtre  Italien  y  et  qui  pourtant  ^  à 
cause  du  spectacle  ^  n'est  pas  entièrement 
tpmbé.  Cet  ouvrage  est  absolument  dans  k 

\  genre  sérieux  et  rempli  du  merveilleux  de  la 
religion-  Jeanne  d^Arc  y  parle  toujours  en 
inspirée  j  elle  prédit  à  Charles  VII  qu'elle 
le  remettra  sur  le  trône  ;  au  général  aîiglais, 
Talbot y  qu'elle  le  vaincra)  elle  est  sans  cesse 

»  en  prière  et  en  e^ctase.  Ce  rôle  pouyait  con- 
venir à  là  scène  lyrique  qui  monte  rimagina* 
tion  au  merveilleux  ;  mais  l'inconvénient  en 
est  sensible  par- tout  ailleurs  où  le  spectateur 
croit  à  l'inspiration ,  et  dans  ce  cas  ^  tQus  les 
succès  soiit  prévus  ;  il  n'y  a  plus  de  danger 
pour  Jeanne  d^Arc^  poiiir  Charles  VII  ^^  ni 
pour  personne,  et  dès-lors  plus  d'intérêt j 
ou  bien  Ton  se  refuse  à  croire  ce  merveilleux, 
«t  il  n'est  plus  que  ridicule.  Au  reste ,  il  n'y 
a  dans  la  pièce ,  ni  plan ,  ni  action ,  ni  intri- 
gue ;  Charles  VII  y  est  avili  j  Agnès  y  est 
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Sort  indécemment  abandonnée  touta  seule  âu 
milieu  du  camp  des  Anglais ,  et  le  style  ne 
Tant  pas  mieux  que  tout  le  reste. 

Le  yieux  d'Arnaud  a  profité  des  circons- 
tances d'un  moment  où  Ton  peut  tout  hasar- 
der,  et  a  obtenu'^^  des  comédiens^  que  l'on 
jouât  son  Comte  de  Comminge  y  imprimé  il  y 
a  environ  trente  ans^  et  mis  depuis  trente 
ans  9  par  les  bons  juges  ^  au  rang  des  plusr 
plates  productions.  Tout  le  monde  connaît: 
le  roman  de  M."»®  de  Tencin  qui  porte  ce 
titre  f  et  qui  est  tui  chef-d'oeuvre  d'intérêt  et 
de  ;style«  Mais  tel  sujet  peut  fournir  une  ex- 
cellent roman  et  n'avoir  rien  dé  théâtral.  La 
situation  du  Comte  de  Comminge  au  théâtre^ 
est  nécessairement  uniforme  ,  passive  et  mo» 
notone  ;  et  celle  d^  sa  maîtresse  ^  Adélaïde  , 
a  les  mêmes  caractères.  Tous  deux  sont  à  la 
Trappe  sans  êtpe  coamus  l'un  de  l'autre ,  et 
l'inftérêt  du  roman  consiste  dans  les  détaila 
de  leurs  sentimens  jusqu'à  l'instant  où  Adé-^ 
Uude  y  en  mourant  ^  se  lait  reconnaître  pour 
ce  qu'elle  est  y  et  apprend  à  son  amant  com- 
bien il  est  aimé  et  tout  ce  qu'elle  a  iâit  pour 
lui.  Mais  le  drame  exige  nécessairémepb  de 
l'a<:tu>^^  des  événement ,  des  vicissitudes, 
des  espérances  y  des  craintes  ;  ici ,  comme  on^ 
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k  voit ,  rien  de  tout  cela  ;  il  n'y  a  pas  trace 
d'action  dans  le  drame  :  Comminge  apprend 
au  premier  acte  que  sa  maîtresse  est  libre  par 
la  mort  de  son  mari  j  il  se  désespère  d^àvoir 
prononcé  ses  vœux  et  deinande  pardon  à 
Dieu  de  son  désespoir;  au  second  acte,  il 
apprend  que  cette  même  Adélaïde  a  disparu 
depuis  long-temps  et  il  la  croit  morte  j  nou- 
veau désespoir  qui  ne  produit  rien  de  plua 
que  le  premier;  au  troisième ,  il  la  voit  mou- 
rir sur  la  cendre ,  et  il  l'entend  prieur  Dieu 
pour  sa  conversion  j  le  tout  dans  up  discours 
de  deux  ou  trpis  cents  vers  qui  fait  d'un  dé- 
aaouement  une  .exposition;  ainsi ,  toute  Fac- 
tion de  son  rôle  consiste  à  apprendre  des 
nouvelles  et  à  se  lamenter  inutilement  :  rien 
eu  monde  ne  ressemble  moins  à  un  ^atne. 
A  la  riuUîté  d'action ,  se  joint  l'invraisem- 
Wance  j  il  ohse^^e  sans  cesse  Adélaïde  dont 
la  physionomie  l'a  frappé  sous  «on  habit  de 
xnoine ,  et  il  ne  la  reconnaît  pas  j  elle  lui 
parle ,  et  il  ne  reconnaît  pas  sa  voix.  Enfin , 
au  moment  de  son  agonie  ^  elle  a  déjà  pro- 
noncé une  vingtaine  de  vers ,  qu'il  ne  la  pas 
encore  reconnue.  Cela  est  totalement  impro- 
Ijable.  Quelque  changement  que  Ton  puisse 
supposer  d^ns  les  traits,  d^  Adélaïde  ;r  il  y  a 
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toujours  dans  la  figure  et  dans  la  voix  de  ce 
qu'on  aime ,  quelque  chose  qui  ne  peut  pas. 
^happer  à  Tamoûr ,  et  sur-tout  à  l'amour 
qui  observe. 

La- bizarrerie  du  costume  a  pourtant , fait 
supporter  cet  ouvrage  monstrueux^ tant  auA 
jourd'hui  le  besoin  d'objets  nouveau:^,  sem- 
ble tenir  lieu  de  tout.  Quel  spectacle  aux  yenx; 
du  bon  sens  et  du  goût  que  ce  Comminge  et 
cette  Adélaïde  qui  viennent ,  une  pioche  à  la 
main^  creuser  une  fosse  et  remuer  des  têtee 
de  mort  1  Que  peut  avoir .  de  commun  avec 
la  nature  et  le  cœur  ^  cette  dégoûtante  dé^ 
menée  et  ce  lugubre  fanatisme  ?  Cela  rappellet 
ce  couplet  de  Collé  :. 

Pour  émouvoir  le  cœur  d'abord', 
Ah  !  que  c'est  un  puissant  ressort 
.    Qu'une  belle  tête  de  mort.  n 

r 

Quant  à  la  versification  de  â!  Arnaud ^  elle, 
ne  vaut  pas  mieux  qiie  sa  prose  j  elle  est ,  le 
plus  souvent ,  ou  plate  y  ou  déclamatoire  > 
chargea  de  lieuse  communs  y  incorrecte  et 
flasque  ;  il  y  a.  pourtant  deux  ou  trois  traits^ 
de  sentiment^  et  le  moment  oh.  Adélaïde  xe^ 
garde  Gomminge ,  qui ,  en  creusant  sa  fosse  ^ 
baise  le  portrait  de  sa  maîtresse,,  produit 
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quelque  effet  :  il  en  produirait  bîefn  dars^k:. 
tage^  s'il  résultait  quelque  choée  àe  cette  $ir 
tuation^  si  les  deux  amans  se  reconnaissaientit 
jp'il  pouvait  y  avoir  quelque  moyen  de  cbaur 
ger  leur  sort ,  etc«  Mais  encore  uûe  ibiâ^ ,  tout 
jBSt^,  dans  cette  pièce  ^  tristement^mt»abile 
comme  les  tombeaux  de  la  Trappe  y  et  inu- 
tilement plaintif  connue  les  échos  de  cetta 
solitude. 

Cependant  y  au  milieu  Âe  tant  de  rapsodieS;^  ^ 
nous  avons  eu  un  ouvrage  qui  ^  ce  mite  semble^ 
annonce  du  talent  :  il  est  de  Fabre  d^Eglam 
tine^  autrefois  comédien  de  province.  Cet 
auteur  est  âgé  d'environ  trerite^inq  ans.  Ce 
qu'on  avait  vu  de  lui  jusqu'ici  n'était  pa$ 
fait  pour  en  donner  iine  bonne  opinion  j 
deux  comédies,  tombées  ^  et  une  mauvaise 
tragédie  d^Augusta^  qui  ne  valait  pas  mieux, 
n'annonçaient  poinj:  l'auteur  de  la  suite  du 
Misanthrope  ^  ou  le  Philinte  de  Molière  ^ 
que  Ton  joue  actuelle*nent  avec  suiccès.  Ce 
n'est  pas  qu'il  spit  suivi  ^  il  s'en  faut  de  beau- 
coup J  mais  c'est  plutôt  la  faute  des  girconsr. 
tances  que  celle  de  la  pièce ,  et  rien  ne  peut 
nous  occuper  beaucoup  aujourd'hui  que  C0 
qui  a  rapport  à'  la  chose  publique,  à  vaoim 
que  ce  ne  soit  des  bagatelles  agréables  qui 
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ifem^ndeiat  peu  jà- attention,  tue  drame  cW 
M*  dŒglantme  est  sérieux  etvmpralj  il  n'est 
pas  hi(sn  intittilé^  car  son  Phllinte  ;a'est  nulr 
}em^tït  celui  ààMolière  }  c^est  un  francégoïstd 
idaps  toute  la  force  du  terme  j  et  e'est  un  de^ 
mérit^ds  de  Fauteur  d'itre  le  premier  cjid  ait 
bien  conçu  ce  caifactère  qui  a  été  njârnqué 
pltt^^'une  fpis.  Il  xCeti  a  point  Êdt  un  fripon 
i|ui  Tole  daps  la  poche  j  mais  il  a  très-  bien 
peinji;  rhamiz^e  exclusivement  occupé  dé  lui? 
inême  y  et  constamment  fermé  à  tout  sentir 
^ent  de  bienveillance  pour  autrui*  Le$  deu::[|L 
idées  mères  de  son  ouvrage  8Qn|;  également 
peureuses.  L'idée  ii);orale  consiste  à  faire  jpuni|? 
Tégoïsme  par  lui-même^  ce  qui  tend  à  Vïtis^ 
traction.  L'idée  dramatique ,  qui  t^nd  ^  l'effet 
du  théâtre ,  et  qui  fait  \^  fond  de  la  pièce  , 
p'est  d'avoir  représenté  régcfîste,  rasant 
obstinément  le  crédit  qu'il  a  auprès  du  mi- 
jristère ,  pour  empêcher  qu'un  iiuiocent  n% 
jBoît  accablé  et  ruiné  par  un  abus  qWâ^n  a  fiât 
ùe  sa  signature ,  et  il  se  trouve ,  à  la  fin^  que 
pet  homme  est  l'égoïste  lui-même  qui  ne  sa- 
vait pas  dans  quel  danger  il  était.  Toits  les 
moyens  de  Faction  sont  disposés  dans  la  plua 
exacte  vraisemblance ,  et  le  moment  oà  le 
mystère  se  découVre^et  où  la  doctrine  per- 
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verse  de  régoïste  retombe  sur  lui ,  est  d'un 
effet  théâtral  9  quoique  l'auteur  n*en  ait  pas. 
tiré  tout  le  parti  possible.  Le  caractère  d'Aï- 
teste  ^  toujours  prêt  à  faire  du  bien  aux  hom- 
mes, même  à  ses  risques  et  périls  ^  tout  en  di- 
sant du  mal  de  la  nature  humaine ,  forme  un 
très-beau  contraste  avec  le  caCractère  de,  PAz- 
linte.  C'est  le  l^isanthrope  tu  dans  son  beau 
côté.  Molière  Q.yaxt  très-bien  peint  ce  qu'il  a 
d'outré  et  par  conséquent  de  nuisible  à  lui- 
même  eX  aux  autres ,  c'était* une  très -bonne 
leçon  donnée  à  la  vertu  j  ici  Ton  a  fait  voir 
tout  ce  qu'il  avait  de  respectable  quand  les 
circonstances  le  mettaient  en  action.  Il  y  a 
un  rôle  de  procureur  ou  de  fripop ,  (  cela  est 
synonyme  )  qui  est  aussi  trèsi-bienfait  et  d'une 
touche  comique.  L'auteur  a  donné  à  ce  per- 
sonnage le  nom  de  Kolet  que  les  Satires  dé 
Boilean  ont  rendu  célèbre.  Le  style  est  iné- 
gal ,  incorrect  et  quelquefois  de  mauvais  goût  j 
mais  il  a  de  la  vivacité ,  dé  la  force  *de  la  cha- 
leur, et  l'ame  de  l'auteur  anime  ce  qu'il  écrit. 
Il  aurait  pu  donner  à  son  ouvrage  plus  d'in- 
trigue ,  en  varier  davantage  le  ton  qui  est  trop 
continu ement  sérieux  j  en  cherchant  plus  de 
moyens  d'action ,  il  ai^rait  évité  les  longueixrs. 
Mais  il  faut  convenir  aussi  que  cet  art   de 


répandra  la  gaîté  comique  sur  un  fond  d'idées 
morales  est  prodigieusement  difficile  j  et  n'a 
guêres  été  parfaitement  connu  que  de  Fau- 
teur du  Misanthrope.  Si'  M.  d'JBglantine 
peut  se  défier  de  sa  facilité  et  travailler  da?* 
yantage  ses  productions  j  je  crois  qu'on  peut 
espérer  beaucoup  de  lui. 
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JLl  es»  naturel  à  rhomme  df abuses  d'abord 
d'une  liberté  récente,  et  il  en  a  été  sur  ce 
point  de  la  liberté  du  théâtre,  comme  de 
tous  les  autres  genres  dç  liberté.  Heureuse- 
ment ,  en  fait  de  théâtre  ,  ces  abus  jie  nui- 
sent qu'à  ceux  qui  se  les  permettent ,  et  ils 
n  ont  d'autres  conséquences  que  de  punir 
bientôt  l'avidité  de  ces  fausses  spéculations. 
Nous  ayons  aujourd'hui  treize  et  tout-à- 
riieure  quatorze  troupes  dramatiques ,  en 
comptant  l'Opéra ,  et  la  comédie  que  Ton 
nofnme  toujours  Italienne.  Celles  qui  se 
sont  formées  depuis  le  décret ,  de  manière  à 
jouer ,  même  la  tragédie  ,  sont  les  Délasse- 
mens  comiques  ,  les  Associés  ou  Théâtre  fO-- 
triotique  ^  le  Lycée  dramatique ,  compose 
des  élèves  de  l'ancienne  école  dramati(Jue, 
établi  par  les  gentilshommes  de  la  chambre , 
et  la  troupe  de  la  demoiselle  Montansier 
qui  joue  dans  la  salle  des  défunts  comédiens 
Baujolois.  Cette  dernière  troupe  vient  de 
faire  l'acquisition  de  mademoiselle  &^//^^^û^ 


Fàînée,  qtii  après  avAir  gagné  cèntinpe  éciîè 
danô.  la  province ,  depuis  sa  sortie  du  théâtre 
français,  s'est  engagée  avec  ïaMontànsieT' 
pour  trois  ans ,  à  quatre  cents  francs  par  re- 
présentation.   Elle  a  déjà  joué  Mérope  et. 
Sémirands  avec  un  grand  concours ,  plutôt 
Qu'avec  un  grand  succès.  Tous  ceux  qui  s'y 
connaissent  conviennent  qu'elle  a  perdu  d« 
ses  bonnes  qualités  ,  et  que  ses  défini ts  qui 
étaient  assez  marqués  sont  fort  augmentés  , 
ce  qui  devait  naturellement  arriver.  Elle  al 
toujours  dé  beaux  momens  >  mais  d'extrêmes 
inégalités,  des  écarts ,  une  exagération  folle ^ 
une  familiarité  ignoble ,  etc.  Passé  le  premier 
moment  de  la   curiosité  ,  je  ne  crois  paa 
qu'elle  vaille  beaucoup  d'argent  à  la  troupe, 
et  je  doute  fort  que  la  directrice  puisse  tenir 
long-temps  les  conditions  de  son  marclié> 

A  l'égard  des  autres  troupes  dont  je  viensf 
de  parler ,  elles  ne  se  soutiennent  que  par' 
l'extrême  modicité  du  priij:  des  places  y  espèce? 
d'attrait  convenable  à  une  classe  nombreuse 
de  spectateurs  qui  va  depuis  quelques  année» 
au  spectacle ,  et  qui  n'y  allait  pas  autrefois  j; 
d'ailleurs  aucun  talent  ne  s' y  fait  encore  re- 
marquer ,  et  comme  les  places  y  sont  à  très- 
,  ]x>n  marché  >  il  ;n'e8t  guères  possible  que  le* 
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entr^reneurs  soutiennent  la  dépense.  D'ici 
à  deux  ans ,  presque  tous  ces  spectacles  se- 
ront supprimés  d'eux  mêmes  ^  £sLute  de  res- 
sources. 

Au  c<mti:aire  ^  celui  de  la  rue  de  Richelieu^ 
autrefois  les  Variétés  y  paraît  avoir  beau- 
coup de  moyens  de  prospérer  ;  un  emplace- 
ment le  plus  avantageux  possible  y  une  très- 
belle  salle  y  des  directeurs  intelligens  et  déjà 
enrichis  par  leurs  premiers  succès  ;  un  cer- 
tain nombre  d'acteurs  d'un  talent  éprouvé  y 
qui  ont  passé  à  ce  tbéâtre,  M.^ie  Vestris, 
M.i^®  Dêsgarcins  et  Talma  y  dans  le  tragi- 
que ;  MM.  Dugazon  et  Grandménil  ^  et 
^}^^  Lange  y  àaji&  le  comique;  enfin  la  coa- 
lition de  presque  tous  les  auteurs  connus 
par  des  succès^  et  qui  sont  convenus  de 
réunir  leurs  efifbrts  pour  donner  de  la  con- 
sistance à  ce  nouveau  théâtre  y  et  pour  éta- 
blir une  concurrence  qui  doit  être,  en  der- 
niers résultats  y  avantageuse  au  public  y  aux 
auteurs  et  aux  comédiens.  Les  deux  direc- 
teurs,  MM.  Gaillard  et  d^Orfeuille  y  ont 
très-bien  senti  cequ'exigeaîent  leur  position  et 
leur  intérêt  ;  ils  ont  signé  tous  les  arrange- 
mens  que  leur  a  proposés  la  pluralité  des  au^ 
teurs  dramatiques  assemblés  en  comité  y  et 


r  I  T  T  é  B.  A  1  B.  s.    '  3i 

ils  se  conduisent  avec  beaucoup  d'konnêteté 
et  de  sagesse. 

Ils  ont  encore  à  ce  théâtre  un  acteur  qui 
peut  leur  être  d'une  grande  utilité  ;  c'est 
MoHveL  U  est  vrai  que  sa  figure  est  déplo- 
rable et  qu'il  n'a  point  de  dents  ;  mais  il  est 
plein  d^intelligence  et  d'ame ,  et  sauve  jus- 
qu'à un  certain  point  ses  défauts  naturels 
par  l'artifice  du  costume. 

L'ouverture  de  ce  théâtre  j  dans  sa  nou- 
velle formation  ^  s'est  faite  par  la  tragédie 
à' Henri  VIII  de  M.  Chénier.  Il  eût  été  à 
souhaiter  qu'on  pût  ouvrir  par  un  meilleur 
ouvrage  ;  mais  on  voulait  luie  nouveauté ,  et 
c'était  la  seule  que  l'on  pût  mettre  avec  ce 
qu'on  avait  d'acteurs  >  accoutumés  au  genre 
noble  ;  il  leur  en  fendrait  encore  trois  ou 
quatre  pour  compléter  le  tragique  \  et  on  les 
cherche  de  tous  côtés.  Les  directeurs  ont 
âagué  leurs  farces  qui  ne  pouvaient  guères 
«'accommoder  avec  Melpotnène  ;  ils  ont  ren- 
voyé Beaulieu  ^  dont  lès  grimaces  faisaient 
rire  dans  Ricco  et  dans  les  autres  r^ipsodiés 
du  même  ton. 

Henri  VIII  est  une  très-mauvaise  pièce^j 

'  il  n'  y  a  ni  intérêt ,  ni  action  ,  ni  intrigué ,  ni 

marche  dramatique  ^  ni  mouvemens ,  ni  ca« 


r 
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ractèraa  /  ni  conreiiances ,  ni  conduite  ;  c*e$t 
une  déclamation  en  dialogae  ^  chargée  de 
lienx  communs*  Quant  à  la  diction ,  elle 
ne  manque  pi  de  facilité ,  ni  d'une  cer- 
taine noblesse;  mais  elle  est  inégale^  en- 
^e  f  froidement  sentencieuse  y  mêlée  de 
jT^niiiiscences  fréquentes  et  de  mauvais 
goût.  Il  y  a  quelques  yers  bi^n  &jits  ^  et 
deux  ou  trois  couplets  où  les  personnages 
.disent  à  peu  près  ce  qu'ils  duivent  dire; 
.dans  tout  le  reste ,  c'est  l'auteur  qui  parlent 
un  auteur  écolier. 

Le  sujet  par  lui-in^e  n'était  pas  heureia> 

il  n'offre  y  comme  Mariamne,  qu'un  bow- 

reau  et  une  yictime  y  et  l'on  ne  se  tire  pas  de 

ces  sujets- là.  Mariamne  même  avait  un  avan- 

,tage  que  n'a  pas  Henri  VIII i  c'est  qu'au 

moins  Hér<yde  est  amoureux  de  la  fem&ie 

•qi^'il  veut  &ire  périr  ^  ce  qui  produit  quelque 

^suspension  et  quelque  intérêt ,  depuis  Tct* 

.trée  d^Hérode  au  troisième  acte  ^  jusqu'à 

wa  entrevue  avec  Mariamne  an  quatrième 

•licte  >  où  il  l'envoie  à  la  mort  sans  auauOie 

apparence  déraison.  Dans  la  pièce  de  M.Ché- 

xiier  9  Henri  VIII ^  devenu  amoureux  de  Sey* 

mour ^  veut  absolument  faire  périr  Anne  de 

,Boiden  j  son  épou^se.^  a£n  d'en  épouser  mie 
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kiitte.  Il  y  est  tellement  détermîné  dès  le  pre^ 
iïiier  acte  j  Tâtrocité  de  son  cara€tère  est  si 
2narqùée'>  ^t  Artne  de  Boulen  est  tellement 
dénuée  de  toute  espèce  de  défense  contre  un 
tyran  toiit-puissànt ,  qu'il  n*y  a  pas  le  moin- 
dre nœud  j  le  moiîidre  obstacle  ,  la  moindre 
incertitude.  Les  accusateurs  et  les  juges  sont 
aux  ordres  du  tyran,  et  rîhnocénte  victime 
tie  fait  qii- attendre  le  Côuf  mortel ,  en  gé- 
inîssânt  intitileniérit  depuis  le  premier  acte^ 
jusqu'au  del-nièr.  Rieïi  n'est  si  contraire  aux 
premîèt$(  éléraëns  de  l'art  draiiiàtique ,  qu'il 
Semblé  que  l'tiuteur  ignoré  absolument ,  ou 
dont  apparétnnleiït  il  né  ikit  aucun  cas , 
fauté  dé  Savoir  \q%  employer.  Si  l'on  veut 
voit  jusqu'où  il  poufese  Tignôriricé  sur. cet 
article ,  ou  bien  l'impuissance  et  la  déraison  i 
en  vdiôi  tm  èièmplè  jïàlpable.  Cette  jeune 
Seypwur  ia^xnéç^  d'Henri  VIII ^  est  cfn  per- 
sonnage insignifiant ,  sans  catactèï-e  ^  sans 
intention  décidée  j  on  ne  sait,  pendant  toute 
la  pièce ,  si  elle  veut  eti  si  elle  ne  veut  pas 
épouser  jËr<?/zn  VIII}  elle  ne  montre  qu'une' 
timidité  extrême  ,  des  craintes  vagues^  untf 
pitié  stérile  pour  Anne  de  Boulen.  Cepen-r 
dant  lorsque  celle-ei  est  condamnée  formel- 
iement  (et  elle  l'e^t  dè3  le  Commencement  dii 
6;  e 
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quatrième  acte ,  et  Ton  en  est  sûr  au  troi- 
sième) Seymour  prend  le  parti ,  au  quatriè- 
me acte ,  d'amener  à  Henri  VIII  la  fille  de 
Boule n  y  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans^  pour 
fléchir  le  tyran  qui  est  son  père.  Je  laisse  à 
part  ce  ressort  postiche  d'un  enfant  mis  en 
oeuvre  si  souvent  et  si  mal-à-propos  depuis 
Athalie  et  Inès,  les  seuls  pièces  où  un  enfant 
soit  bien  placé  y  parce  qu'il  fait  partie  du  sujet 
'  et  de  l'action  ;  par-tout  ailleurs  il  est  ridicu- 
lement gratuit  y  vu  qu'on  sent  trop  combien 
il  est  aisé  d'amener  tant  qu'on  voudra  un 
enfant  sur  la  scène  ^  pour  cûer  j?apa  ou  ma* 
mon  y  et  débiter  les  petites  naïvetéer  de  son 
âge.  Cela  ne  sert  ^  aux  yeux  des  connaisseurs , 
qu'à  rappeler  la  scène  des  petits  chiens  >  dans 

les  Plaideurs  :  • 

Venez ,  famille  désolée,  etc. 

Mais  Racine  qui  a  mis  un  enfant  dans  Atha- 
lie ^  ne  s'est  pas  avisé  de  mettre  Astyanax 
«Tur  la  scène  dans  son  che&d'œuvre  ^Andro- 
tnàque  ,  quoiqu'il  sôît  question  de  cet  A sty a- 

» 

naa:  d'un  bout  de  la  pièce  à  Tautre. 

Mais  enfin  ^  puisque  l'auteur  voulait  faire 
usage  de  ce  moy^i  trivial,  rien  ne  Tempe- 
<3hait ,  du  moins ,  de  faire  en  sorte  qiie  le 
specte^teur  lût  apportée  d'en  attendre  quel- 
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que  elïet  en  taveiir  àe  Boulen  y  et  de  conser- 
ver  pour  elle  quelque  espérance  de  salut.  Il 
n'y  avait  qu'à  ne  pas  donner  au  tyran  une; 
détermination  s^  absolue ,  et  faire  entendre 
qu'il  était  piossible  que  Tascendant  de  Se^^ 
moùr  sur  ïûi,  la  vue  de  cette  femme  en 
pleurs ,  lui  demandant  la  grâce  de  sa  rivale,  et 
mettant  a  ses  genoux  le  gage  de  son  ancien 
amour  "oomt Boulen,  et  Tunique iruît  de  leur 
tvmiBn  ,  ilécnît  cette  ame  féroce  et  en  obtînt 
au  moins  la  vie  de  cette  inibrtunée.  Avec 
cette  espérance,  la  scène  pouvait  produire 
iè  l'effet.  Mais  que  fait  l'auteur  ?  Il  a  erand 
soin,  coinme  s'il  voulait  à  plaisir  détruire 
tout  germe  d'intérêt ,  de  faire  dire  d'avance 
.au  tyran  qu'il  sait  bien  qu'on  va  le  solliciter 
en  faveur,  de  Boulen,  qu'il  veut  bien ,  pour 
feindre  un  moment  de  la  clémence  et  des 
remords,  avoir  l'air  d'accorder  la  grâce  après 
s'être  bien  fait  prier  ;  mais  en  même  temps  il 
donne  les  ordres  les  plus  précis  et  à  des 
tommes  très-intéressés  à  les  remplir,  pour 
faire  hâter  l'exécution  de  l'arrêt,  pendant 
qu'il  entendra  l'archevêque  Crammer,  per- 
sonnage inutile  et  bavard ,  et  ensuite  Se^^ 
\  mour.  Qu'arrive-t-il  ?  C'est  que  tandis  que 
Seymour  et  T^nfant  fojit  un  étalagç  de  pa- 
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thétiqae  ^  et  que  le  tjian  feint  un  attendrisse- 
ment h)  pocrite',  on  sait ,  à  n'en  ponrœr  dou- 
ter 9  que  Boulen  est  déjà  morte.  U  est  rare 
de  pousser  la  mal-adresse  plus  loin. 

Henri  f^lllest  nn  tyran  abject  et  insensé^ 
bêtement  atroce  ,  bassement  calonmiatem'  j 
ridiculement  furieux  y  qui  ne  Ëdt  autre  chose 
que  suborner  des  témoins  pour  prouver  que 
sa  femme^est  infidèle  :  voilà  tonte  l'intrigue 
de  la  pièce.  N'est-elle  pas  bien  tragique  ?  Cet 
ouvrage  a  été  très-mal  reçu  le  premier  jour; 
mais  ensuite  ,  avec  des  billets  payés  y  on  Ta 
un  peu  relevé  ;  on  le  joue  encore  ^  mais  avec 
très-pett  de  monde  et  encore  moins  d'effets 
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LETTRE    CCXCI, 

Un  a  remis  au  théâtre  Français  les  Châ- 
teaux en  Espagne  y  avec  lejs  corrections  que 
l'auteur  y  avait  faites  en  trois  semaines ,  et  le 
public  en  a  paru  assez  content.  Mais  comme 
on  les  a  retirés  assez  promptement ,  à  cause 
de  là  clôture ,  je  n'ai  pu  les  voir  encore  :  on 
en  parle  diversement  pour  ce  qui  regarde  le 
fond  de  l'ouvrage  j  mais  tout  le  monde  est 
d'accord  sur  le  talent  et  la  facilité  de  Fau- 
teur. 

Tout  le  inonde  s'accorde  aussi  à  trouver 
fort  ridicule  Topéra-comique  de  Barbe  bleue ^ 
que  notre  confrère  Sedaine  a  été  prendre 
dans  la  bibliothèque  bleue ,  et  tout  le  monde 
court  le  voir ,  et  tout  le  monde  a  raison.  Il 
est  très- vrai  que  la  pièce  >  d'un  bout  à  l'au- 
tre, n'a  pas  le  sens  commun  j  mais  M.™^  Du-^ 
gazon  y  joue  avec  une  telle  supériorité,  cette 
femme  est'  une  si  charmante  actrice ,  sa  panto- 
mime est  si  admirable ,  qu'on  passe  par-dessus 
tout  pour  avoir  le  plaisir  delà  voir.  Il  n'y  a  pas 
deux  avis  aujourd'hui  sur  son  compte,  et  l'on 
convient  unanimement  que  c'est  le  premier 
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talent  des  trois  théâtres  :  il  y  a  long-temps 
que  je  le  pense  et  que  je  l'ai  dit. 

On  joue  au  grarfd  Opéra  une  Aspasie  qui 
ne  vaut  pas  mieux  que  Barbe  bleue ,  et  qui 
n'est  pas  moins  suivie  ^  quoiqu'on  ne  soit 
guères  embarrassé  qu'à  décider  lequel  est  le 
plus  mauvais  de  la  musique  ou  des  paroles* 
Le  miot  de  l'énigme,  le  voici  :  c'est  que  nous 
sommes  parvenus  à  un  tel  point  de  perfec- 
tion dans  les  ballets ,  que  nous  sommes  en 
état  de  nous  passer  à  l'Opéra  de  paroles  et 
de  musique,  ce  qui  est  toujours  très-com- 
mode.  La  danse  pantomime  fit  tomber  les 
beaux-arts  et  les  spectacles  de  goût  chez^  les 
Aomainsj  nous  somineà  devenus  Romains, 
au  moins  en  cette  partie.  On  ne  peut  nier  que 
nous  n'ayons  à  TOpéra  une  telle  collection  de 
talens  en  ce  genre,  que  l'Europe  entière  n'en 
fournirait  pas  une  semblable.  La  partie  des 
décorations  est  aussi  très  -bien  entendue  ^  et 
Aspasie  en  particulier  présente  le  plus  beau 
spectacle  possible;  c'est  l'architecture  du  lycée 
d'Athènes  ,  exécutée  sur  le  fameux  tableau  de 
Raphaël,  avec  tous  les  accessoires.  XivïG  bac^ 
chanale  dansée  par  tous  les  premiers  sujets  de 
l'Opéra ,  excite  aussi  l'admiration  du  pub]     j 
c'est  encore  tin  tableau  vivant  de  Tantiqui    , 
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telle  au  moins  quenous  la  connaissons.Mais  ca 
public  a  ri  beaucoup  de  Toir  en  scèiie  Ana- 
xagore  ^  et  Zénèn  ^  et  Diogène  y  et  tous  les 
philosophes  du  portique  en  coquetterie  avec 
Aspasie^  el  chantant  de  petits  madrigaux 
fort  plats*  La  musique  est  de  Grétry  qui  n'est 
plus  rien.  Les  paroles  sont  sous  le  nom  d'un 
M.  Moral ,  non  pas  auteur,  mais  entrepre- 
neur d'opéras.  Il  a  une  place  aux  Menus  qui 
lui  donne  beaucoup  de  crédit  au  tripot  ly- 
rique \  il  achète  des  poëmes ,  au  meilleur 
marché  possible ,  à  des  pauvres  diables  de  ri- 
meurs  y  et  les  fait  jouer  à  son  profita  L'esprit 
de  commerce  gagne  beaucoup  dans  les  beaux-» 
arts.  ' 
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vi  QTRE  confrère  Ducis  a  làît  reprexidre  son 
Macbeth  :  il  n'avait  point  eu  de  saccès  dans 

-    «  "  -  "  # 

la  nouveauté  ^  et  malgré  les  changemens 
qu'il  y  a  faits  ^  il  n'en  a  pas  eu  davantage  à 
là  reprise  ;  il  a  été  abandonné  sur-le-champ. 
Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  des  beautés  de  dé- 
tails et  des  traits  de  f brc^ ,  comme  dans  tout 
ce  qu'il  a  fait  ;  mais  la  pièce  est  absolument 
sans  intérêt  ;  le  sujet  re^seldble  à  une  nuit 
d'hiver,  il  est  noir  et  froid.  • 

La  faveur  des  circonstances  a  mieux  serri 
Lemière  dans  son  Guillaume  Tell  y  qui  n'a- 
vait pas  fait  grande  fortune  dans  sa^ouveauté 
il  y  a  vingt  ans  ,  et  qu'on  n'avait  jamais  |oiié 
depuis;  on  ne  se  souvenait  même  de  la  pièce 
que  par  le  ridicule  des  vers  barbares  et  des 
noms  baroques  dont  elle  est  remplie  ,  et  par 
un  bon  mot  de  M.^iç  Arnoulty  qui,  voyant 
jouer  cette  tragédie  dans  la  solitude ,  dit  plai- 
samment :  <c  C'est  ici  le  contraire  du  proverbe^^ 
»  point  d'argent ,  point  de  Suisse  ;  il  y  a  ici 
»  beaucoup  de  Suisses  et  point  d'argent.  » 
J'étais  àFerney  lorsque  la  pièce  y  arriva; 
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Voltaire  en  laf  une  centaîne  dé  vers  *en 
(étouffant  de  rire  :  c<  11  n*y  a  rien  à  dire  contre 
»  Touvrage ,  me  dit-il ,  il  est  écrit  en  langue 
»  du  pays.  »  La  pièce  d'ailleurs  est  sans  inr 
trîgue  comme  sans  intérêt  ;  la  femme  de  Tell 
est  une  plate  playsanne  ;  Gésier  \itLt^van  im- 
bécille ,  qui  s'autorise  gravement  de  Texem- 
ple  de  Caligulaj  qui  avait  fait  son  cheval 
consul  j  les  autres  personnages  sonc  nuls.  Il 
n'y  a  que  celui  de  21?// qui  soit  quelque  chose  j" 
il  y  a  de  la  noblesse  et  quelques  traits  hepreux. 
C'est  d'ailleurs  Larive  qui  joue  le  principal 
rôle,  et  Larive  est  à  la  mode  dans  ce  moment  j 
enfin ,  l'auteur  a  mis  dans  son  ouvrage  une 
nouvelle  scène  où  l'on  voit  7>// sur  le  théA- 
tre  y  abattant  la  pomme  sur  la  tête  dé  ton 
fils  :  c'est  une  étrange  chose  qu'un  pareil 
spectacle  ;  mais  comme  tout  ce  qui  est  spec- 
tacle est  fort  bon  aujourd'hui,  l'ouvrage  a  eu 
beaucoup  de  succès  •         ^ 

Lemière  a  ôru  que  c'était  aussi  le  moment 
de  faire  jôiier  son  Barnevelt ^  pensionnaire 
de  Hollande  j  mais  quoique  son  héros  soit 
encore  un  martyr  de  là  liberté,  comme  il 
n'avait  pas  cette  fois-ci  l'appui  ide  'Larive  y 
ni  sur-tout  la  ressource  du  spectacle ,  la  seule 
qui  ait  fait  réussir  d^ux  où  trpîs  de  ses  piécçs , 
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on  a  trouvé  cette  nouvelle  tragédie  peu  inté- 
ressante ,  et  le  cinquième  acte  sur  -  tout  a 
paru  très-mauvais.  On  en  .a  donné  quelques 
représentations  qui  ont  été  pieu  accueillies  et 
encore  moins  suivies*  On  dit  pourtant  que  le 
style  est  moins  dur  que  celui  de  ses  autres 
pièces.  Je  ne  saurais  en  parler  en  connaissan- 
ce de  ca^ise  ;  car  elle  n'est  pas  imprimée  y  et 
ma  mauvaise  santé  ne  me  permet  guères  d'al- 
1er  au  spectacle. 

Palissot  ne  sachant  plus  de  quo^  s'aviser , 
a  imprimé  dans  la  Chronique  de  ^aris  ime 
'belle  adresse  4  l'assemblée  nationale  ^  pour 
demander  la  suppression  de  VAcadémie  fran- 
çaise ,  sous  préteiite  que  c^est  un  reste  d'aris- 
tocratie î  c'est  une  plaisante  chose  que  l'aris- 
tocratie d'une  compagnie  littéraire.  Au  reste, 
on  imagine  bien  que  tous  les  prosailleurs  et 
les  rimailleurs  de  la  France  i  et  tous  ceux 
qui  concourent  aAïuellement  pour  les  prix 
sans  pouvoir  être  lus  jusqu'au  bout ,  signe- 
raient volontiers  une  pareille  adresse  :  c'est 
la  fable  du  renard  qui  n'a  pas  de  queue  et  qui 
ne  veut  point  qu^on  en  ait  ;  mais  ce  qui  est 
plus  remarquable ,  c'est  qu'en  1771  >  la  cour, 
le  parlement  et  le  clergé  étaient  également 
déchaînés  contre  l'Académie  j  que  le  chan- 
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celîer  Maupeou  voulait  la  détruire ,  comme 
respirant  rindépepdance  et  répandant  les 
maximes  républicaines  et  1,'esprit  de  liberté  j 
et  qu'aujourd'hui  la  populace  de  nos  nou- 
veaux écrivains ,  qui  prêchent  en  style  gros- 
sier la  licence  et  l'anarchie,  la  proscrit  com^ 
me  aristocrate.  Cette  petite  anqcdote  mérite 
d'être  consignée  dans  l'histoire  littéraire  de 
ce  siècle  et  clans  celle  des  contradictions  de 
ce  monde. 

Dans  la  foule  des  épîgrammes  de  toutes 
espèces  qui  courent  contre  l'assemblée  na- 
tionale^ il  s'en  trouve  ime  qui  n'est  pas  mau- 
vaise. 

r 

Certaine  Anglaise  à  certaine  séance 
D'un  certain  club  qui  dirige  la  France  , 
Un  certain  soir  se  trouvait  par  Hasard, 
.i—  Oh  !  s'il  vous  plaît  ^  dit-elle  à  sa  voisine  ^    . 
Sur  ce  fauteuil ,  qu'est  ce  monsieur  camard  ^ 
Qu'à  droite^  à  gauche  ^  ici  chacun  lutine  ? 

—  Milady ,  c'est  monsieur  le  président  | 
Ce  que  chez  vous  orateur  on  appelle. 

—  Oh  I  l'orateur  !  fort  bien ,  cela  s'entend. 
Mais  y  s'il  vous  plaît ,  quel  eèt ,  ajouta-t-elle  y 
Cet  instrument  que  dans  ses  mains  je  vois  ? 
•—  C'est  de  son  rang  l'éclatant  interprète  ^ 
Cest-là  son  sceptre  j  et  nos  augustes  lois 

Pf  e  se  font  bien  qu'à  grand  coup  de  sonnette» 
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—  Oh  !  mais  encor  ^  ce  bruit  original  j 
Grvdin  ,  gredin  ,  dont  toute  rassemblée 
A  comme  moi  la  cervelle  fêlés  y 
Q^e  dit^il  ?  — •  Milady  y  c'est  Pappel  nominal  •  - 

L'Académie  Française  n'a  pu  cette  année 
donner  qu'un  seul  prix ,  quoiqu'elle  en  eût 
beaucoup  à  distribuer.  Nous  avions  un  prix 
de  poésie  et  un  d'éloquence  j  un  pour  YElogç 
de  Rousseau  y  et  un  quatrième  fondé  par 
l'abbé  Raynal  pour  un  discours  Jiistdrique. 
Le  sujet  pour  cette  année  était  une  Disser- 
tation sur  le  règne  et  la  politique  de  Louis 
XI.  Nous  n*avons  rien  reçu  sur  ce^  deux  der-? 
niers  sujets  qui  lîit  même  passable;  en  poésie, 
lions  n'avons  pu  décerner  qu'uue  rtientîon 
honorable  à  deux  pièces  qui  sont  du  même 
auteur,  M.  de  Murville ;  il  y  a  quelques  ta- 
lens  dans  la  versification ,  mais  point  d'idées, 
point  d-ensemble,  point  de  suite,  point  de 
sujet  traité'.  Le  prix  d'éloquence  était  V Eloge 
de  Vauban^  il  a  été  adjugé  à  M.  Noël^  autre- 
fois abbé ,  qui  avait  déjà  eu  celui  de  Louis  XII. 
Le  sujet  est  assez  bien  rempli  dans  la  première 
partie;  la  deuxième  est  trèsrinférieure ,  et  en 
total,  l'ouvrage  est  médiocre.  L'auteur  ne 
fait  point  de  progrès ,  il  ne  s'élève  point  j 
c'est  un  rhéteur  qui  se  traîne  sur  les  traceiî 
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âes  modéieâ  connus  ;  il  travaille  aujourd'hui 
conjointement^ vec  un  M.  de  Grandmaison^ 
à  lin  journal  intitulé  la  Chronique  de  Paris j^ 
rempli ,  dit-on ,  d'extravagances  et  de  scan- 
dales :  ce  n'est  pas  à  cette  écôlê  qu'il  se  for- 
mera.  Si  j'en  parle  par  ouï  dire,  c'est  que  jô 
n'ai  ni  le  temps  ,  ni  la  volonté  de  lire  tous  ces 
pamphlets  prétendus  patriotiques  ^  qui  sont 
tellement  multipliés ,  que  la  journée,  fûit-elle 
de  quarante-huit  heures  ^  ne  suiEËrait  pas  pout 
leâi  parcourir  « 


) 
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\j  N  fbû  nommé  Êonneville  ^  et  une  antre  es- 
pèce de  ibu,  l'abbé  Pauchet^  enthousiaste 
qui  n'est  pas  sans  quelque  talent  ^  quoiqu'il 
soit  absolument  dénué  de  goût ,  se  sont  avi- 
sés (  dé  qiioi  ne  s'avîsê-t-on  pas  aujourd'hui 
pour  être  quelque  chose  ?  )  de  joindre  les 
mystères  de  la  maçonnerie  aux  principes  de 
la  constitution  j  et  de  cet  amalgame  bizarre , 
ils  ont  composé  un  journal  qu'ils  appellent 
la  Bouche  de  fer ^  attendu  qu'ils  ont  en  efifet 
placé  une  bouche  de  fer  au  dépôt  de  leur 
journal  ^  près  du  théâtre  français ,  en  invitant 
tous  les  citoyens  à  y  jeter  ^  comme  on  fait 
dans  celle  de  Venise  y  leurs  idées  sur  le  Gou- 
vernement,  leurs  questions  ;  leurs  accusa- 
tions ,  etc.  Cette  invention  n'a  pas  prospéré 
jusqu'ici  j  car  il  est  clair ,  par  leur  journal , 
que  ce  sont  eux  qui  font  les  démandes  et  les 
réponses.  Rien  n'est  plus  plaisant  zd  plus  ri- 
dicule que  la  démence  sérieuse  qui  règne 
dans  cet  ouvrage  ^  où  se  trouvent  pêle-mêle 
toutes  les  rêveries  des  illumîaés  avec  les  dis« 
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eussions  politiques  ,  le  jargon  de  la  mysticité 
avec  l'emphase  des  prédicateurs  ,  où  l'on  re- 
monte jusqu'à  la  tour  de  Bfibel  et  l'arche  de 
Noë ,  pour  redescendre  aux  sections  et  aux 
districts  ,  où  l'on  ne  projette  rien  moins 
qu'une  religion  universelle ,  une  régénéra- 
tion universelle  ,  etc.  Nos  deux  prophètes 
ont  ouvert  un  Cercle  social  par  lequel  ils 
prétendent  communiquer  avec  toutes  les  na- 
tions de  \ univers.  Ainsi  ,  grâce  à  *ux  ,  la  ré- 
volution aura  eu  aussi  bqs  illuminés ,  tdut 
comme  si  nous  étions  au  temps  des  Frères 
rouges  4e  Cromwel  et  des  confiées  de  la 
Ligue.  Heureusement  ceux-ci  ne  sont  pas 
dangereux;  ils  ne  sont  qu'extravagans  ,  et  ne 
veulent  régénérer  l'univers  que  par  l'a- 
mour. 

Ce  rêveur  de  Bonneville  fait  aussi  des 
vers ,  et  il  n'a  pas  manqué  de  ihëttre  dans 
son  journal  un  Hymne  à  la  Venté ^  qui 
contient  tout  le  système  et  tous  les  mystères 
de  cette  nouvelle  association.  Les  Jettres  ma- 
juscules ou  italiques ,  indiquent  les  mots  qui 
forment  les  emblèmes ,  les  types ,  les  allégo- 
nes  maçonniques.  Cette  pièce  est  vraiment  ) 
curieuse  j  et  V,  A.  L  qni  aime  à  rire,  pourra 
«'amuser  de  ce  d^Uxe grave  et  imposant,  et 


/ 
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du  ton  d'inspiration  dont  on  débite  tant  de 
puérilités ,  et^ur-tout  dû  style  qui  est  véri- 
tablement y  et  comme  on  s'y  attend  bien  ^  dé 
Vautre  moudei 
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Rien  ne  feïa  sortir  J'Unîvers  de  ses  gôndé. 
L^Océan  indignée ,  dans  ses  gouffres  profonds^ 
Que  la  terre  et  les  cieux,lui  servent  de  ceinture  y 
S'irrite  en  ses  efforts  ,  pour  secouer  ses  fers  ^ 
Et  rouler  sa  prison  dans  le  tagufe  des  airs  ^ 
Alais  LE  PACTE  ETERNEL  9  la  loi  de  la  I^ature  )' 
Le  raùièné' ,'  touj'ours  y  soumis  à  ^e^  destins  ; 
Voilà  des  vérités  qu'on  touche  dé  ses  ïaàins; 

Pensaient-ils ,  ces  tyrans  ,  que  leur  colère  immonde' 
Éteindrait  dans  le  sang  des  bienfaiteur^  du  mondé 
Cet  étemel  Espfit,  èE  tvM  tôujoicrs  -^ainqueui* , 
Qui  fait  vivre  la  pierre  et  qui  lui  donne  un  cœur^ 
Qui- parle  dans  lés  y^nts  ^  dans  la  foudre  qui  grondé? 
plus'  pur  que  V argent  y  îf^  il  descend  au  tombeau  ^- 
(  Ainsi  de  Punivers  disparaît  le  flambeau  ) 
Quand  la  tombe  a  caché  sa  mortelle  dépouille , 
Peux- tu  penser  qu'Hun  ver  le  dévore  et  le  souilld? 
IM  ver  peut-il  souiller  un  rayon  i/u  soleil  ? 
L'esprït  sent  et  tonnait  que  c'est-là  son  réveil  !' 
Dormir ,  c'est  toujburs  -^vre.  Ëjcîstence  ImmorteU*  f 
Il  laisse  d'un  vieux  tronc  les  débris  dispersés'; 
Et  tous  les  élémens,  à  f  instant ,  sont  forcés 
De  recueillir  son  moi  dans  une  peau  nouvelle. 
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Il  a  son  œil  pour  voir ,  roreille  pour  ouïr  5 
Un  moui^ementyital^  perpétuel,  unique  ^ 
Circule  dans  son  sang  pour  ^ûner  ^  ppur  jouir  ^ 
Pour  enrichir  ses  nerfs  d'une  force  électrique  j 
Et  s'aviver  des  feux  de  la  chaleur  publique  ,       • 
Pour  CREEK.  —  Le  sens-tu  qui  partage  seé  feux. 
Toujours  l'œil  de  l'aveugle  et  le  pied  du  boiteux  ? 

Sûr  de  se  retrouver  au  cœur  de  la  nature^ 
Mourir  n'est  rien  pour  lui  ,  c'est  changer  de  figure  ; 
C'est  coNNAÎTEE  et  sentir  qu'il  change  chaque  jour  ç 
Qu'il  cesse  iFétre  enfant  ^  qu'il  arrive  à  P A,mour  9 
Et  si  de  la  nature  une  roue  est  l'emblème  • 
Dans  sa  forme  diverse  il  est  toujours  le  même. 

La  Nature  a  ses  lois,  sa  récompense^  un  plan  \ 
ce  Tu  vis  par  tes  bienfaits ,  »  dit-ell»  ;  et  c^est  l'aiman 
Qui  rappelle  un.  esprit ,  s'il  est  pur  9  à  la  vie. 
L'ingratitude  glace  un  malveillant  génie 
Qui  retombe  auax  lieux  bas  ,  dans  son  obscurité. 
As-tu  le  sentiment  de  ton  Eternité  ? 
^   C'est  avoir  fait  un  pas  immense  en  ta  carrière  \ 
Tu  peux  alors  créer ,  conquérir  la  lumière. 

Repousse  des  lauriers  qui  seraient  teints  de  sang. 
Veux-tu  forcer  ton  frère  à  vouloir  être  Franc? 
Laisse  au  reptile  impur  son  venin  et  la  rage  : 
Deviens  Dieu  ,  l'Eternel  te  fit  à  son  image. 

N'as-tu  pas  dans  ton  cœur  un  miroir  éternel  | 
Où  ton  Esprit  peut  n;oir  le  code  fraternel  ? 
«  C'est  du  marbre  ,  »  dis'-tu  y  que  rien  ne  fertilisai 
Change  la  pierre  en  homme ,  et  bâtis  ton  Eglise* 
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Une  langue  de  feu  ,  celle  des  Nations  y 
Que  LA  Nature  emploie  aux  KÉTÉLATioirs  ^ 
Peut  arrêter  les  pas  d'une  tourbe  insensée  , 
Et  sous  un  front  de  marbre  enfermer  la  pensée. 

■ 

S^âTRE  yu  7  c'est  vouloir  embellir  tons  ses  traits  \ 
Une  fois  éclairé  ^  Pon  ne  s'éteint  jamais  \ 
Ascension  céleste  !  On  monte  y  on  s^angélise  ^ 
L'esprit  divinisé  se  conçoit  ,  s'éternise  ! 
Remonte  vers  les  cieux ,  a  par  les  cieux  aimanté.  » 
L^omme  est  Dieu  ^  connais-toi  !  Dieu^  c'est  la  Vérité* 

Envoi. 


Mcœlo  descendit  yi^U  0-cauliv. 


JuvénaL 


Cerclï  du  Peufle-Franc  9  verse  d'une  main  sùre^ 
Dans  les  sombres  climats  ,  tes  rayons  lumineux. 
Rëpands-y  tes  bienfaits  ^  l'Amour  ^  ses  nobles  feux  ^ 
La  sai|ite  majesté  des  lois  de  la  Nature  ! 
Et  ta  Bouche  de  Fer  ,  dont  la  voix  est  si  pure^ 
Fera  le  livre  d'or  de  nos  derniers  neveux» 
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JLb  dîâcours  du  président  de  Nicolai  a  eu 
peu  de  succès  :  je  voudrais ,  pour  en  dire  dû. 
bien  /que  la  vérité  pût  être  d'accord  avec  la 
reconnaissance  j  car  je  lui  eh  dois  d'autant 
plus ,  pour  la  manière  extrëroèment  flatteuse 
dont  il  a  parlé  de  moi  dans  son  discours ,  qu^ 
son  {)rocédé  était  plus  noble  et  pliig  désin- 
téressé,  puisqu'il  n'ignorait  paà  quil  n'a-* 
vâît  pas  eu  mon  suffrage.  Mais  èrifiïi  je  né 
Saurais  démentir  lé  jugement  du  public  qui 
a  paru  fort  peu  cdiiterit  de  son  discours^ 
et  qui  en  efi'et  ne  devait  pas  l''être  :  il  n'est 
en  général  ni  bien  pensé  ni  bîeti  écrit ,  et  Tex- 
cellente  réponse  que  lui  a  faite  M.  dé  Khu- 
Hères  ^  et  les  applaudissemeHs  qu'elle  st  reçus  ^ 
ont  rendu  le  contraste  |)lùs  sensible.  Il  â 
lait  d'abord,  comme  cet  ancien  poetè  grec^ 
qui  ayant  peu  de  choses  à  dire  dé  son  héros  ^ 
s'étendit  beaucoup  sur  Castor  et  Pollu3t, 
M.  de  Rhulières  a  lait  l'éloge  dé  là  famille 
de  Nicolaï  ,  distinguée  depuis  plusieurs 
tïèeïes  dans  lat  robe ,  dans  l'église ,  et  dafi* 
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ïe  militaire.  Il  a  loné  >  parce  qu'il  le  devait, 
les  discours  que  le  président  récipiendaire 
^ vait  prononcés  en  différentes  occasions  ^  et  a 
parlé  fort  adrpitement  et  fort  noblement  du 
dernier^  dans  lequel  M.  de  Nicolàï^  à  lacld* 
ture  de  l'assemblée   des  Notables  y    avait 
énoncé  son  vœu  pour  la  délibération  par 
ordre  ^  contre  le  vœu  de  ceux  qui  deman- 
daient la  délibération  par  tête. 
.  ,   L^abbé  de  JPérigord j  évêqae  d'Autun,a 
rendu  un  véritable  service  à  la  patrie  ^  aux 
mœurs  y  et  sur-tout  au  pauvre  peuple ,  en  pu- 
bliant sur  les  Loteries  un  écrit  aussi  estima- 
ble par  son  objet  que  par  son  exécution  ,  et 
dont  l'effet  sera  très  -  certainement  de  déter- 
xniner  l'Assemblée  nationale  à  demander  l'en- 
tière suppression  de  ces  fatales  loteries ,  qui 
ont  causé  en  France  des  maux  infinis.  U 
démontre  d'abord  qu'il  est  honteux  au  Gou- 
vernement d'ouvrir  à  la  crédule  avidité  du 
peuple  un  jeu  si  scandaleusement  inégal ,  et 
dont  le  profit  pour  la  banque  royale  est  au- 
dessus  des  plus  énormes  usures.  Il  fait  voir 
ensuite  que  le  profit  de  neuf  ou  dix  millions 
que  le  roi  en  retire ,  est  véritablement  illu- 
soire par  toutes  les  pertes  que  ce  gain  lui 
occasiozine  $Ous  d'autres  rapports.  £n£n^  et 
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e^est-là  le  goint  capital^  il  trace  un  tableai^ 
qui  n'est  que  trop  fidèle  de  l'horrïble  corrup- 
tion de  mœurs  et  de  laL  foule  de  crimes  dont 
le  jeu  des  loteries  e^st  la  cause*  Voici  c[uel(|ue$- 
uns  des  traits  de  cette  peinture  y  qui  ne  peut 
manquer  so^  effet  sur  toutes  les  âmes  lion- 
xiêtes  et  sensibles.. 

ce  ît'est^il  pas  éyident  qu'un  }<eu  qui  allume 
j^usqu'au  délire  la  cuf»dité  de  la  multitude  y 
.  qiui  fascine  Vèsprît  du  peuple  jusqu'à  lui  per- 
suader qu'in&iUibiement  £1  trouvera  pour 
prix  de  sa  pérséyéranbe  ^  je  ne.  dis  pas  seu- 
lement le  moyen  4'améliorer  son  ëtat^  mais 
celui  d'en  sortir  tout-à-çoup  par  une  fortune 
inamén^e ,  (  car  c'est  toujours  là  l'ambition  in- 
sensée du  peuple  }j  n'est-il  pas  évident  que 
ce  jeu  j  après  lui  avoir  ravi  tout  le  fruit  de  ses^ 
épargnes ,  tout  l'argent  qu'il  possède  y  le  livjre 
à  chaque  instant  à  la  tentation  d'en  obtenir 
par  toutes/ sortes  de  voies  ?  Car  \\  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que,  par  une  suite  presque  né- 
cessaire de  Tartliicieuse  combinaison  de  la  lo- 
terie ,  celui  qm  d'abord  n'a  risqué  que  des 
mises  légères,  se  trouve  bientôt  entraîné  dans 
des  mises  considérables  j  que ,  victime  de  l'il- 
lusion la  plus  folle ,  et  ppurtant  la  plus  ordi- 
naire, il  s'attache  d'autaiit;  pln$  à  une  çom- 
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binaîson ,  que  plus  long-teznps  elle  lui  a:  été. 
funeste  ;  qu'il  se  regarde  même  comme  obligé 
à  de  nouveaux"  sacrifices ,  pour  ne  pas  perdre 
le  fruit  des  anciens  5  qu'en  conséquence  ,  il 
cHarge  et  recharge  sans  cesse  les  mêmes  nu- 
méros^ dans  l'intime  persuasion  qu'ils  céde- 
ront enfin  à  sa  persévérance ,  et  que ,  par 
Tancienneté  de  leur  sortie  y  ils  acquièrent  cha- 
que jour  de  nouveaux  titres  pour  reparaîtra 
av^nt  les  autres  :  comme  si  dans  un  pareil 
jeu ,  l'avenir  pouvait  en  quelque  manière  dé- 
pendre  du  passé  ;  que  des  billets  toujours  les 
mêmes  ^  agités  au  hasard ,  fussent  contraints 
dans  leurs  mouvemens  par  les  tirages  précé- 
dons^ et  qu'un  numéro,  parce  qu'il  n'a  pas 
paru  depuis -un  certain  nombre  de  tirages  ^ 
dût  plus  facilement  qup  tout  autre  en  parti- 
culier y  s'oiGfrir  au  tirage  suivant  sous  la  main 
indifférente  de  l'enfant  qui  va  les  prendre. 
De-là  presque  nécessairement  après  chaque 
^agç  9  des  fraudés  ,  des  injustices  ^  des  infi- 
délités  sans  nombre ,  pour  ravoir  un  argent 
plus  que  jamais  indispensable ,  ou  même  pour 
satisfaire  cette  insatiable  passion,  qtie  le  mal- 
heur n'a  fait  qu'irriter.  Par  elle,  chaque  jour 
les  enfans  deviennent  furtivement  coupables 
çnvers  leurs  parens,  les  époux  enters  lefsî 
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ëpôuses  ^  les  domestiques  envers  les  maîtres  ; 
et ,  ce  qui  feit  frémir ,  c'est  qu'il  est  bien  re- 
connu qu'un  grandnombre  d'entr'eux  avaient 
vécu  irréprochables  jusqu'au  mo^ment  où  ils  , 
se  sont  abandonnés  à  la  déplorable  passion 
de  ce  jeu. 

»  N'est-il  pas  évident  que  lors  même  que  la 
loterie  ne  précipite  pas  dans  le  crime ,  son  ef- 
fet habituel  est  de  rendre  au  peuple  sa  con- 
dition insupportable  j  de  relâcher  dans  sa  fa- 
mille les  liens  domestiques  ^  si  nécessaires  à 
son  bonheur  j  d'éteindre  en  lui  les  goûts  hon- 
nêtes ,  toute  émulation  louable ,  tout  esprit 
d'ordre ,  d'économie^  tout  amour  du  travail  ? 
Voyez  comme  le  marchand  est  détourné  de 
son  commerce  j  l'ouvrier ,  de  ses  travaux  j  la 
mère^  du  soin  de  ses  enfàns^  dont  les  cris 
l'importunent  j  tout  un  peuple ,  de  ses  occu-  ^ 
pations  journalières.  'Une  pensée  unique  tra-  . 
vaille  tous  les  esprits ,  de  l'or ,  des  monceaux 
d'or  gagnés  sans  peine  j  c'est  à  cette  funeste 
pensée  qu'on  livre  tous  les  sujets  de  l'Etat ,  et 
principalement  (  car  on  ne  peut  trop  le  répé^ 
ter  ) ,  ceux  à  qui  le  travail  et  l'économie  sont, 
le  plus  nécessaires',  et  chez  qui  le  désespoir  / 

et  la  misère  ont  toujours  eu  les  plus  terribles 
çonséquencefs.  ?> 
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Pendant  que  le  théâtre  d^s  événem^ns  pu- 
blics est  si  orageux  ,  les  théâtres  de  Timagî- 
jiation  et  des  arts  sont  nécessairement  dans 
un  triste  état.  Rien  de  nouveau  à  TOpéra  ; 
aux  Italiens  de  mauvais  drames ,  tel  que  les 
Rigueurs  du  cloître,  Euphrosîne,  qui  ne  méri- 
tent pas  qu'on  en  parle  ,  quoique  le  mauvais 
goût  les  fasse  supporter  un  moment.  A  la 
comédie  française ,  inaction  et  absence  to- 
tale de  nouveautés ,  parce  que  tous  les  au- 
teurs attendent  le  décret  de  l'assemblée  na- 
tionale  ,  qui  doit  décider  leur  procès  contre 
\e%  comédiens  ;  aucun  ^e  veut  se  faire  jouer. 
Pas  un  ouvrage  qui  marque  en  littérature  ; 
mais  le  ridicule  et  l'extravagance  marquent 
plus  que  jamais.  M.  de  Murville ^  dont  TAca^ 
demie  française  a  mentionné  deux  pièces , 
le  jour  de  là  Saint-Louis  y  a  voulu  haranguer 
le  public  pour  lui  prouver  que  l'Académie 
aurait  dû  lui  donner  le  prix  :  le  public  n'a 
pas  voulu  l'entendre  ;  alors  il  a  imprimé  une 
belle  préface,  où  il  démontre  qu'il  a  réelle-- 
ment  remporté  le  prix  ,  qu'il  ne  tiendrait 
qu^à  lut  d'attaquer  l'Académie  à  restitu-- 
tion  )  mais  qu'il  est  est  au-dessus  de  ^ùo  liv. 
En  récompense ,  il  ne  sera  pas  si  indulgent 
Vannée  prochaine  pour  celui  qui  obtiendra 
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le  prix  qui  a  été  remis.  Il  déclare  d'avance 
.  que  ce  sera  un  vol  qu'on  lui  fera,  et  qu^il 
poursuivra  le  voleur  dans  les  tribunauxi 
Cette  préÊice  n'est  pas  datée  des  petites  mai- 
sons ^  non  plus  que  la  plupart  des  brochures 
qu'on  nous  jette  à  la  tête;  c'est  la  seule 
chose  qui  lui  manque. 

Un  M.  Loustalot^  auteur  des  Révolutions 
de  Paris  ^  imprimées  sous  le  nom  de  Prud- 
homme ,  est  mort  ces  jours-ci  d'une  fièvre 
chaude.  Il  y  avait  long-temps  qu'il  l'avait  en 
écrivant,  sur- tout  depuis  le  jour  de  la  fédéra- 
tion. Il  ne  pouvait  concevoir  qu'on  eût  tant 
crié  vive  le  roi  j  et  qu'on  n'eût  pas  crié ,  vive 
V auteur  des  Révolutions  de  Paris.  C'est  ce 
qu'il  a  imprimé  expressément  en  trois  pages 
de  reproches  à  la  nation  sur  son  ingratitude 
envers  les  écrivains  patriotes.  Il  n'a  pu  y  ré- 
sister ,  et  il  est  mort  de  cette  noble  douleur. 
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JuA  mort  de  M.  de  GuiSert  laisse  encore  une 
place  vacaiite  à  l' Académie  :  en  yoilà  trois  à 
remplir  y  et  nous  ne  songeons  pas  encore  aux 
élections  qui  probablement  n'auront  lieu 
qu'après  la  clôture  de  l'assemblée  nationale, 
où  siège  une  partie  de  nos  confrères.         / 

M,  de  Guibert  a  été  emporté  en  trois  jours 
par  Un  érésypèle  rentré  ;  mais  on  présume 
avec  assez  de  vraisemblance ,  que  le  chagrin 
a  abrégé  ses  jours.  Cet  homme  est  encore  un 
exemple  du  danger  de  la  trop  grande  dispro- 
portion entre  les  prétentions  et  les  moyens. 
Il  avait  de  l'esprit ,  de  la  facilité  et  une  grande 
mémoire  ;  il  prit  tout  cela  pour  du  talent.  Sa 
tête  s'exalta  de  bonne  heure,  et  parce  qu'il 
retenait  tout,  il  crut  pouvoir  tout  faire.  Il 
paraît  avoir  eu  pour  principe ,  qu'il  ne  faut 
point,  mettre  de  bornes  à  ses  entreprises  pour 
n'en  point  mettre  à  ses  succès ,  et  il  passe 
pour  certain ,  que  dans  ses  saillies  d'enthou- 
siasme, il  avait  dit  plus  d'une  fois,  qu'un 
homme  pouvait  aujourd'hui  ctre  tout  en- 
semble Ti/renne  j  Corneille  et  Bossuei.  On 
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(ttt  pu  lui  répondre  que  c'était  encore  assez  ^ 
dans  tous  les  temps  y  d'être  l'un  des  trois. 

On  nç  peut  savoir  ce  qu'il  eût  été  dans  Fart 
militaire  y  puisqu'il  n'a  jamais  fait  la  guerre t 
Ses  connaisisances  théoriques  n'étaient  pas 
merveilleuses  ^  au  jugement  du  roi  de  Prusse^ 
qui  dit  dans  sa  correspondance  :  nous  avons 
des  écoliers  qui  nous  donnent  des  Essais  de 
Tactique  ^  et  qui  ne  seraientpas  en  état  d^épe- 
1er  Végèce.  Peut-être  y  avait-il  un  peu  d'hu-r 
meur  dans  ces  expressions  de  Frédéric  ^  qui 
savait  mauvais  gré  à  M.  de  Guibert  (et  avec  rai^ 
son  )  d'avoir  parlé  avec  peu  d'estime  de  la 
bravoure  des  Prussiens ,  danis  son  Essai  sur 
la  Tactique.  Quoi  qu41  en  soit  >  1a  préface  de 
cet  ouvrage  ^  la  seule  partie  sur  laquelle  je 
puisse  avoir  lin  avis ,  donna  d'abord  de  l'au- 
teur des  espérances  exagérées.  On  connaît 
cette  disposition  si  commune  parmi  nous  à 
novs  émerveiller  ^  quand  un  homme  qui  ne 
fait  pas  métier  d'écrire ,  écrit  passablement , 
et  à  juger  ce  qu'on  appelle  un  homme  du 
monde  avec  autant  d'indulgence,  qu'on  juge 
avec  sévérité  ce  qu'on  appelle  un  auteur.  On 
fut  étonné  de  voir  un  jeune  colonel  écrire 
sur  le  Gouvernement  avec  une  hardiesse 
l^u'pn  n'avait  encore  remarquée  que  dans 
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quelques  écrivains  philosophes  ^  et  Y  on  ne  fit 
pas  attention  qu'il  ne  faisait  guères  que  ré- 
péter leurs  idées  et  souvent  même  leurs 
phrases.  Au  reste  ^  cette  préface  était  du 
moins  écrite  d'mi  style  assez  soutenu  >  et  l'on 
n'y  voyait  pas  le  mauvais  goût  qui  s'est  mon- 
tré depuis  dans  toutes  les  productions  du 
même  auteur* 

Sa  tragédie  du  Connétable  de  Bourbon^ 
lue  pendant  deux  ou  trois  ans  dans  toutes 
les  sociétés  de  Paris ,  le  mit  à  la  mode  :  les 
femmes  sur-tout  le  prirent  sous  leur  protec- 
tion. Les  gens  du  monde  eussent  été  fort  ai- 
ses qu'un  ofïidier  qui  n'avait  pas  trente  ans, 
réussît  mieux  pour  son  coup-d'essai^  dans  l'art 
dramatique^  que  ceux  qui  faisaient  profession 
de  s'en  occuper}  c'était  une  manière  de  leur 
dire  :  vous  voyez  bien  que  le  métier  q-ue  vous 
faites  n'est  pas  une  chose  si  difficile^  puisqu'un 
homme  qui  n'en  est  pas  s'en  tire  mieux  que 
vous.  Ce&  petits  calculs  delà  vanité  jalouse  ont 
toujours  été  fréquens .  Il  faut  a  voir  connu  le  ton 
follement  exacérateur  des  sociétés  de  Paris, 
pour  se  faire  une  idée  des  extravagances  que 
l'on  débitait  siu*  cette  pièce  du  Connéuible'y 
et  pour  n'en  être  pas  confondu  d'étonne- 
ment,  il  faut  savoir  que  le  mouvement  uaœ 


fois  donné  par  les  sociétés  dominantes  ^  il  n'y 
avait  plus  qu'une  manière  de  parler  d'un  ou- 
vrage en  vogue  j  c'était  d'enchérir  par  quel- 
ques nouvelles  formules  d'éloges  bien  ex- 
traordinaires sur  le  délire  des  autres.  Aussi , 
ai-je  entendu  dire  alors  à  une  grande  dame  ^ 
qui  pouî'tant  ne  manquait  pas  d'esprit  :  c'est 
Corneille  ^  Racine  et  Voltaire  fondus  et  pet" 
fectionnès.  Et  dans  un  grand  cercle  on  agita 
j)€ndant,toute  Tœe  soirée  cette  question  :  7^- 
"^quel  était  plus  à  désirer  d^être  la  mère  ,  la 
sœur  ou  la  maîtresse  de  M.  de  Guibert.  Ce- 
pendant  il  s'arrangeait  pour  cueillir  à4a-foÎ8 
toutes  les  palmes.  Son  Connétable  devait 
^tre  joué  le  %i/^  août  sur  le  grand  théâtre  de 
Versailles,  construit  exprès  pour  les  fêtés  du 
mariagerdu  dauphin ,  aujourd'hui  Louis  XVI. 
M.  de  Guibert  avait  concouru  pour  le  pris: 
d'éloquence ,  c'est  un  Eloge  de  Catinat;  et 
applaudi  le  n^  dans  la  grande  salle  de  Ver- 
sailles ,  il  devait  être  couronné  le  a5  au  Lou- 
vre y  et  de-là  reconnu  le  premier  des  orateurs 
et  des  poètes  tragiques.  Il  devait  obtenir 
d'emblée  iine  place  alors  vacante  à  l'Acadé- 
mie Française ,  en  attendant  qu'il  obtint  le 
commandement  d'une  armée ,  et  qu'il  pût  être 
Turenne,  après  avoir  été  Corneille  et  Bossuet, 
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La  fortune  dérazigea  tout  ce  plan  qui  était 
devenu  public.  Le  Connétable  eut  le  malheur 
d'être  représenté  dans  une  salle  quî  conte^ 
nait  quatre  mille  personnes  :  toute  Télite  de 
la  capitale  y  était ,  et  quoique  ce  fût  une  fête, 
pn  n'eut  pas  la  complaisance  de  so  laisser 
ennuyer.  La  pièce  f\it  outrageusement  sîf- 
llée ,  malgré  la  présence  des  personnes  roya- 
les ;  le  cinquième  acte  ne  fut  pas  même  en- 
tendu et  fut  à  peine  achevé  ,  et  le  lendemain 
le  Louvre  ne  répara  point  les  fautes  de  Ver- 
sailles j  M.  de  Guibert ,  malgré  une  frès-forte 
cabale  ,  n'eut  pas  le  prix.  Tous  ceux  qui  ont 
vu  ce  Connétable  ,  et  sur-tout  ceux  qui  Tant 
lu  (  l'auteur  en  fit  imprimer  quarante  exem- 
plaires ) ,  savent  que  l'on  avait  fait  justice. 
C'était  l'ouvrage  d'un  écolier  qui  n'est  pa» 
même  aux  premiers  élémens  j  il  n'y  avait  pas 
la  moindre  connaissance  du, théâtre  ^  ni  delà 
versification.  JJËloge  de  Catinatj  lui  peu 
.moins  mauvais,  parce  qu'un  discours  est 
plus  aisé  qu'une  tragédie,  était  une  produc- 
.  tion  fort  médiocre. 

.     M.  de  Guibert ,  irrité  contre  le  public  et 

,  l'Académie  ,  se  vengea  de  l'un  en  gardant  en 

, porte-feuille  (^eux  autres  tragédies,  Anne  de 

Boulen  et  les  Gracques^  et  de  l'autre^  en 


\ 


3L  I  T  T  i  R  A  IRE.  63 

ne  livrant  paint  ait  concours  son  JE/oge  de 
VHospital.  Il  alla  plus  loin ,  et  dans  ce  der- 
nier ouvrage ,  où  se  trouvent  deux  ou  trois 
pages  bien  écrites,  il  insulta  et  calomnia 
^grossièrement  les  gens  de  lettres,  qu'il  trai- 
tait à! esclaves.  Cette  calomnie  fît  voir  dans 
M.  de  Guibert  un  homme  (iont  la  qualité 
dominante  était  une  effervescence  d'amour- 
prdpre  qu'il  prenait  pour  l'élan  du  génie. 

Cependant ,  toujours  possédé  dé  l'ambi- 
tion d'être  académicien ,  il  se  rapprocha  des 
gens  de  lettres,  et  parvint  au  bout  de  dix  ou, 
douze  ans,  par.  des  cajoleries  et  des  intri* 
gués ,  à  remplacer  M.  Thomas  y  sans  que 
Ton  pût  dire  à  quel  titre  il  était  reçu  j  car  il 
n'avait  pas  fait  un  seul  ouvrage  que  l'on  pût 
citer,  et  il  n'était  pas  d'un  rang  à  s'en  passer» 

Il  nous  a  donné  depuis  un  Elùge  du  roi 
de  Prusse  j  où  il  y  a  des  traits  d'esprit ,  un 
résum^  des  campagnes  de  la  guerre  de  sept 
ans  ,  rapideipent  tracé,  et  d'ailleurs  tous  les 
défauts  imaginables  de  composition  et  de 
style.  S^  grande  erreur  était  dé  croire  qu'on 
pouvait  faire  tout  ce  qu'on  voulait  sans  avoir 
rien  appris. 

Sa  dernière  production  est  le  liyre  intitulé, 
He  la  Force  publique.  Ses  idées  sur  rorgani- 
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sation  militaire  ont  paru  généralement  assez 
saines  ;  maisc'étaientcelles  deto,ut  lemondey 
et  le  $iftjet  aFait  été  épuisé  depuis  un  ad 
dans  les  livres  et  dans  les  bureaux.  Quant.au 
style ,  il  est  toujours  le  même ,  un  mélange 
d'incorrections  et  d'enflure. 

Il  avait  trop  de  toutes  les  espèces  d'ambi- 
tion j  pour  ue  pas  prét^idre  à  être  député 
aux  états-généraux  ;  maisc'est-là  prëciséiaent 
qu'il  était  destiné  à  la  plu£^  cruelle  disgrâce.  Sa 
vanité  et  ses  prétentions  lui  ay£dent  fait  tant 
d'enneiiiis ,  qu'on  ne  voulut  pas  même  Ten^ 
tendre  dans  les  assemblées  d'élections.  U  fat 
obligé  d'en  sortir  et  ne  s'en  est  pas  consolé. 
Pour  comble  de  malheur^  il  imprima  tme 
apologie  m^l^ adroite  ql^i  le  rendit  ridicule; 
il  lui  était  difficile  de  ne  pas  l'être  quand  xi 
parlait  de  lui. 

Lorsqu'il  se  présenta  pour  L'Académie  y  je 
£lis  si  vivement  sollicité  en  sa  faveur  par  des 
personnes  à  qui  je  devais  toute  sorte  d'égardsi 
que  je  crus  devenir  exposer  avec  la  francliise 
dont  je  fais  profession  ^  aux  protecteiurs  de 
M.  de  <Tuibert  età  lui-çaême  >  les  raisons  que 
j'avais  de  lui  préférer  un  homme  >  qui  sans 
être  urfbon  écrivain  (  c'était  Sedaine  j,  av^t 
Un  moms  prouvé  beoucoqp  de  t^ent  dxamâr 


êqùe  par  ti^èntè  ans  dé  succès  piii'tïi^âtrë ,  et 
ffue  ses  travaux  et  son  âgé  ïn'ettaîerit  en  droit 
d*âspîrfi:  aux  récompenses  hîtërair es.  M,'  dô 


Toix  contre  ma  conscience.  .   . 

Un  autre .^pirant  à  1  Académie  >  Laïijoh^ 
vient  dèjdbnnèf  au  théâtre  rrançaîs  une  pe- 
tite  pièce  >  ou  plutôt  une,espèce  de  proverbe  à 
qui  a  pour  titre  le.  Couvent,  Une  singularité 
assez  remarquable ,  c'est  qu'il  n*y  a  que  des  rô- 
les.dé  femihe.  Le  È>f]fdde  cette  pièce  est  d*uiiô 
três-bonrié  .morale. .  Il  s'agît  d'un  mariage  en^ 
fré  le  jéuriè  comte  ^<^  Sîncerrè  et  M^ii^  dé 
FieryiUe  ^  fille  d'un  niche  financier.  La  mère 
du  comte  veut  connaître  le  caractère  de  sa 
bru }  elle^vienj:  la  voir  au  couveut^  «ous  le 
nom  d'une  maîtresse  de  musique  et  de  des* 
Bin  ,  et  dans  un  quart  -  d'heure  de  conveirsa- 
tioii  >  elle  reconnaît  en  elle  tous  les  défauts 
.  qui  peuvent  naître  d'une  mauvaise  éducation^ 
,  suite  trop  ordinaire  d'une  grande  fortune. 
Elle  trouve  toutes  les  qualités  opposées  dans 
^une  jeune  novice ,  la  sœur  Saint-Ange^  qui 
autrefois  avait  dû  épouser  ce  même  comte  dé 
Sîncerrè^  et  que  la  ruine  de  sa  fortune  a  ré- 
duite à  prendre  le  voili^*  Cette  intéressante 
6.  £ 
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novice  a  conservé  un  souvenir  si  tendre  ^ 
celui  qu'elle  devait  épouser^  que  s'amusaint 
à  dessiner .  des  têtes  ^  il  se  trouve  que  c'est 
toujours  sous  des  habits  et  des  profils  diffé* 
rens ,  celle  du  comte  de  Sincerre.  Elle  a 
d'ailleurs  cultivé  tous. les  talens  agréables j 
elle  est  pleine  d'esprit ,  de  douceur  et  de 
modestie»  et  la  comtesse  de  Sincerre  est 
assez  sensée  pour  la  préférer  ^  sans  fortune , 
à  toute  Topulepce  de  MA^^  de  IPierville.  Le 
dialogue  de  cette  petite  pièce  est  naturel  et 
agréable,  et  le  cailletage  du  couvent,  à  la 
vérité ,  très-facile  à  imiter ,  y  est  assez  bien 
rendu.  La  pièce  est  bien  jouée;  elle  a  réussi. 
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jLàE  Mac&etÀ  de  M.  Diicis  est  encore  hïeri 
plus  mauvais  cpiéléBarneveU  deM.  LenlîerreJ 
dn  sait  assez  que  M.  Dticis  n'a  jàmaîsr  su 
concevoir  un  plan  ni  conduire  une  pîécéy 
éju'il  rpanqiié  égalemeïit  d'invention  et  àé 
conhaissg.nce  du  théâtre  j  mais  quie  daïis  W 
sujets  qu^il  èn^prunte,  il  y  à  toujours  queU' 
qués  scènes  d'une  couleur  tragique,  quoique' 
souvent  îmjMirfaîtes  et  îrrégulièfés.  Ses  d^ux 
ineilleurés   éont    celles  qu'il  a  îiniteeâ^  de 
VPEdipe,à  Çolone^  et  qui  ai^ràient  pu  sou- 
tenir sbri  ouvragé',  s'il  n'y  eût  pas  mal-^adroi- 
temént  amalgamé  YAlcèste  â! Euripide  >  qui 
i'à  aucun  rappbfti  avec  ^OEdïpe  et  forme 
iine  duplicité  d'actîôïi  qui  à  empêché  la  pièce* 
àe  rester  àiï  théâtre;  D^s~  ses  autres  pro-^ 
ductions  /  c'é^,  tdti jours'  âtains  Shakespeare 
qu'il  à  puisé','  éï  ôe  n*étaît  sûrémeitt  ^à's  là 
qu'il  pouvait  étudîei?  Part   drajna'tîqiké.    II 
vient,  encore  (fé  nous'  donner  au  théâtre  de 
la  rue  dé  Richelieu  lé  Jean-sahs^ùefre  du* 
poète  Anglais^,  qui  n'a  eu  aucune  sucées^,  er 
dpnt  je  parlerai  quand  il  sera  îm|irimé*  B'^ 

-m: 
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ÊLÙt  voir  au}ourd*Hui  ce  ({né  c*e^t  que  s<Â 
Macbeth*       '   . .    •  '.  !    .  '  ^  .  .  ' 

Ce  sujet  est  d'une  horreur  froide  et  re- 
poussante ,  parce  qu*.il  n'y  a  nulle  propop- 
tion  entre  les  crimes  et  les  motifs  ^  entre  les 
moyens  et  l'action;  et  de  pluB^  les  evène- 
mens  de  la  pièce  sont  dépoturus  dé  toute 
Traiseinplance  • 

La  scène  se  passe  en  Ecoss^e  y  a  une  époque 
qui  n'est  point  déterminée^  ce  qui  est  déjà 
un  défaut;  mais  qui  est  évidemment  celle 
d'tin  siècle  reculé  et  bar bare^  Le  poëte  nous 
ait  lui-même  qu!iîtn  roi .  J'Ecosse  n'est  qu'un 


chef  de  auemers  d 
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4.  1^  .  • 


guerriers  dans  un  pays  pauYi;e  et 
sauvage  :  ce  n'est  pas  là  que  l' ambition  dé     | 
régner  tait  coiHmettf  e  de  grands  crimes  J  c  est 
daYis  les  états  ^ou  ie  pouvoir  absolu  réunit 


un  rebelle  npmmé  Cador^  et  Macbeth  com- 
mande  spn  armée..,  Qa  est  prêt  à  donner  une 
batajUie  décisive^  ^t  pendant  ce  temp$ ^  Du/i- 
ç^n  jiént  chercher  dans  une  forêt  son  û\& 
Mafcomeaue  Ton  croit  mort  djepuis  lonE- 
temps  ^  et  qu'il  a  fait  élever  en  secret  par 
Sçyar,  qui  passe  pour  le  pore  de  Malcome 
et  lui  a  qaché  sa  nais^ancQ»  Lç  4e6scia  de 


Duncauj  à  ce  i^u'on  nou!»  dit ,  était  4e  rendre^ 
son  filjs  plus  digne  de  régper.  Mais  encor^ 
une  fois^  g^S  n'f^st  guèrjes  au  milieu  4'^^ 
horde  à-peu -prèç  sauvage  que  de  pareilles, 
précaution^  pçuyent  être  de  mise.  Au  reste ^ 
toutes    ces   i«iprQbab^l.U.é;s    qui   tiennent  à 
ravant-sçène,  pourraî^ent  s'excuser >  si  elles 
produisg.ie,nt  de  grg.nds  efïetsj  nQi;r$  allons 
voir  Àe  bien  plus  fbrfes  invraî^e^iblanc^S. 
On  peut  inêine  eijçore  passer  s^T  une  dis- 
convenance  9ss;çz  marqjiiée,.  cel^e  d^^mene/ 
Dunfan.  d^p§  .çetj:,e  jfpr^t ,  9iu  moment  oi^  iJL 
serait  '  bea^co^p  pJi^s  ii^jti^r^I^   plus  dignp^ 
d'un  roii  e>  sur-toyt  d'pn  chef  de  tribus 
guerrières ,  d'être  k  U  tête  de  son  année  et 
de  défendre  lui-même  s^  couronne.  On  ne- 
pren4  pas.  feulement,  la  pepe  de  cplorer  par 
le  moi|îdf e  prjçtexte  cptte  abse^oce  du  roi  qui 
laisse  Macbeth  se  battre  po^f  lui.  Mais  pe 
nous  rendons  pç^s  difficile^  .sur  ce  premier 
acte  5  nous  aurp^is  bie][i  d'autres  reprpcj^es  à 
faire  à  l'auteur.  IXuncçin  apprend  de  la  bou- 
che  de  Seyarçffie  le  jeune  Malcome  est  4îgne^ 
jde  sa  naiçsancç  et  du  tr^ne;  c*^est  tout  ce- 
cjue  contient  le  pr(^m|er  ^ptç. 

Au  second j  le  jhé^trç  change^  et  nous, 
sommes  dans  le  palais  de  Macbeth*  à  Inver- 


^O  p  O  k  K  E  SFONBAKGE 

pess.  Frédégonde  sa  femme  Tattend  au  r|^touc 
de  la  victoire  qu'il  vient  de  remporter  sur 
îes  rebelles.  Cacùfr  est  tuéj  Herfordj,  un 
prince  du  sang  royal  ^  qui  combattait  pour 
Duncan,  est  blessé  à  mort  ?  il  ne  ^e6t^  de  Iqi 
famille  royale  connue  que  Glaucls,  le  plus 
proche  héritier  et  t'ami  de  Duncan.  Tou^ 
deux  viennent ,  sans  suite  et  saris  garde  ^ 
nous  dit-on ,  passer  la  nuit  cljiez  Macbeth,  tl 
est  difficile  de  concevoir  comment  un  roi 
victorieux  vient  chez  le  général,  incognitbj^ 
fsans  que  dans  un  mome^nt  de  trîoffiphe  et 
d*alégresseni  le  peupleni  les  soldats  viennent 
au  devant  de  lui.  Cette  solitude  absolue  est 
hors  de  toute  croyance,  à  moins  qu'on  ne  la 
motive  J  maî$  Fauteur  qui  ^  besoin  de  toutes 
ç,e&  circonstances  extraordinaires^  se  dis7 
pense  «  suivant  sa  contume,  d'en,  donner  la 

moindre  raison  • 

Cependant  Frédésonde  est  dévorée  de  la 
soif  de  régner ,  et  voudrait  faire  partager  à 
son  mari  ses  projets  4inbitieiix;  mais  elle  se 
plaint  qn'il  est  trop  timide  ;  lui-même  parle? 
0n  homme  qui  a  le  sentiment  de  ses  devoirs 
4et  de  la  vertu.  Il  est  pourtant  fort  agité  par 
un  songe  qui  lui  a  promis  lé  trône ,  et  par 
les  prédictions  d'une  fameuse  sorcière  du 


pays,  nommée  Ipkictoneg  qui  lui  a  dît,  Tu 
seras  roi.  Cette  Iphictone  est  peinte  avec 
des  traits  terribles  j  le  songe  est  tracé  avec 
énergie  :  ce  Sont  des  beautés  de  détail,  les 
seules  de  cet  ouvrage;  d'ailleurs  le  songe  et 
la  magie  appartiennent  à  la  crédulité  super- 
stitieuse de  ces  temps  barbares ,  et  au  carac*- 
tère  connu  de  ces  peuples  montagnards» 
Leurs  poésies  en  font  foi  j  ces  couleurs  locales 
soBt  un  mérite  du  poëte ,  mais  qui  ne  saurait 
compenser  tous  les  vices  de  Paction  et  du 
sujet* 

Frédégonde  regarde  la  conjoncture  de  Par* 
rivée  du  roi  et  de  son  séjour  dans  le  château 
comme  une  occasion  décisive.  Elle  presse 
Macbçth  de  remplir  ses  destinées  qui  Tap^ 
pellent  au  trône,  et  lui  représente  que  JDun^ 
can  et  Qlaucis  peuvent  passer  en  un  moment 
du  sommeil  à  la  mort.  Macbeth  frémit  et  se 
trouble;  il  balance;  enfin,  il  se  refuse abso^ 
lument  à  un  forfait  qui  lui  fait  horreur. 
Alors  Frédégonde  s'imagine  de  lui  fiiire  ac- 
croire que  Dùncarij  pour  prix  de  la  victoire 
que  Macbeth  vient  de  remporter,  ne  se  pro» 
pose  rien  moins  que  de  le  mettre  aux  fers  et 
de  le  faire  mourir.  On  ne  peut  voir  sans  une 
fxtrâme  surprise  que  Macbeth  n'oppose  pas 


y 
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\e  moîjndre  doute,  pas  la  moindre  gbjectîo» 
à  cette  accusation  $i  peu  yr^visçmbjable  e% 
dont  Frédégpnde  n'apportç  pas  rn^me  la  plus 
légère  preuve.  H  trouve  tout  simple  que  ce 
Jûuncajiy  un  Ipon  roi  ^  à  Qiui  Ton  ii'a  jamais, 
reprpché  aucun  ^J^e  de  tyrannie  ^  veuille 
faire  périr  lâchen;ient  le  pliis  ^.èle  de  sea 
$erviteurs.,  l'homme  à  aux  il  ^o^t  tput ,  et^ 
yienne  en  même  temps^^  sans,  la  moindre  dé-- 
^ance,  se  reiAettre  entre  ses  mains,  et  cçu-. 
cher  dans,  sa  maisoji.  sans  garder  et  sana 
défense.  Il  faut  avouer  que  cette  crédulité  ^ 
l^^acbeth  peut  ç'ap^ler  dç  l!9.  hêtise  j  au 
premier  mot,  il  se  résou4  au  crime  qui  tout^ 
^^l'hi&ure  r^pauyan.^ait.  On  vi(!{çit  letjr  annon- 
cer qu'un  certain  Hi^agdçjmld ^  pâicier  de 
l'armée  des  rebel).es ,  vient  attaquer  le  palai$^ 
et  Frédégonde  ojbiserve  que  rieu  n'est  plua 
favorable  que  cet  évènemçijt>  parce  qu'i^ 
$era  fecxle  d'attribuer  à  ce  J^agdpnqld  le 
meurtre  dtt  rpi  et  ^e  Olqt^c^.  Çoaiffient} 
Magdpnfi14,  avec  quelqiiie§i  çe8tc;&  d'une  ar- 
ipée  battue  ,  >peu|;-il  venir  a4;taqu(^r  Inverj^ess, 
pà  ^st  l'armée  Tictpjripuse  f  C'çsj?  ce  doni^ 
l'i^uteur  ne  nousjçend  pas  çpmpte^et  ce  qu'pA 
»e  comprend,  pas  pli^s  que  tout  le,  reste  f  et 
ç%  qu'il  Y  a  de  |)J.us  çuriçux,^  .q!«sî;;  gH'au 
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quatrième  acte  9  après  que  JDuncan  e|:  Glçtur 

çis  ont  été  massacrés  dan$  Tentr'açt^  pa}:4^4!?c- 

heth^  on  ne  nous  dit  pas  un  seul  ^xot  de  ce 

McLgdonald;  il  n'en  est  pas  plus  question  qu^ 

s'il  n'eût   jamais  existé.    Il  esf  réellejpae.^f 

étrange  dç  bâtir  ainsi  un  p|an  sur  l'pubU  4^A 

plus  simples  notions  du  bpji  ^x^*  ^ 

Voilà  donc  Duncan  et  Glaucis  tués  >^  et 

dans  l'instant  même;  au  miliçu  de  la  puiit  ^ 

sans  explication  ni  examen  ^  lés  officiers  dje 

l'armée  viennent  offrir  la  courpnne  à  Maci 

belh  qui  est  dans  Je  délire  des  rçmords,  Ojq 

pourrait  croire, la  pièce  iinie.  PoîiJ.t  du  tput^ 

Une  autre  commence^  et  nous  ne  sommes 

pas  au  bout  des  horreurs  ^  des  massacres  et; 

des   extravagances.    Ce   Sevar  qui   a  éleyé 

MalcoJTie y  le  fils  de  Duncan^  vient  tout  d'un 

coup ,  sans  aucune  préparation ,  ^t  lorsque 

tout  le  monde  ignore  qui  a  tué  le  père,  ré-^ 

vêler  à  Macbeth  la  destinée  du  fils,  et  lui 

içemettre  le  Juillet  qui  prouve  sa  neiîssance.  I| 

est  difficile  de  pousser  plus  loin  la  confiance  j^ 

et  assurément  le  leune  prince  a  14  un  gqu-? 

verneur  bien  attentif  à  la  sûreté  de  spn  élèv^,^ 

bien   prévoyant,  bien  précautionnjé.  Map^ 

heth  accablé  du  poids  de  son  cijimç ,  et  qu^ 

1'^  çQimniS;  ce  crime  de  la  plus  féroce  ambî-. 
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tion^  sans  être  ambitieux^  Macbeth  qui  n'a 
ëté  un  vil  assassin  que  par  faiblesse  pour  sa 
femme  ^  ce  qui  est  nécessairement  sans  au* 
cun  intérêt  ^  sans  aucune  dignité  tragique  ^ 
rimbécilie  J^acbeth  ne  demande  pas  mieux 
que  de  remettre  cette  couronne  qu'il  vient 
4'acheter  par  le  plus  abominable  attentat } 
mais  Frédégùnde  n'est  pas  de  cet  avis.  Elle 
nlma^ne  rien  de  mieux  que  de  faire  assas- 
siner Malcome.  Ce  n'est  pas  tout.  La  nuit 
règne  toujours  sur  la  scène.  Cette  femme  ^ 
occupée  d'un  projet  si  atroce ,  et  dont  elle 
attend  sa  destinée ,  s'endort  profondément , 
et  devient  somnambule.  Il  ij'y  a  peut-être 
pas  d'exemple ,  depuis  que  le  monde  existe  y 
qu'une  créature  humaine  .se  ^oî.t  endormie 
dans  une  pareille  situation  :  certes ,  on  serait 
éveillé  à  moins;  mais  enfin  l'auteur  a  besoin 
qu'elle  dorme  :  eï  le  dort  dans  Shakespeare  ; 
il  n'y  a  rien  à  répondre  à  ce^à.  Qu'arrive-t-il? 
Les  assassins  âpostés  tuent  Macbeth  aiz  lieu 
é.e  Malcome,  el  Frédégonde ,  toujours  dor- 
mant  et  toujours  somnambule,  poignaxde 
Son  propre  fils  dans  son  berceau ,  en  croy  ant  ^ 
dans  son  rêve,  tuer  Malcome.  Cette  pièce 
entière  n'est  eii  effet  qu'une  espèce  de  rêveî 
mais  bien  noir  et  bien  fou. 


£t  ijne  ji'^véneiQens  d4âs  cette,  niât  !  he 
^troisième  acte  commence  <  Fauteur  a  soin  de 
nous  en  avertir)  ^  entre  une  heure  et  deu:^ 
après  minuit;  et  avant  qu'i]  spît  jour,  i^V^- 
dégonde  a  le  temps  de  séduire  Macbeth  et 
de  l'engager  au  crime  j  ^agdbnald  attaque 
Je  palais  ;  Duncan  et  Glauçi^  sont  tues  j  le 
peuple  et  Tarmée  offrent  la  couro^n^e  à  Mac^ 
beth;  Sevar  vient' lui  confier  le  fils  et  l'hérî* 
tier  de  Duncan  f  Frédêgonde  aposte  des 
meurtriers  pour  tuer  le  jeune  pripce;  el)e  se 
protnène  long-temps  dans  le  palais,  toujours 
rêvant  debout ,  et  finit  par  égorger  son  fils  • 
^X  Macbeth  est  assassiné ,  et  Malcon^e  recon^ 
nu  roi  ;  et  tout  cela  dans  4inë  nuit.  Il  nV  en 
eut  jamais  d'aiissf  bien  remplie;  et  quand 
cette  nuit  àuï'aît  été  aussi  longue  que  celle 
que  Jupiter  passa  auprès  d'Alcmèrle ,  je  doute 
que  tant  d'événetùens  extraordinaires  eus- 
sent pu  s'exécuter  ainsi,  et  s'accumuler  le$ 
uns  sur  les  autres.  Et  voilà  ce  que  nous  ape^ 
pelons  des  ti'agédies  ! 


•  •  • 
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rious  venons  dq  voir  un  exeqaple  que  ié 
croîs  unique/^  d'une  espèce  de  brîgan4ag|^ 
littéraire,    dont  l'impudence  et  le  sudcé$ 
sont  également  remarquables.  Un  nffmm^ 
Collot  d^Herbois  s'est  uvisé  de  s'ejni>arer 
d'une  piècer  de  Voltaire .  à  la  vérité  beau- 
coup  moins  'çqnnue  <|i|e  le^  f  i^K^g  ,  jwrcç 
qu'elle  v^a.  jamais  été  jou^e  jçtullç  pi^rt ,  ipais 
itnprimée  dans  t.ou):es  les.  éditiiqiis  de  $es 
œuvres  :  c'est  yn  drame  ei*  prq^Q  «  et  en  trois 
actes  «  intUulé  j  /|^  i^(Qr/  ^^  ^oçrate.  Ledit 
p,ollot  çn  ^  chai^gé  le  tiç-e ,  f^rce  qu'il  eq 
changeait  ^iiçsi  le  dénq^emcnt,  et  l'a  fait  re- 
présenter  $^u  théâtre  dç^pn^içu^^  qomipç 
un  ouvrage  de  lui ,  çt  l'a  i^iprimé ,  éj^cc  so4 
nom  ^  la  tête,  sous  le  titre  de  Procès  d§ 
Socrate.  Son  intention  était  de  iaire  de  cette 
pièce  ime  allusion  à  la  procédure  du  châte- 
lety  sur  les  attentats  du  5  octobre^  procédure 
qui  venait  d'être  éteinte  par  un  décret  de 
l'assemblée  nationale.   Il  n'y  avait   rien  là 
qui  ressemblât  le  moins  du  monde  à  Socrate; 
mais  il  Vagît  de  juges  pervers  y  contre  les- 


^Uels  le  '  jietipïé^  yè  soulevé'  à  là  nn  de  1* 
pièce,  et  l^àùtèur  s'est  flatté  qafe  te  pubuQ 
iburnérait  conïi'e  le  Cliâtelèt  tout' ce  qu*6it 
iîît  Contre  l^Aréopage  ,  et  que  tette  disposi- 
tion suffirait  pour  faire  réussir  là  pièce.  Il 
ne  s  est   pas  trompe  j  mais   ce  dm  paraît 
prefeijïïé  inconcevable  ,  c  est  que .  pérsônnq 
n*â  récliaimë  -  contre  un  plagiât .  si  !  êffiontéV 
È^àtfteiir  ,"èa.ns  prehdre  àucùiie"pëine  pour, 
déguiser  sdn  larcm  ,^  s  est  xonduit  comme 
ces  Yoleuç^, jjui  SQ.  ppr«u^dent  que  le  bîeit 
d'autrui  est^iiàvt^nx»  iDftni  «btecpiëface.pleliid 
de  jactance  ,  il  parle  de  son  ouvrage ,  de  son 


il  à  pris  quelques  traits  jpc^ur  jaire  <so/i  ta^ 
oleau  ;  cette   esquisse   est  précisément  sa 


»•  'jii;r   ji  Jcitj 


ce   âônt 


iver  oocrate  par  le  peuple.  ,u.  aiiieura 
les  mêmes  pei:sonnages  y  la  même 
action ,  la  même  marche  \  le  mêmje  çtiàlogae' 
de  scèiië*  €&ï  sééne  ^^  à  très-peu  de  chose  près^ , 

c*èist-â-(îire  qu'H"^  a  dérangé  l'ordxie  de  gLuef- 


eues  .scènes^  la  forme  de  ^uelqaes  plu'aae$i 
^oila  tôut^  et  c'est  ce  qu'il  appelle  son  ta- 
hledu.  J'ayOue  que  rien  ne  m'a  jamais  paru 
plus  curiéui ,  et  qtte  je  n*ai  pu  le  croire 
éu'en  lisant  lés  deux  j^ièces  à  cdté  Fuiie  de 
t'uûtré.  Àpparemuïçùt  que  le  sïcùr  CoUot  à 
cru  que  c'était  là  uh  des  privilèges  de  la  li- 
berté.  et  c'éstie  caf  de  ïui  appliquer  les  deux 
vers  de  la  Métfomanie  >  eu  faisant  comm» 
Fui  •  et  n'y  qbaneeant  qu'un  mfot  : 

1a  libéré  i  xikpiisieùr  y  à'  ses  Eicekèes  f  étoU  ' 

Les  contes  éi;  les  roin|EZt$  sont;  en  possessioiï 
de  fournir  aiï  théâtre  Italien.  Jle$  bagatelles 
qui  s'y  succèdent  de  séniame^én  ééniame; 
Paul  et  Ptfginiei  i  roman  de  M.  Bernardin 
iaint-Pierrèj  a  été  niis  en  opéra-comique  f 
dvec  succès  :  la  pièce  est  à*  une  grande  dis- 
tance du  roman  f  rundes^nfieillelirs  mt>7ceaux 
que  nous  ayoîis  en  ce  genre^  mais  quoiqu'il 
li'y  ait  ni  mtrigue  ^  ni  plaln ,  et  qu'un  long, 
^isodé  ^ors,  d'oeuvré  ^  et  ûh  rôle  de  mère 
aussi  insipide  qu'inutile'^  y  jettent  de  la  lan- 
gùéûr  j  le  fond  du  Sujet  qui  a  quelque ^inté- 
rët.y  des  tableaux  et  de  la  musique ,  l'ont  fait 
ir^ussir  comme  tajil;  d'autifes.  11  en  a  été  àm 


'  •  ^  » 
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même  du  Franc  Breton,  sujet  tiré  d'un  assez 
joli  conte  de  Marmontelj  inséré  ^  il  y  a 
quelque  temps  y  dans  le  Mercure  ;  mais 
cette  dèrhièré  pièce  à  eu  Tiiônneùr  dé  réussir 
sans  musique  ;  Tagrément  du .  dialogue  &Jt 
pardonner  le  dé/àut  d'inti^igue  et  d'actjbii* 
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ÎM^.  ï>n  'MtrRktLtE  qui  ri^ayait  pas  été  heù^ 
TBVtX  jtli^u'ici  ifti  théâtre  où  il  avcnt  donné 
une  petite  pièce  en  un  acte ,  le  Rendez-^ous 
du  mari  ,  et  un  drame  en  3  actes  y  hanval  et 
Viviane  ,  l'un  et  l'autre  sans  mérite  et  sans 
succès  j  a  été  cette  fois-ci  un  peu  plus  lieu^ 
reux  9  au  moins  pour  la  réussite  y  dans  une 
tragédie  qui  a  pour  titre  Abdelazis  et  Zu-- 
j  leïma.  Ce  n'est  pas  que  la  pièce  soit  bonne  >  ^ 
au  contraire  ^  il  y  en  a  peu  d'aussi  mauvaises; 
mais  on  assure  qu'on  avait  si  peu  d'opinion  de 
son  talent  dramatique  y  que  l'on  a  été  sur-^ 
pris  qu'il  n'ait  pas  fait  encore  plus  mal  ;  et 
qu'après  l'ennui  et  la  déraison  des  trois  pre- 
miers actes  ^  il  s'est  trouvé  au  quatrième  tme 
scène  assez  raisonnable  y  où  l'on  disait  enfin 
ce  qu'on  devait  dire  y  qui  ofirait   quelque 
intérêt  ^  et  qu'on  a  été  si  content  de  cetefiort^ 
qu^oh  lui  )a  iaît  grâce  du  reste*  Ce\ç[ui  est  cer^ 
tain  y  c'est  que  la  pièce ,  applaudie  le  premier 
jour  y  a  toujours  été  dans  la  suite  en  décrois-^ 
sant  d'efiët  y  ce  qui  est  précisément  le  con- 
traire de  ce  qui  arrive  aux  bons  ourrages ,  Je 
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iàx  tàe  à  la  septième  rëprésezrtation  ;  il  n'y 
arait  presque  point  de  làonde  et  encord 
moins  d'appldlùdisseméiLS  ;  niais  cdmme  il 
est  and  des  directeurs  ^  qui  d'ailleurs  ont 
ibrt  peu  de  pièe^S  montées  ^  faute  de  décora- 
tioiis ,  on  Ta  laissé  trt^er  jusqu'à  la  douzié^ 
me  relJ^r'ésïfntatîoa  »  ce  qui  £dt  ce  c^u'dn  ap-«' 
jpelle  un  succès  ^  et  ce  qu'ont  obtenu  tant  def 
pièces  qu'on  iï'a  pomt  reyu^  et  dont  les  titres 
mêmes  soiit  oubliée^ 

Cette  singulière  dis|iositïon  à  l'indiulgencè 
excessive  en  raison  du  peU  de  cas  qu'on  fait 
'  d'ujil  auteUr^.et.qiii  est  la  véritable  é^i^plicar 
Uon  du  succès  momentané  de  tant  de  mau^ 
yaié  ouvrages  jde  théâtre  >  me  ratppelle  unef 
anecdote  assez  plaisante.  Le  marquis*  Je 
Ximenez  donnait  ^  il  y  a  treùté  aiis  ^  Epicha^ 
ris ,  que  l'oU  sifftffilt  à  outrance  >  parce 
q^ii' alors  le  par terrel  était  tm  peu  plus  sévère^ 
Lie  comte  du  Luc  ^  ami  de  l'auteur  ^  maisi 
connu  pour  être  très-màlin  et  tfès^Gaustique  $ 

•  *  •  ■  * 

atpplaudissait  de  toute  sa  forcée  au  milieu 
des  huées  générales.  Quelqu'un  lui  en  témoî- 
gnà  sa  suïpf isè .  Moi  ^  messieurs  ,  (  dît-il  )  ^ 
je  suis  très-content  :  je  n'en  attendais  pai 
iaht  du  mdr^uis\ 

Un  léger  à'ppérçu  sur  cet,  Abdelazis  ,  péu# 
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ibire'ypJ3r>ài^peUë  dégradatiôii  nMiS  sdûlmbsi 
arrivés  ^  puia^'on  ap^lttiidit  de  pHreillés 
|)ièoes>  Le  fend  e$t  «n  rmnan  de  l'inventidn 
^e  l'auteur.  Il  est,  curieux  d^  voir  comme  it 
invente.  Sa  fable  est  fondée^  comtee  les 
Ménechmes  y  sur  une  ressemblance ,  'et  l'on 
n'aunait  pas  oru  que  ce  -rôssort  ^si  comique 
pût  fonder  une  tragédie.'  Cet  Abdéla^isé^ 
«31  avenmrier  (  du  moins  il  li'iî  pas  d.'ffatre 
titre  dans  la  pièce)  qui  était  amoureux  de 
ZuleïinaiîiSiidXAlma%ZGrjttA  de  Grenade, 
du  temps  que  Ferdinand  et  Isabelle  rë^, 
gnaienten  Espagne^ etquéies Maures  étaient 
en  guerre  avec  les  Chrétiens^*  Ecôutoiis  Ah^ 
éélazis^  lui-même  ^  racontant  ses  aveittures  à' 
celle  dont  il  est  «devenu  VÉ^pùua:  par  super^- 
chérie  f  (c'est  le  titre  -d'une  comédie  de 
Baissi  y  qui  conviendrait  parfaitement  à  k 
tragédie  de  M.  de  Murville.  ) 

Vainqueur  dans  un  tournoi  ;,  cet  obcpur  chevalier  | 
Qui  y  sans  se  découvrir  tVvoua  sa;fendres9e^ 
£t  partit  de  Grenade  |  accabla  de  tristesse^  , 

Abdélmzis  est  devenu  ^  sous  ,1e  nom  du 

prince  Abderamç  ^  TépQux  dç.  Zuleïauij 

•  -  «       • 
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pour  avoir  remarqué  dans  une  fontaine  qu'il 
Ressemblait  à  cet  Abdérame.  Voilà  Tavant- 
scéne  :  voici  '  la  pièce.  Il  y  a  six  ans  que 
•tout  cela  s'est  passé.  Abdélazis  et  sa 
femme  s'aiment  de  tout  leur  cœur  :  ils 
ont  un  enfaût  :  ils  sont  tendrement  chéris 
^Almanzor  ;  mais  le  faux  Abdérame  y 
tourmenté  du  remords  de  sa  trompe- 
rie ,  laisse  paraître  une  tristesse  qui  alar- 
me sa  femme  et  son  beau-père.  Arri\re 
Nasser  y  ce  vieillard  qui  avait  élevé  le  vé- 
ritable Abdérame ,  et  qui  l'a  yu  mourir  en 
esclavage  y  trois  ans  après  qu'il  eût  été  fait 
prisonnier  aux  champs  de  Legorie.  Nasser, 
qui  était  esclave  comme  lui,  n'a  pu  être  libre 
que  de  ce  moment ,  et  apporte  à  Zuleïma 
iine  lettre  de  son  ancien  prétendu.  Il  est  bien 
étonné ,  comme  de  raison  ^  de  la  trouver  ma- 
riée à  un  Abdérame  vivant  j  il  le  traite  d'im- 
posteur. Mais  le  faux  Abdérame ,  malgré 
tous  ses  scrupules  et  tous  ses  remords  y  sou- 
tient son  mensonge  avec  tout  le  sang-iroid 
et  toute  l'artificieuse  douceur  du  scélérat  le 
plus  profond  et  le  plus  hypocrite.  Il  serre  le 
vieux  Nasêér  dans  ses  bras,  il  Taccable  de 
caresses;  il  veut  absolument  en  être  reconnu. 
En  un  mot^  il  joue  la  scène  du  Tartuffe  i  et 

•F.. 
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Ton  a  soufFert  dans  le  héros  d'une  tragédie, 
dans  le  personnage  intéressant  ^  cette  basse  et 
cruelle  hypocrisie ,  qui  ne  tend  à  rien  moins 
qu'à  faire  périr  un  innocent  j  car  Almanzor, 
persuadé  que  Nasser  en  impose  ^  le  condamne 
à  la  mort.  Alors  A  bdélazis  prend  sur  lui«de 
faire  évader  ce  pauvre  vieillard ,  qui  va  être 
pendu  pour  avoir  dit  la  vérité  j  mais  il  arrive 
que  la  lettre  qu'apportait  Nasser  et  qu'ilavait 
perdue  y  se  retrouve  dans  le  camp  des  chré- 
tiens ^  est  envoyée  au  roi  de  Grenade  ^  qui 
connaît  l'écriture  et  le  seing  du  prince  Ai- 
dérame  ,  et  il  n'y  a  plus  moyen  de  nier  l'évi- 
dence. Dans  de  pareilles  circonstances,  qua 
doit-il  arriver  naturellement  y  et  que  doit 
Jàire  Almanzor  ?  Assurément  il  n'y  a  qu'un 
parti  à  prendre.  Le  mal  est  fait  ^  il  est  sans 
remède^  Abdelazis  tl?l  pas  été ,  il  efft  vrai , 
fort  délicat  sur  le  choix  des  moyens  pour 
obtenir  Zuleïma;  mais  enfin  il  est  depuis  six 
ans  son  marî^  il  en  a  un  enfant;  il  est  aimé 
do  père  et  de  lafillej  c'est  d'ailleurs  un  vail- 
lant guerrier,  un  héros,  Tappui  de  Grenade 
assiégée  et  le  défenseur  de  la  patrie.  Abdé^ 
rame  est  mort,  il  passe  pour  Têtrej  personne 
ne  réclame  :  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  est 
de  laisser  les  choses  comme  elles  sont  et  d« 
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les  enserelîr  dans  le  secret.  Point  du  tout. 
Voilà  que  cet  Almanzory  qui  était  le  meilleur 
homme  du  monde,  devient  furieux;  il  ne 
Toit  rien  de  mieux  que  de  faire  pendre  son, 
gendre  et  son  défenseur  ^  et  de  livrer  sa  fille 
à  l'abandon  et  au  déshonneur.  Il  le  fait  juger 
par  le  divan  qui'  condamne  à  la  mort  non-- 
seulement  le  père  ^  mais  encore  l'enfant.  Ce 
n'est  pas  tout.  Zuleïma  n'est  pas  moins  fu« 
rieuse;  elle  Se  persuade^  sans  la  moindre 
raison  j  que  cet  homme  qui  l'aime  depuis  six 
ans,  au  fond  n'est  qu'un  ambitieux  qui  vou- 
lait régner  •  Elle  demande  vengeance  à  grands 
cris.  Cependant  elle  fkit  réflexion  qu'il  est 
dur  que  son  mari  soit  envoyé  au  supplice  j 
elle  trouve  plus  simple  de  le  tuer  elle-même, 
et  vient  la  nuit,  dans  la  prison  où  il  est,  pour 
le  poignarder.  Peut-on  concevoir  un  plus 
absurde  renversement  de  toutes  les  idées  les 
plus  communes  de  la  nature  et  du  bon  sens? 
L'enfant  qui  est  dans  la  prison  avec  son  père 
(car  on  met  actuellement  des  enfans  par- 
tout), et  qui  était  endormi,  s'éveille  fort  à 
propos  au  moment  où  Zuléùna  va  frapper 
son  mari.  Scène  d'explication.  Abdélazis  lui 
jure  qu'il  n'a  jamais  rien  fait  que  pour  l'amour; 
<5t  coqin^e  si  depuis  six  ans  elle  ne  devait  pasi 
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autres  p^èc^s  :  c'^st  cedpnton'ne  peuts^^s» 
surer  qu*^  J'impfession ,  et  ni  Henri  VIIÎ^ 
içà  Calas  né  s^ppf  leppons  ip^priipépf 
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XJBS  Gômédieps  français  ne  sachant  de  qtioi 
^'aviser  pour  ramener  le  ptiblic  qui  les  aban»- 
donne.  se  sont  avisés  d'annoncer  Athalie 
avec  dés  chœurs  chantés^  Cette  nouveauté , 
déjà  essayée  sur  le  grand  théâtre  de  Versâil- 
jes/il  y  a  vingt  ans,  îi'y  avait  eti  aucun  suc-r 
ces,  malgré  la  magnificence  des  accessoires 
et  les  tàFéns  "des  chanteurs  <juî  étaient  ceux 
de  rOttéra.  '  On  ne  vît  qù^une  froide  biearv 

gâtait  deux  arts  en  voulant  les  unir,  la  mu-' 
âquc  et  là  déclamation.  L'une  nuit  à  l'autre ^ 
îi  faut  absolument  choisir,^  et  tout  chantéir. 
pu  tout  déôlamer.  Comment  ne  s'est-on  pas 
ioùté  que  rappiarèil  et  lia  'ïentèur  de  la  mu- 
âque  arrêtait  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans 
ft  tragédie ,  la  marche  de  l'action ,  et  qu'il 
l'y  aTait  plus^  par  ce  mélangé^  ni  vérité  nî' 
iliision?  On  s'y  est  accoutumé  dans  de  petits  ' 
myrages^  comme  les  opéras  comiques }  mais: 
ien  li'ést  plus  déplacé  dans  ^n  grand' ou- 
xage ,  comme  une  tragédie. 

comédiens  s^embarfassent  fprt  peu  de 


90  COK&E^POK  B  AK.CX 

toutes  ces  considérations  j  ce  n'est  pas  Fart 
qtii  les  occupe ,  c*est  t*^argent.  Ils  n'ont  donc 
songé  qu'à  se  procurer  des  chanteurs ,  et 
pour  cela  il*  se  sont  associés  arec  le^  comé- 
diens Italiens^  ci-devaîit  piiyjlégié^.^Qmznâ 
eux  ;  ceux-ci  n'ont  pas  i^ieus;  dexpandé  que. 
de  fraterniser  avec  ceux  qui  j^o^i^t  caiise. 
commune  avec  evx:  ils  sont  vexLus  clzaxLter 

sut:  le  théâtre  français  ^  et,  à  lei^^l^f^^  ^<^ 
comédiens  Français  sônfyei^u^  l/^Ufr.^sp^  la 
théâtre  italien,,, de  manière qu'^iî^^^f^^ aété, 
représentée  suççesf  jlyement  ^j^  c5^<^^^  ^&^^\ 
tapies.  Appare;nwKtçjqyb  cette  ^i^cia^ipu  li-  : 
zarrè  a  pari;  piquaflite  aapub^c^,et-comIile^ 
^T^jpprd'hui  lp;gpÛ4;  d^s  arts  :p'^en|x$  pi^ 
n^n  dans- celui  des^ectacle$,;e.t  qj^p  W  plns^ 
g^ajçLd  attifait  e$i;  la  i^Mowrça^ti^;  qu^lç;9^que  et* 
siuvtout  la,  singujlAnté  j! .  o:$L  $!y .  e9t{2p^  en^ 
fpuje.  Les  deux .  iprçppesj  •  rçjtmiçs[  ft'q^it  pa$s 
^SPflV^  de  d^^lw-  Broce^ignn^llqaient  daUv 
l?i  :<^prémp^e  4q  cçurpruï^ppt .  jjp. .  Joas  j^ 
d^çpi^i?  1^^  ctefs  d'e^pploi  ju^ii*aj*;ç,ponfidexiç». 
c^.a^qx  danseurs^  tous  habiUçs^^  14i^t;çs^.at  i 
partagés,  de  n:^ièi:e^  qu'un.  qpi^j^diejQ^  FiaJOt- 
çais  donnait  la  in^in  à  i}m  co^^^a  J^ioa^ 
Molék  Clairval,.  M>iie  Çon^t,  à.  IVIr"*®  .jDjx- 
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tous  se  séparaient  en  se  &dsail6  une  rév^^ 
rence^  et  se  rangeaient  aulx  deux*  eôtés:(kr 
théâtre.  .Cette  mascarade,  ^  VRâécemvneiAÈ 
iziâlée  à  une  poxnpie  qui  ne.  devait  £l)re  qxxb 
trigiqu^e  ef/  reKgietisé,   ces.  iiguxes'  4ccou>^ 
tumées  à  :^i'e.  rire,  parais^nt  là;  siir  îRàa^âp 
proposs  y  ëa  tin  mot ,    Id  ;  sjieGtadJb  d^tsuid 
coalition  de  deux  tiompes  de  (Sûiqiédiéîll  wmi 
plaçant  si  ridiculement  le  spectacle  àLÂtha-^ 
Ucy  tout  cela  n'a  paru  aux  genis  de  bon  sens 
qtie  le  comble  de  l'impertinence  et  du  mau- 
vais goût.  Mais  le  parterre  qui  depuis  quel- 
ques années  a  la  complaisance  de  se  mettre 
I  comme  en  société  avec  les  comédiens,  qui  ne 
devraient  être  pour  lui   que   des  acteurs, 
ce  parterre  qui  songe  toujours  aux  foyers 
I  quand  il,  ne  devrait  voir  que  la  scène ,  a 
j  trouvé  très-bon  de  revoir  dans  Athalie  la 
procession  du  Malade  imaginaire }  il  a  joint 
de  grands  applaudissemens  à  de  grands  éclats 
de  rire  (  bel  effet  d'une  tragédie  !  )  et  a  rap- 
I  pelé  ce  mot  d!! Horace  qui  dit ,  en  parlant  de 
I  la  sottise  du  peuple ,  que  si  Democrite  reve- 
*  nait ,  il  trouverait  des  spectateurs ,  plus  eu- 
'  rieux  à  voir  qtie  le  spectacle. 
'     A  l'égard  de  la  musique ,  elle  n'a  pas  pro- 
^  doit  le  moindre  effet;  c'est  une  psalmodie 
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monotone  et  bruyante ,  étouffant  de  beaux 
vers  que  les  amateurs  regrettaient  de  ne  pas 
entendre.  £n  général  y  si  on  prend  le  parti 
dç  chanter  des  vers  français ,  il  faut  absohi- 
mentqu'un coryphée  chante  d'abordseulcha' 
que  strophe^  et  qu'elle  soit  ensuite  répétée  en 
chœur.  Quoi  de  plus  ridicule  que  de  chanter 
pour  n'être  pas  entendu  l 
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Les  théâtres  se  inultîplîent  tous  les  jours  ^ 
«ans  multiplier  ni,  les  talens ,  ni  les  bons  ou- 
vrages }  mais  il  fallait  nécessairement  s'atten^ 
tire  à  ce  premier  effet  d'une  liberté  indéfinie 
■dans  ce  genre  d'établissement.  Il  est  dans  la 
filature  des  choses  ,  que  toute  liberté  com- 
mence par  Tabus.  L'avidité  spécule  sans  cal- 
sculer  j  on  se  fait  entrepreneur  de  spectacle 
^sans  avoir  les  fonds  ^  les  ressources  'et  les 
connaissances  nécessaires^  et  au  bout  d'un 
an  on  fait  banqueroute  :  c'est  ce  qui  ne  mait- 
quera  pas  d'arriver  à  plusieurs  de  nos  nou- 
veaux spectacles.  Mais  avec  le  temps  ^  il  ne 
i^èstera  que  ce  qui  aura  mérité  l'attention  du 
public ,  et  ce  qui  suffira  pour  entretenir  la 
concurrence  dont  les  talens  ont  besoin  pour 
être  .libres ,  et  dont  le  public  a  besoin  pour 
être  bien  servi. 

Le  seul  de  ces  théâtres  où  se  soit  montré 
lin  t£^lent  distingué  ^  c'est  celui  du  Marais  , 
ultné  rue  Culture  Sainte-Catherine ,  chaude- 
ment protégé  par  Beaumarchais ,  dont  la 
txouvelle  maison  est  au  boulevard  Saint* 


Antoine  ,   et  qui  voudrait  par  conséquent 
"consef  Vef  tiri  spectacle  dans  son  quartier. 

Un  comédien ,  nommé  Baptiste  ^  s'y  est  fiût 
remarquer  par  le  naturel  et  la  vérité  de  son 
jeu  j  c'est  véritablement  un  fort  bon  acteur. 
Mais  comme  tout  le  reste  est  au-dessous  du 
médiocre  j  et  qu'un  acteur  ne  fait  pas  une  trou- 
pe ^  celle-là  fait  encore  assez  mal  ses.aflàires. 
^Beaumarchais  leur  a  donné  ses  pièces;  maïs 
comme  elles  sont  fort  connues ,  et  qu'elles 
ne  pourraient  attirer  de  monde  que  par  le 
mérite  de  Texécution ,  ce  ne  peut  pas  être 
une  ressource  suffisante  pour  une  troupe 
qui  n'est  pas  à  beaucoup  près  en  état  de 
jouer  ces  pièces  comme  on  les  jouait  à  Tan- 
cienne  fcomédie  rançaise* 

Le  théâtre  de  la  rue  Feydeau,  nommé  au- 
paravant théâtre  de  Monsieur  ^  se  souti^lt 
toujours  par  la  musique  itaUenne,  et  d'îau- 
tant  plus  aisément  >  que  la  salle  étamt  iùtt 
petite,  est  précisémentce qu'il fk^tpour  conr 
tenir  les  amateurs  qui  en  sont  les  habitués. 
I^es  pièces  y  sont  si  mauvaises,  que  c'est  pro- 
prement un  concert  plutôt  qu'un  spectacle»  { 
Mais  ce  concert  est  si  parfait ,  oii  y  a  rassem*! 
tlé  tant  de  talens  du  premier  ordre ,  Mandini }. 
Rov&dino^  Fagon^ni^M^^f  Ba^UijetfuX'tom^ 
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M.^^ 'Morickeili ,  qué^la  salle  est  toujours 
pleine.  ■  Çep^dai^t  comme  les  frais  en  sont 
très-considérables^  et  que  les  acteurs  sbHf: 
très-chèj?ement  payés  ^  les  entrepreneurs  ,  à 
ce  qu!on  vàssure  ^  sont  déjà  endettés  de  plus 
d'un  million^  et  l'on  ne  sait  s'ils  pourront  se 
mettre  au-rdessus  de  leurs  aB^ir^s;  - 
'  Ou'  y  joue  de  temps  en  temps  quelques 
pièces  françaises  qui  ne  sont  pas  ce  qui  rétis- 
éx  le  inieux.  Le  Cousin  Jacques  ^  Tauteur  de 
[la  &meuse  pièce  de  Nicodéme  dans  la  Lune, 
fa  .crU;qiie  la  famille  des  Nicodêmes  ferait  la 
aiéme  fbrinzneque  celle  des  Figatùs}  il  a  fait 
Jouer  rue  Feydeau,  les  deux  Nicodêmes , 
mauvaise  Êirce^  mi*partiey  où  il  soufflait  le 
&md  et  le  chaud  ^  et  célébrait  tour-à-tour  en 
vandevilles  raidstocratie  ^t  la  démocratie.  II 
est  arrivé  que  le  pauvjre  lu^mme  y  qui  voulait 
miajiger  à  deux,  rateSers  y  a  été  outrageuse- 
ment sifHé  par  l^s  deux  partis  ^  en  même 
temps  qu'on  G&fHait  aux  Italiens  une  autre 
&rce  de  lui  \  intitulée  leé  Capucins),  On  a^ 
Élit  du  moins  un  meilleur  accueil  à  Lodoïska, 
snajet  moitié ^iistoi^lque^  moitié  romanesque^ 
londéenpartie  sur  les  Aventures  dePula^ski* 
IjSl  musique  ^  un  grand  fracas'de  spectacle  et 
sur- tout  d^s  incendies  y  dnt  valu  quelque 
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Téyssite  à  ce  9u|et ,  qui  a  été  traité  en  niâxté 
temps  par  deux  autetrrs  diffërenB  ^  au  théâtréf 
de  la  rue  Feydeàu  et  àcelm  des  Italîeins.  Les 
incendies  sont  ^  depdis  quelques  atiiiées  ^  la 
grande  ressaurce  des  auteurs  froids  ^  qui  ne 
pouvant  pas  mettre  de  feu  dazis  leurs  pièces  y 
mettent  au  moin»  le  feu  au  théâtre. 

Le^  comédiens  Français,  pour  réchaufier 
le  leur  qui  conamençait  à  être  ab&udonné  y 
6e  sont  avisés  d'un  meilleur  moyeu  ^  ils  ont 
fait  rey^mx  Prénlle  qui  était  retiré  depuis 
cinq  ans  >  et  eomme  dans  cet  intervalle  y  il  ne 
s'était  rien  présenté  qui  pût  soutenir  la  com- 
paraison y  et  que  la  plus  grande  partie  du  pu- 
blic des  spectacles  qui  se  renouvelle^sCàns 
cesse  d'année  en  année  y  ne  connaissait  Pré- 
ville  que  par  sa  grande  réputation  y  son  ta*' 
lent  a  paru  tout  nouveau  j  et  il  «st  vrai  de 
dire  y  qu'à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans ,  il 
n'a  réellement  rien  perdu  y,  son  retour  a  été 
un  événement  pour  la  capitale j  raffluencer 
est  prodigieuse  chaque  fois  qu'il  joue  ,  et  il 
ioue  deux  ou  trois  fois  la  sç^iaine  y  et  jouers 
Vraisemblablement  tout  Fhiv^r  ;  lés  comé- 
diens  qui  étaient  ruinés ,  avÊ^ient  grand  besduï 
de  cette  bonii^e  fortune.  Leurs  npuVeautés 
ne  leur  avaienyt  pas  valu  grand  argent  ;  im 


Marins  Ik  Mîntumes  ^  déclanïàtîon  drama- 
tû^vié  en  trois  actes  y  saixs  action ,  sans  intérêt 
iet  sans  style ,  a  été  fort  yanté  par  des  jdUf*- 
nalistes  qui  prennent  de  grands  mots  pour  de 
beaux  vers,  mais  n'a  pas  attiré  les  specta- 
teurs. 

Ils  donnent 'aujourd'hui  avec  un  peu  plus 
de  succès  ,  une  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers  ,  intitulée  Y  Homme  aimable  ,  ou  le 
Conciliateur,  de  M,  Dumoustier ,  auteur 
de  Lettres  en  prose  et  en  vers  sur  la  ikÇy- 
thologie  y  qui  n'étaient  pas  dépourvues  d'a- 
grément et  de  facilité.  Il  faut  un  peu  plus  que 
cela  pour  une  comédie  en  cinq  actes ,  aussi 
la  sienne  est-elle  fort  mauvaise.  Sans  parler  de 
ce  titre  avantageux,  \ Homme  aimable ,  l'ou- 
vrage n'est  qu*un  réchauffé  de  tout  ce  qu'on 
connaît  de  petits  moyens  vulgaires  j  des  adres- 
ses changées  sur  des  billets ,  de  vieilles  intri- 
gués  de  valets  et  de  soubrettes ,  une  vieille 
tante ,  qui  comme  tant  d'autres  personnages 
du   même  genre  y  veut  que  tout  le  monde 
soit  amoureux  d'elle ,  un  style  faible  et  flas- 
que ,  de  petites  maximes  usées ,  mielleuse- 
ment philâjithropiques^  une  profusion  de  pe- 
tits sentimens  doux ,  d'une  fadeur  mortelle , 
enfin  unamas  des  plus  frivoles  bluettes  \  voilà 
6.  G 
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ee  que  le  jeu  des  acteurs  à  fait  applaudir." 
Les  comédiens  Français  ont  conservé  leur 
supériorité  dans  la   comédie  qu'ils  jouent 
i|iieux  qu'aucune  troupe. 
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LETTRE     ceci; 

jyié  xii  RnulIères  vient  de  mourir  j  oh  aè 
cru  dévoir  ouvrir  son  corps  pour  connaître 
les  causes  d'tine  mort  presque  subite  ^  et  que 
rien  n'annonçait  ;  ces  causes  réconiïues  dana 
le  procês-vérbal  d'ouverture  y  sont  une  es- 
pèce de  phénomène  physique  qui  doit  être 
extrêmement  rare;  On  lui  a  trouvé  une  poché 
remplie  de  sang  caillé^  de  dix  pouces  de 
long  et  de  trois  de  diamètre  y  adhérente  aux 
cdtes^  et  qui  avadt  refoulé  rextrémîté  du 
dœur  vers  la  eavité  du  milieu*  Les  chtlrur-»^ 
giens  dnt  {)^nsé  que  cette,  poche,  produite^ 
originairement  par  un  anévrysme  ou  rupturef 
de  vaisseaux  I  avait  dft  être  au  moins  vingt 
années  à  se  former  et  à  croître  jusqu'à  cette 
excessive  grandeur;  Il  se  plaignait  depuis 
quelque  temps  de  douleurs  dans  le  doâ  et 
dans  le.câtéy  àe  palpitations  de  cœur,*  de 
fatigué  de  poitrine  y  etc.  ;  mais  d'ailleurs  ï\ 
avait  toutes  les  apparences  de  la  santé  et? 
même  de  la  iatcéj  et  ne  paraissait  paâ  ^ 
beaucoup  près  son  âge*  Il  avait  612  ans. 
Voilà  quatre  places  vacantes  à  l' Académiii 

eu 
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française ,  la  sienne ,  celle  de  Tabbé  de  Ra- 
donvilliers y  du  maréchal  de  Duras  et  de 
M.  de  Guibert^  on  ne  songe  eilcore  à  en 
remplacer  aucun.  L'Académie  ^  avant  de  se 
recruter,  veut  être  sùrè  de  son  existence- qui 
n'est  encore  que  provisoirement  confirmée 
par  rassemblée  nationale.'  Il  y  a!  deux  opi- 
nions sur  ce  sujet;  lès  uns  véulèïft  anéantir 
toutes  les  académies;   c'est Tayiô  qufî  doit 
êtref  ouvert  dans  un  rapport  stïr  t^ertséigne- 
ment  public  y  composé  par  M.  ^/<?  Mirabeau 
éft  M.  de  Chamfort;  les  autres  veulent  les 
conserver,  et  pensent ' tlju'eUes  peuvent  êfre 
utiles  et  nullement  dàngèreûsesf  jieii  'confor- 
td^wt  leurs  statuts  au  '  nouveau'  gouverne- 
ment.* Cet  avis  qui  est  le  mien ,  iet  que  j*ai 
développé  dans  lé  ife?^rr///*tf  ^  e^i  aussi  celm 
de  l'ancien  évêque  d'Autùn ,  qui  le  soutien- 
dra dans  un  rapport  a  l'assemblée  nationale 
sur  le  même  objet  qu^  MM.  dé  Mii*àbcau  et 
CliÊlmfort  ont  traité.  J^ignore  quel  pa]f(î  préni- 
dra  rassemblée  j  mais  je  pensé  que  â  c'est 
celui  de  la  destruction ,  ce  sera*  Un-  éJèt^  de 
barbarie  vandale  bien  gratuifeiUérlt:  exercée-, 
et  bien  indigne  d'une  nation  éclaiirêé.  '  Il  est 
tout  naturel  que  Poli  soit  jaloux  d'iitiè  société 
Kttëraîrej'  mais  il  est  bren  sot  dé  lâl-cîrâindre 
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dans  l'ordre  actuel  dés  choses ,  et  bien  plus 
mal-adroit  de  n'en  pas  tirer  parti. 

M.  de  Rhulières  était  un  homme  d'esprit 
et  de  talent  :  il  a  prouvé  Tun  et  l'autre ,  quoi- 
que fort  tard  y  en  proseet  en  vers.  Ilavait  suivi 
jusqu'à  quarante  ans  la  carrière  des  affaires 
politiques  y  et  avait  été  employé  dans  les  am- 
bassades :  soit  que  ce  genre  de  travail  se 
trouvât  analogue  au  caractère  de  son  esprit^ 
soit  qu'il  ait  servi  à  le  for  laer  et  aie  déterminer^ 
il  choisit  pour  sujet  de  ses  premiers  écrits  la 
politique  et  l'histoire^  Il  revint  dé  Péters- 
bourg  à  Paris  avec  im  précis  historique  sur 
la  dernière  révolution  de  Russie  >  qui  excita 
d'autant  plus  de  curiosité,  qu'il  n'était  pas 
destiné  à  l'impression.  Je  l'ai  lu  plusieurs 
fois  3  j'ignore  jusqu'à  quel  point  il  est  fidèle 
dans  les  détails  ;  mais  ce  qui  est  certain ,  c'est^ 
que  l'ouvrage  est  écrit  d'une  manière  piquan- 
te y  originale,  pittoresque,  oui  cependant  est 
plus  dans  le  style  des  mémoires  que  dans  celui 
de  l'histoire*  Il  se  rapproche  de  Tacite  par  la 
précision  et  le  tour  de  la  pensée,  mais  non 
par  la  dignité  et  les  grands  tableaux.  Je  ne 
connais  de  ses  Révolutions  de  Pologne  que  des 
fragmens  j  c'était  un  ouvrage  beaucoup  plus 
considérable  :  il  devait  former  trois  ou  quatre 


yolamçs;  ce  que  j'en  ai  entendu,  m'a  p^uri| 
plus  fort  et  plus  substantiel  que  le  morceau 
sur  la  Russie ,  et  il  m'a  semblé  que  Tauteiir 
avait  acquis  plus  de  connaissances  et  de  ma- 
turité. On  pourra  bien  tôt  jen  juger,  car  sans 
(doute  ces  deux  productions  ne  tarderont  pas 
^  voir  le  jour. 

Son  livre  sur  la  Révocation  de  l'Edit  de 
Nantes,  entrepris  par  ordre  du  ministère  | 
ne  lui  en  a  pas  fait  moins  d'honneur  ;  ce  n-est 
point  un  ouvrage  de  commande,  c'est  celui 
d'un  historien }  ily  a  dit  des  vérités  importanr 
tes,  puisées  dans  une  exacte  recherche  des 
faits}  il  a  répandu  une  lumière  nouvelle  sur 
cette  matière  si  souvent  traitée  ;  il  a  été  imr 
partial  et  vrai  ;  nous  n'ayons  en  ce  genre 
rien  de  mieux. 

jSon  discours  de  réception  à  l'Académie  a 
mérité  d'être  distingué,  comme  tout  ce  qui 
sortait  de  sa  plume  :  il  est  bien  pensé  et  bien 
(écrit ,  mais  sans  s'élever  nulle  part  à  la  grande 
jéloquence.  Son  talent  ne  l'y  portait  ni  en 
*  prose  ni  en  vers  j  il  ne  va  nulle  part  au-delà 
4e  ce  qui  s'appelle  esprit  et  raison;  mais  c'e^ 
toujours  beaucoup  d'aller  jusques-là,  sur-tout 
^  l'époque  de  la  corruption  et  des  excès  de 
"Ipute  espèce. 
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En  poésie ,  il  débuta  par  un  discours  en 
vers  sur  les  Disputes^  qui  eut  un  grand 
succès ,  et  qui  est  resté  dans  la  mémoire  de 
tous  les  connaisseurs.  Il  s'y  montra  capable 
d'atteindre  au  grand  sens ,  à  la  bonne  plai- 
santerie et  à  l'élégant  mécanisme  de  la  versi- 
fication de  Boileau;  mais  si  Ton  imprime 
son  poëme  sur  les  Jeux  de  main^  dont  j'ai 
entendu  la  lecture,  on  verra,  je  crois,  qu'il 
était  bien  loin  de  la  conception  féconde  et 
de  la  riche  imagination  qui  caractérise  le 
chef-d'œuvre  du  Lutrin.  Ce  petit  poëjne  de 
M.  de  Rulbières  qui  n'a  que  deux  chants  ^ 
est  plein  de  jolis  vers,  le  détail  est  finement 
saisi^sur  les  mœurs.  Il  est  sur* tout  remarqua- 
ble par  le  talenjt  de  peindre  poétiquement  les 
petites  choses  ;  mais  il  manque  absolument  de 
fond ,  de  plan ,  d'objet ,  d'intérêt  (  j*entends  de 
celui  que  comportait  l'ouvrage  );  il  est  dépour* 
vu  d'imagination ,.  de  variétés ,  d'épisodes.  Il 
fait  voir  la  distance  qu'il  y  a  d'une  épître  à  un 
poëme  9  et  que  le  talent  qui  suffît  à  l'une  ^ 
n'est  pas  celui  qu'il  faut  pour  l'autre.  On 
connaît  de  lui  des  contes  et  des  épigrammes; 
on  a  reproché  celle^^ci  à  la  malignité  de  son 
caractère  ;  mais  s'il  aimait  trop  à  en  faire ,  il 
les  faisait  bien  ;  toutes  ces.  petites  pièces  qui 
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siirement  sercmt  recuetUieë,  sùnx  d^uiLe  égale 
perfection.  Personne  a'a  été  plus  propre  que 
lui  en  poésie  à  tout  ce  qui  ne  demandait  pas 
une  longue  haleine;  il . travaillait  beauconp 
les  pki«  petites  choses  |  mais  le  travail  ne  s'y 
fait  pas  sentir. 

Bon  plaisant  dans  ses  vers  ^  il  n^était  point 
gai  dans  la  société  ;  il  y  était  même  lourd  et 
important.  L'un  de  ses  défauts  venait  de  ce 
qu'il  ne  pouvait  rien  être  sans  travail  ;  l'autre^ 
de  ce  qull  aurait  voulu  être  da)ia  le.  moilde 
plus  qu'un  homme  de  lettres  ^  petitesse  fort 
au-dessous  d'un  homme  qui  avait  autant 
d'esprit  que  lui.  Il  avait  commencé  à  travail* 
1er  sur  la  révolution  actuelle  ;  je  doute  que 
la  perte  de  ce  travail  soit  fort  à  regreUer. 
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X  h  est  certain  que  la  révolution  a  nui  beau* 
coup  et  pour  long-temps  aux  lettres  et  aux 
arts ,  qu'elle  a  donné  un  mouvement  précî-'* 
pité  à  la  corruption  du  langage  et  du  goût. 
Les  bons  ouvrages  que  la  France  envoyait 
encore  de  temps  en  temps  aux  étrangers,  et 
qui  rappelaient  le  bon  siècle,  deviendront 
nécessairement  plus  rares  de  jour  en  jour^ 
et  Ton  voit  le  torrent  du  mauvais  goût  se 
déborder  dans  cette  prodigieuse  multitude 
de  productions  de  tout  genre  y  où  il  semble 
que  ce  soit  un  des  privilèges  de  la  liberté  de 
ne  plus  parler  français.  Le  néologisme  le  plus 
barbare  infecte  presque  toutes  les  feuilles , 
t)ù  Tesprit  de  parti  est  trop  occupé  pour  faire 
la  moindre  attention  au  style;  on  voit  par- 
tout l'ignorance  la  plus  honteuse  des  pre- 
mières règles  de  la  langue  et  du  goût,  et  cette 
ignorance  cesse  d'être  déshonorante ,  parce 
■qu'elle  est  trop  générale,  et  que  personne 
n'y  prend  garde.  Des  hommes  éloquens  ne  se 
sont  pas  garantis  du  jargon  révolutionnaire^ 


et  les  écrits  politiques  de  Mirabeau  (où  il  y  a 
qiielques  beautés)  en  sont  la  preuy  e:qu'on  juge 
des  autres..  En  vérité ,  je  ne  serais  pas  surpris 
que  les  étrangers  qui  ont  appris  notre  langue 
dans  les  bons  auteurs  ^  n'entendissent  pas  la 
moitié  de  ce  que  l'on  écrit  aujourd'hui.  Heo^ 
reusement  ils  n'y  perdent  pas  grand'chose.Le  < 
théâtre  sur-tout  est  retombé  dans  la  plus  pi- 
toyable barbarie  :  noi^  sommes  venus  en  co 
genre  au  dernier  degré  de  la  turpitude.  La . 
liberté  de  tput  mettre ,  de  tout  dire  sur  la 
scène  y  dispense  depuis  deux  ans  nos  auteurs 
dramatiques  de  toute  espèce  de  talent  ^  de 
la  plus  légère  connaissance  de  l'art.  Ce  sont 
des  misères  dont  il  n'est  plus  question  ^  et 
pourvu  que  l'on  mette  sur  la  scène  des  moines  ^ 
des  religieuses^  des  curés 9. des  évêques^  des 
cardinaux,  pourvu  que  Ion  hurle  en  mau* 
vais  vers  le  mot  de  liberté,  et  que  l'on  dise 
de  grosse^  injures  aux  rois ,  en  prose  plate- 
ment ampoulée ,  cet  attrait  populaire  qui  a 
encore  le  mérite  de  la  nouveauté ,  tient  lieu 
de  tout  et  fait  tout  passer ,  pour  peu  de  temps, 
il  est  vrai  ;  mais  les  pièces  se  succèdent  si 
rapidement,  et  se  multiplient  si  aisément  sur 
douze  ou  quinze  théâtres,  qu'il  n'y  a  guères 
de  Sûtti3es  qui  ne  puissent  vivrç  ime  quiii«> 


;&aine  de  jours ,  et  par  conséquent  rendre  à 
i'auteur  beaucoup  plus  que  l'ouvrage  nn 
yaut. 

Les  couvens  ont  d'abord  été  une  grande 
ressource,  et  chacun  a  voulu  les  mettre  sur 
la  scène.  J'ai  vu  jouer  auK  Italiens  les  jRzV 
gueurs  du  Cloître  ^  en  deux  actes  et  en  prose  ^ 
car  on  va  plus  vîte  encore  en  se  dispensant 
de  faire  même  de  mauvais  vers.  Une  relir 
gieuse  est  convaincue  dans  cette  pièce  d'avoir 
xeçu  une  lettre  de  son  amant ,  qui  sert  dans 
le  couvent  déguisé  en  jardinier  j  elle  est  con- 
damnée à  être  renfermée  dans  un  cachot  j 
mais  par  bonheur  pour  elle,  son  amant,  est 
dans  la  garde  nationale;  il  vient  avec  ses 
frères  forcer  le  couvent  au  moment  où  sa 
maîtresse  va  descendre  dans  le  caveau.  Il 
l'enlève,  et  quelques-uns  de  sesjrères  pro- 
fitant de  l'occasion,  amènent  avec  eux  quel- 
ques sœurs  de  la  meilleure  volonté  du  monde. 
Telle  est  Tintrigue  de  cette  pièce,  telles  sont 
aujourd'hui  les  bienséances  théâtrales.  Le 
style  est  à  l'avenant;  c'est  un  mélange  de 
pladtude  et  d'enflure. 

Mais  les  Victimes  cloîtrées ,  de  Monvel^ 
jouées  à  l'ancien  théâtre  Français,  sont  vrai«^ 
ment  bien  autre  chose.  Tout  ce  qu'on  ptout 
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imaginer  d'atrocités  dégoûtantes  et  d'invraî- 
aemblances  absurdes ,  se  trouve  réuni  dans 
ce  drame  monstrueux  j  un  père  Laurent  o^ 
a  un  sérail  y  et  qui  en  même  temps  fait  le  rôle 
de  Mercure  en  faveur  d'une  abbesse  d'un 
couvent  voisin  j  un  novice  et  une  religieuse, 
h!à,  maîtresse ,  qui  se  rencontrent  dans  &ÇiS  ca- 
chots souterrains  9  en  abattant  à  coups  de 
pioche  un  mur  mitoyen  ,  et  qui  s'embras- 
sent sur  les  débris  y  faute  de  pouvoir  faire 
mieux^  saus  doute  par  respect  pour  les  speo 
tateurs  :  voilà  ce  qui  remplace  aujourd'hui  la 
terreur  et  là  p^tié  j  ressorts  devenjis  trop 
communs  et  trçp  usés. 

Ce  n'est  pas  tout  :  quelque  chose  de  bien 
plus  comimode ,  c'est  de  transporter  sur  le 
théâtre^  les  événemens  publics  tout  brandis, 
sans  se  soucier  s'il  y  a  d'ailleurs  rien  de  théâ- 
tral ou  de  dramatique ,  et  précisément  corn- 
jne  on  montre  aux  enfans  ^  dans  une  lanterne- 
magique  ,  la  lune  et  le  soleil  y  et  le  diable  qui 
bat  sa  femme  ^  etc. 

Ainsi,  par  exemple >  on  nous  a  fait  une 
pièce  de  la  mort  du  jeune  Desilles,  qui  fat 
tué  à  Nancy  en  se  mettant  à  la  bouche  d'un 
canon ,  pour  empêcher  que  les  Français  ne 
fissent  feu  les  uns  sur  les  autres.  Rien  de 
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pins  héroïque  assurément  dans  une  lûstoire  j 
mais  qiji'y  a-t-il  là-dedans  qui  ressemble  à  unç 
pièce  ?  Des  baïonnettes  y  d^s  uniformes,  des 
canons  y  des  évolutions  militaires  >  des  décla- 
inatioHS  prétendues  nationales ,  en  voilà  as- 
sez pour  le  parterre  d'aujourd'hui  j  et  cela 
ne  s'intitule  >  ni  :  comédie  9  ni  tragédie,  ni 
drame ,  ni:  opéira- comique ,  cela  s^appelle 
yàit  historique.  Eh  !  bien  ,  mon  ami ,  suiïit- 
il  qu'un  fait,  soit  historique  pomr  faire  le 
Wjet  d'une  pièce? 

>  Nous, avons  pext ' ensuite  J^  «/.  Bx)usseau  à 
ses  t^TTHers  \mèmeus.y  c'est-àrdire  ,  la  mort 
tmsifquiile  d^iin;plûlo8ophe  avec  toutes  les  peti- 
tes -oircpustanc^es  domestiques,,  et  tout  le 
pathos  des  g|?aiided  piirases  f^on  s'imagine 
^tt'ûm  homme  tel  que  Rousseau  idevatt  débi- 
ter en  mourant.  .):1  est  impossible  de  rien 
voir  de  plus  rtdi6uîlë.'et;de  {llus^iâimùyeust. 
Mais  qu'importé^,  pourvu  que  la  foule  voie 
sur  la  scène ,  Roiiâ^eau  ,philo$Aphant  avec 
M.iie  Levasseur  et  M.™®  Girardin.    .. 

îMms  ce  qui  aifoUffui  à  tf>u$  Wljb^^t^^  ^  ,c'e^^ 
lia  mort  àe,  MiraJbefm.  .T^\.,yvL  ^nx* pièces 
<^nr  ce  sujet,  l!unjè  aux  liiiiefisi^tjd^/faheaù 
^uw  Chùmpsi-Elysèes  {  MwAm  Au  fhddfi^  4^ 
Mpnsièur,  Mirhbaau  à  .l^s  Jésrjki^rs  m>'^^ 
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mens.  C'est  une  drôle  de  chose  que  ceà  pii^ 
ce$-]à  !  Qu'on  s'imagine ,  dans  la  demièits  f 
Mirabeau  ^  dans  son  lit  ^  entouré  successive^ 
nïent  de  son  médecin  Cabanis ,  du  docteur 
Petit  y  du  secrétaire  de  Comps,  de  son  ami 
Frochot^  joignez -y  lesvisiteffdé  'i/l,  de  la 
Marck  et  de  Tévêqué  d'Autun ,  et  le  peuple 
assemblé  sous  les  fenêtres-  y  demandant  et  re* 
cevant  des  nonv elle»  du  mourant  ^  et  le  miou* 
tant  qui  répète  tentes  leii  paroles  qure  Mira^ 
beau  a  réellement  dites  pendant  le»  trcHS 
fours  qu'à  duré  sa:  maladie  ;  «nfin  ^  tout  ce 
^ue  le  rapport  imprimé  par  Cabanis  a  appris 
à  tout  le  monde  >*  et  e'est4à  ce  qu'en  appelle 
atujourd'lnd  wie pièce;  il  est  vrai  qu'on  n'a 
pas  vu  la  seringue  et  la  chaise-percée  ;  on  les 
suppose  dans  la  ruelle  y  au  ibsd  du  théâtrt.* 

11  est  des  objets  que  Pai't  judîcieli± 
Doit  offirir  à  VcreSiie  et  reculer  des  yeux j 

B01&XAV4' 

€'est  ainsi  (ittë  nûus  obsei'vons  V^ri  Pôé^ 
tique.  ^   1 

L'autre  pièce  sur  le  même  su/et  ^  est  une 
suite  de  conversations  sans  objets  sans  xnotii> 
sans  liaison  qtieicoâque  y  entre  Mirabeau  j 
Vohaire  ^  Rousseau  >  Mahly  ^  Brutus  et 
Frédéric.  Ce  qu'U  y  a  de  bon^^  c'est  cpe 
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l^oltaire  et  Rousseau  ne  disent  guères  qu6 
des  platitudes  : 

Dicere  persona  scit 'convenientia  cuique*  HoE. 

A  l'égard  de  Brutus,  on  lui  dit  tant  de  bien 
de  Louis  XVI ,  que  cela  le  réconcilie  avec 
les  rois.  Frédéric  n'est  pas  si  aisé  à  conver- 
tir j  il  défend  le  pouvoir  absolu  contre  ilfkVo- 
beau  y  et  ne  paraît  faire  aucun  cas  du  gou^ 
Ternement  démocratique.  Dans  cette  scène 
le  dialogue  est  un  peu  plus  passable  que  dans 
les  autres  ;  mais  qu'il  y  a  loin  encore  de  ce 
que  cela  pouvait  être  !  Quand  il  plaît  aux 
personnages  de  finir  la  con  versa tion^  la  toile 
tombe;  et  encore  une  fois^  cela  s'appelle  dm 
pièces  de  théâtre  ! 
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Abdelazis  et  Zuleïma^  tragédie* 
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384 
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Amans  généreux ,  comédie  de  Rochon.         b,  Z6§ 
Ambassadeur  de  Naples.  b.  182  y  374  ;  c.  101. 
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^^  CcHnédie.  e.  2 1 4 
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Arebevéijue  de  Toulouse*  V^yez  &iexui6u 
Aaoen^on.  (  d'  )  &  \aL^ 
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Afi&tote.  d*  9. 

Ari$tote  amoureux  )  comédie  raudeirille.         c  ii^ 
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a3o.y3oa;<;»i3i^a24 
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Asg31y  officier  anglais.  d,zc)w: 

Aspasie ,  opéra ,  paroles  de  Morel.  e.  265  ;  /.,  38. 
Astarbé ,  tragédie.  b.  S5& 
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Back  ,  musicien.  c.  27, 33;  fil  ^ 
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Balze,  auteur  de  Coriolan.  ^«^^ 

Bancx$  ,  voyageur  anglais.  '  c.  7S 
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Barbe  bleue ,  opéra.  Voyez  RaouL 
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Barthe.  h.  186^  206  y  209;  c.  â83,  at4;  e.  9  e^ 

5U{V.,24 

Barthélémy.  ( labbë )  « •  548 ,  SyS ,  879 

Barthez,  médecin*  ,  ^-  ?7? 

/Bataille  d'Ivry ,  comédie  de  Durosoy.  <&.  547 

Battus  paient  l'amende.  (  les  )  Ployez  Jeannot. 

Bavdeaxt.  (l'abbé)  a.  187, 196,  332;  b.  25i;c.  3o2 

Bat;  MONT.  (  M.»«  Elie  de  )  a.  347 

Beaitharnais.  (M.™*Fanny)     c.  99,  319;  e.  169 

Beavlatok  9  trad.  de  Hilton.  b.  3o5 

Beauliext,  comédien.  7^  3i! 

Beaxtmarchais.  a.  47  e^  5uM  74}  225  ;  &•  122;  c.  36^ 

i24>  i85;  éL  io5,  122,  x3oy  i65y  227,  231^ 

261  y  262^  309;  e.  89  166, 170,  188  etsuiv.  192 

er  5uiV.  271  y  290  etsuw.  3o6;  354;^  13^93 

BEAUMESinL,  (M.i^«)  actriceé  &•  46 

BeI^ITMONT.  |2.Z25 

^—  Archeyé<jue  de  Paris*  â.  25o 

Beaunoia*  (M."«  )  if«  261  ;  ô.  i5 

BEAxnrAis,  é^équede  Senez.  a.  369;  c.  267 

Beauvav.  (le  prince  d^)  b.  iBi  j  204 

— -  (  la  princesse.  )  c.  295 

Beaux-arts  réduits  à  un  Seul  principe  y  par  Le  Batteux. 
*  *     •    ^  c.  110 

Beaitzee.  d.  198;  e.  202, 348,  373^  379 

Begcaria,  tmduît  par  A.  Morellet.  a.  282;  c  189 , 

rf.  33a 

BjBTFaOT-RlOKT.  f.  ^ 


_  / 


jBegu^^^  (la)  conte  de  Voltaire.  6.244 

B^UN ,  auteur  (kainati<iue«  b»  fioS  ;  «.  17 

Qélisaîre  de  Marmontel.  a  3o  ^  196;  c.  224 

-TT  TabJleaiède  David.  e.  29 

^^  de  y  andeck.  e.  29 

Belle  Arsène ,  (  U)  opéra  de  F^^vart.     a.  244, 267 
Bellecoitilt  ,  comédien.  b.  207 ,  3o8  ^  Sog 

—  M.««  d.  %i 

Belle-Mère  9  (  la  )  comédie  de  Yigée.  e.  184 

Bérénice,  tiagédie  de  Baçi^e.  (•236 

Beroasse,  avocat.  e.  18g,  sgo^SoS 

Beapier.  a.  37 

Barli|lg^0;y  parodie  d'JtoeliAde^  h  18S 

^imïAap»  (  Qenlil  )  a.  285,378 

B^RNARDur-^Ai^T-PtEiuiff   .  /yS 

B^Rsris.  c«  2:^6  ^  23o  e^  4UiV. 

Berquin.    a.  laS,  187;  &  3 ^  aSi  1 333;  J.  5îi , 2^08 

^S^I^lAND  d'AxILOLLBS.  0.  ^ 

Beewick.  (  le  matéchal  de  )  b*tê^ 

BjÉTuuME.  (la  comtesse  de  )  <|i.  8i ,  lot 

Béverley.  a.  66  ;  <;.  2^,  33o. 

BlANCBI.  d>% 

Bibliathè(jue  de  campagne.  b.  i}5 

*r— Des  Dames.  e.i^ 

r-F-  Des  Théâtres.  c.  i4 

Bienfait  ançu^me ,  comédie.  d*  i53 

B^ivBjE. .  a.  845  *•  12^,  d.  160,  i€5j  e.74 

BiONON.  (  l'abbé  )  b*  124 

pijoux  indiscrets,  (  les)  roman  de  Diderot,  a.  xSq}  1^ 


I      / 


À  L  P  H:  A  BtiTI  Q  U  E.'  Ï9I 

» 

pl^^et  Babet ,  opéra.  '  (£  i34  >  i6ât 

A^A^CHARD^aëronaute.  eb355^^i3a7 
9ta^cfae«4^  Bourbon ,  tragédie  de  Bradas.        4?^  9S 

BIdliçhe  et  Quûoiffd  >  tragédie,  a.  66;  c.  290,  S^g 

Bmtok.  Cf358 

]Bm>i^^|b9&>  cl^rargi^n.              ^  .       c  178 

PtOKX»N ,  Cftujrcur.  i.'gS 

Boii.JKAu.  (  l'abbé  )    ^  è.  43 

Bqi^aild*  ^«97 

Bùsso^LiNy  Archevêque  d'Aix.  a.  290.,  SoS^  Sag^; 

Boi^^ONT. ( labbé de )  a.  1 68 , Ci â45>^ 246 , 343, 385 ; 

^*3io;  6.98,219  I 

BoissièRE.  (  Tabbé  de  la  )  e.  i33 

PoxssY.        V  c.  1285  j  e.  125  ;/!  8a 

Qi&iifCBROK.  £.289 

]^à  ami,  (.  le }  comédie  de  Legrand.  c.  169 

BaNAmiGi  y  aa^nr  Itidien.  «^  i  ysn 

BpVNAiiD.  (j  le  chevalier  de  )  .        &•  54  ?  362  ;  ï^-  278 
BoBoe  femme ,(  la  )  parodie  d'AIceste.  0.402   , 

^-*.  Fille ,  opéra,  i?.24i» 

Boy NBVAL  y  intendant  des  mennl»  a*  4^0 

BpsrsTBVAL.  (le  comte  de)  csM 

BoRDBAvx,  dragon*:  a.  x9 

Bo JUUK& de  Lyon.  0.208^^.  gS 


1    I 


"ï 


BoRDEir,m^deeiiL 

<i.3o5 

BouirET. 

i.i^ld.S3;e.il 

Boss«T.(l'abM) 

a.:^ 

Bouchsdofer.Clii) 

/.4fi 

BourPLEiis,  (  lamarqiùe de)  b.  «65 ;  e.  5i ,  aai  ,079 

ef5iuc.,3o5,  3o6 

BocrpLKAs.  (la  comtesse  )  &.  aa6 

BorFruas.  (le  chevalier  de)  <i<  54 1  ^^  ,  5t6{6.  85, 

544ic.a>;4eesuiv.;d.5S,84,6y,  aiS;e.  178, 

187,311,331,373,380 

BonaAiiTTiLLE.  e.  jS 

Bourbon.  (  le  duo  de  )  b,  aas 

BocRDiLouE.  h.  alS& 

Boitubt  ,  fennier-génëraL  '   b.  9a 

Bqdhbtte  ,  comé(]ÎRi.  d.  i5o 

Bourgeois  d"  jour,  comédie  de  Rutiidge.  c.  1 

BOORLET  DE  VaUXCELL'XS.  O,  3^ 

BouazBU. (l'abbé)  t  c. g 

Brames,  (les) trag.de La  Haipe.    d.  146, 1 53, 187 
Bbèboeuf.  J.  3o5,337 

Bret.  a.i36-ybi  353  ;  e.  iS 

BliETBUIL.  ,Jt\^ff^i  a.   M| 

Bridajne.  'Krt..  .  ^' 

BnixNNE ,  Archevi-pie  de  Toulouse. 

BuOSHE.  (M.""-'  Dt) 

Brisëis.  Tragëdie. 
Biûéis  enlewée  du  la  tente  d' 
Brissot  de  Varv 
Britannicus ,.  tragédie, 


AIPHABIÉTIQUE.  izS 

Bmuast ,  comédien,  a.  igS;  &.  a5, 40 ,  377 ; c.  ZaS  } 
dix^,  iSyjtf.  flo4 
Beoolie.  (  le  comte  db  )  b,  429 

Brogliz.  ( Maréchal  oi)  ^.agS ,  388 

Baos^xs.  (  le  présideilt  des  )  b.  88 

Brouette  du  Viiiaigrier^  Drame  de  Mercier,     a.  laS 
BauLii)iT.  (  M-nie  )  y  oyez  Genli». 
BanirsvricK ,  |  Léopold  duc  de }  ^  a  péri  daas  l'Od^J- 

e.  i3i ,  a5o   , 
Bbtdonnx.  e.  119 

BuFFOH.  a.6i ,  i65, 169^  35 1  ;  b.  loS^Soo;  c3ao,'  '' 

337,366;  d.  60, 186, 248je.  i58, 178,369,33» 
Buona  Figliola ,  opéra.  b.  3aa 

BuQUET<  b.  aSii 

Bureau  d'esprit,  { le  )  comédie  deButlidge.  b.Zo;c.  v 


BoHKET.  (Miss) 

Btkoh  ,  voyageur  anglais. 

^  331}  e.  18a 
0.75 

c. 

Cabanis. 

Cadet  ,  apothicaire.  ' 
Cadi  dupé ,  (  le  )  op<Jia  àc.  Le  1^ 
SCaffiaux  ,  (  dom  ).]Jén(-dicti^ 

&.  201 ,  307 

P^M 

K^f 

t 


1X6  T  A  B  X  £ 

Galas,  ou  FEcole  des  Juges ,  par  Ghénier.^87  etsuii^i^ 
Gainasse  j  marmieré  d^  iJ^t 

€ald£rok«  I?.  1 23  î  e.  349 

Gèl&te ,  tragédie  de  Colardeau.  b.  355 

eALONNE.  e.  188, 336  ,  388 

Sonpartntttpar  M.»c  Lebninv  e.  3o 

Calprenede*  c^^  ^3 

Cai^amoï.  17. 35g 

Cahbini  ^  compositeur  Italien,    a.  4o3 ,  4i  0  ;  ft.  3&) 

CASBlfi*  (  M.«ne  i>E  )  fr.  1 20 

OnaSIe ,  on  le  Sonterrain,  opéra.  e.  36o 

Caâipegnes  de  Maillcfcofs,  5  roi.  */t-4.^,  publiées  par 
Pfezay.  a.  171' 

Gawpïstron»  ^?.  81 ,  a  16 

CAiri>fiitx& ,  musicien.  ^.  3^3 

€Â]f  Dcax£.  (  M.iie  Julie  )  e.  34 

Candide ,  de  Voltaire.  a.%o 

Capferonniek.  a.  179 

Çaj>rices  de  Galathée ,  (les)  ballet  pantomime ,  b.  28^- 

c.   116 

Capucins ,  (les  )  pièce  du  Q)usin  Jacques.  fi  ^5 

Caractacus,  tragédie  anglaise.  e.  178 

Caravane  du  Caire ,  opéra.  d.  146, 194  ,  a^ 

Caribaldi,  chanteur.  t.  *^^^  ^q^ 

Carlin  ,  acteur.  i.  aaj 

Carracciou.  a.  124, 3o5  j  b.  66,  a33 

Carteret,  voyageur.  c.  75 

Cjlhtouche.  a  tï<| 

Çassandre  Mécanicien,  raudeyiKle^  d.  x5& 


^ 


JlXP  h  abjétique.  127 

Câssandre  Oculiste  ^  vaudeville.  c.  1 1 6 ,  118 

Castor,  opéra  de  Bem^d.  a.  387,  297;  b.  io5, 

3oa,  So3,3o4,335 
Catéchumène,  ( le  )  par  Bordes.  d.  g8 

Catherine  II.  c.  25 

Catilina ,  tragédie  de  Crébillon.      b.  282 ,  284 ,  a85 
Catinat.  (  statue  de  )  c.  27a 

Cston  d'Utique.  e.  5z 

CATxrELAN,  trad.  de  Shakespeare.  b.  278 

CxtvhVE ,  trad.  par  Pezay.  a.  175 

CAVAiLHOlr:       ,  i.  157 

Caux.  (  de  )  e.  S45 

CaTLITS.  i.  125 

Cazeax/x.  c.  173,6^  ^u«V. 

Cazotte.  û.  387 

Cécile  ,  danseuse.  b.  29 

Oécilia.  d.àiQie.  iBià 

Célibataire,  comédie  de  Dorât,  a*  244,  264 7  261 , 

271 ,  290 ;  &.  i4;  c.  85,  £?.  49 

Céphale  et  Procris,  opéra,  paroles  de  Marmontél^ 
Musique  de   Grétry.   a.  i36,    149 ^  17^,  3^2; 

&.  ii3,  ii5,  255;  c.  107 
Céphise ,  comédie  de  Marsollier.  d.  83 

Céramis ,  tragédie  de  Lemierre.  e.  1 2 , 1 35 

Gerutti.  d.  90 ,  224 

Cervantes;  d.  191  ;  e.  210 

Ghabanon.  a.  74  ;  &•  65 ,  124  ;  c.  36 ,  48 ,  90  ;  e.  307 
CuABAKON  DE  Maugric,  frèf^  du  précèdent,  a.  272  ^ 

274 


/ 


»a8  T  A  B  L  m- 

Chabrit.  a.  i^y  ai9 

Champcenets.  X       J.  2q6;  e.  iSt;. 

Gbampfort.  a  404,  409;  b.  iSy  67 ,  124,  i85  , 

2o5;  c.  xo!),  2i4>  2i5^  259  ;  <iL  210.}  e.  17; 

y;  loa 
Chamfiok  ob  MfLO];^*  &•  66 

Chansons.  Ployez  couplets. 

Chant  du  Barde ,  par  Fontanes,  d.  5j 

Chapelain.  i^338^  SSg;  c.  56iy  4^^ 

Charles^  aéronau^.  <I.  183 

Charles  IX  ^  tragédie.  e •  356 ,  Sga 

Charnois.  (de)  <2.  47 

Charon,  maître  d*école*  d,  i^r 

Charpenticr,  trad.  de  Xénophon,  b.  loS 

Charrier.  (  M.™«  )  e.  ao8 

Chartres.  (  duc  de  )  c.  8 ,  78 ,  ^46 ,  3i5 . 

Chartres  (  duchesse  de  )  b.  25y ,  358  ;  c.  77 

Chartreuse ,  (  la  )  par  Fontanes.  d.  5j^ 

Chasse  y  (la)  opéra  de  Desfontaines  ^  musi^e  de, 

Saint-Georges.  b.  3o2. 

Chateaubrun.  a.  10 5,  127,  376;  d.  i55 

Châteaux  en  Espagne  y  (  les  )  comédie,  e.  344,  3671 

Chatelet.  (  marquise  de  )       &•  6;  o.  144  7  ^^^  y  ^94 

Chatelux.  (le  chevalier  de)  tf.  34,  53, 1^7,  164, 

168, 169;  b.  i53,  200J  d.  233;  e.  18;  80,  176, 

ai5y  3io 
Chaulieit.  c.  277 

Chauueix.  (  Abraham  )  d»  3izg 


CHENïàR.  ( M:  J.  )  «•  M >  ^34,214,  ^57,^87,  356; 

.  5905/31,87' 

t^BSHiFÀLcoI  (  duchesse  de  )  è.  36or 

fcHinûBdri:  ,  i.  347 

Chevaliet  de  Grammont,  (k)  coiiîëdie  <fe  Dorât. 
!  a.  ao3j  iv  59,  137;  ù.  9ij 

fcHiAVAcr,cTiantèusè;  •     t»  a'49,  a6b 

tJhinièné,  opérai    .  «?.  ^4^?  2075^.24 

Chinki.  .  tf.  4^* 

CHo2sÉui.  (dtic  dé  )  à.  54 7  ^9  z33,  i68 ,  â34^  293  ; 

0.375, y.  io5- 

t^HOisIfcirl t-XjouF]^i£ A.  (  comté  Di^  ^r  i  85 ,  a  i  2 ,  ûSg- 

Choix  dé  tahléâitt,  éxbtdt  dèi  papiâié  ati!glâî»,  pax*^ 

Bérq[irin.  4.  loB^ 

t2ïou,(Iejëpîtr^erivers;  ,  J.  5' 

(^Itinoiaqûe  dé  Pam.  ^         /  4^  ?  4^ 

JuiC£ii03f«  c.  37^9;  «•  5a,  taa 

CM ,  (  le  )  opârit.  ^ojréi  Chlmànè» 

t]îiut>eline ,  tragédie  dé  Shakespeare;  -i.  orjZ 

CtAiiioîr ,  ( M;ï*« )  abtriôe.wi;  iï6,  â54,  36i,  894? 

^.3or)373j  c.  58,  4j  J.  i3^,  i^5;  é.  i3ff 

Gx.AïKi'At,  à^teut;  A-ii9,  ^70 

Clëlie  ^  rcMnian.  6.  âor 

Clémence  d' Auguste,  tableau  de  VînceM/     è.  117 

C3i.sii:Kjrr ,'  (  Jéàii**Mariè'^BemÀrd  )  de  Dijon,  d.  1 35  ; 

h.  40 ,  5è,  ai8 ,  aSi ,  5i5 y  SSy  ;  d.  126' 
Clémentine  et  Désonnes,  drame.  t.  \Q^ 

Clleopàtre ,  tragédie  de  MarmonteL  â^  a64^, 

^[oé  0t  1« P^piUoB^  £able« d« l^rdeil  à.^ 


4 


1 

1 3rO                                T  A  Ï5  L  E 

€l6t.  (M.n>«) 

c.  375 

Gode  des  Gentoux. 

*.  245 

Gode  égfpûen. 

/    ,     C.575 

GoETLOSQUET,  (  DE  )  ëvéque  de  limoges.  d.zïjy  a38    i 
Cœur,  (le)  par  BoufHers.  .  c.ayS 

GolGNET,  auteur  de  la  musique  de  Pygmalion..  a.  282 
CoLARDEAtr.  a.  ^sa^y  aSiS,  33 1,  353,  Syi^  SgS; 

^.  506  ,  354  ,-  C.  252 
COLBERT.  C.  187     I 

Golinette  à  la  cour ,  opéra.  €•  324 }  ^Z.  45' 

Coi,LÉ ,  cousin  de  Regnard.  a.  24^  33 ,  5o ,  348  \  c»  aS 
Collection  de  Classiques  latins  et  français.  d.  io3 
Collet  de  Versailles,  auteur  dramatique.  <t.  334 
GoLLm-HARLEviLUB.  c.  129;  c.  lyS,  a83,  344^367 
Cou^ot-d'Herbois.  c»  349 ,  35o  *^f,  7Ç 

Colombe,  (M.*^®) comédienne. ,  a.  256   i 

Colonie ,  (la)  opéra,  o. 256, 290 ,2*99 , 3i2 ,.36o ;  ft. g* 
Cpmbat  de  Mars  contre  Minerve ,  tableau.  c.  271* 
Comédiens  JPrançais.  c.  1214 

Commentaire  historique  sur  l'Auteur  de  la  Heiuiade. 

6.  18 

Commentaires  sur  la  Henriade.      a.  238 ,  5^38  ,  243 

Commentaires  sur  le  code  criminel  d'Angleterre ,  de 

,  Blakstone ,  ^.  24 

Commerce  et  le  Gouvernement,  (le)  par  Condillac. 

a.  335,  344  j 
Complainte  desBarmécides.  h.  ^69 

GoMPS.(M. de)    ;  /•  ^^^ 

Compte  rendu  ou  roi  par  M.  Necfcer.^    ,  c  304  ,  : 


Àt  ^  H  AB^TIQUB.  iSi 

Comte  de  Conmiinges ,  roman  de  M •">«  de  Tencirl»' 

i&T».  Drame  tl'Amaud.  i?.  68, 347  j^;  ai! 

Comte  d'Albert ,  (le  )  opéra  de  Sédaine.        .,e.  i38 

Comtesse  de  Chazelle ,  comédie.  d*  322 , 3:^7 

Concert  des  amateur^.  a.  7$ 

Conciliateur  ^  (  le  ]  ou  l'hoguaGie  aimabl6  ^  eooiédie  de 

Demûi^stier*  '      f^^Ji 

CoNni.(  le  prince  de)  e.iZx] 

CoNBiLLAOw  (l'abbé  Dx)  a.  335^  344;  <^*  ^^0,  1.54; 

£?•  60 /26a 

CoKDORCfiT.  a^i48,  i5o,  iSg,  176, 187, 195^297^* 

4i5  ;  &4  3o  >  14^  9  23o ,  aSa ,  296;  c.  187, 3o2 ,  3o3|, 

312^329,3565^.176, 179,186,2125^.78,  lory 

37a 
Connétable  de  Bourbon ,  tragédie  de  Guibett.  a.  1 44  y 

J233 ,  247 ,  3i7  ;  rf.  81  ;  e.  i5  ;/;  6d 
Confessions  de  J.  J.  Rousseau,  c.  347,  372  et  suw.  i 

d.  2ofi 
Considérations  sur  les  mœurs*  ^f  .  1 6 1 

Constantin ,  roi  d'Ecosse*  d.  80. 

Contât  ,  (M.l^«  )  comédieime.  a.  333;  rf.  i5ï ,  25i  > 

3i5je.;à85 
Contes  d'Imbert.  c.  22a 

Contes  moraux  de  MarmonteL  a.  3o  ;  d.  248 

Contes  Turcs  et  Arabes ,  par  Digeon^  c.  27? 

Comtesse  de  Givri,  opéra.  di  ri 

Sowrxi.  (  le  prince  db  )  c.  flSia ,  375^, 

I.. 


\ 


>^  / 


/ 

Coi3rérsatk)n$^d'Eiiiîli9«  a»  f &S^  ^  SSfy  â4y^ 

«^  iEntxe  tine  mère  et  sa  fiUe ,  par  M.™^  d'Epinay* 

'  y oy^z  Y'drtiùle  précédent  ' 

Coo&^  ou  Koock«  6»  SSoj^.  7S 

t!ÔQUttBY  DE  CHAXrtSBPlimRB.     .  éLSJ^ 

Cocpiette  corrigée ,  de  Lanoue»  i2. 3i5 

Coquette  fixée  y  de  Voisencm^  c.  Sak 

t^pnohity  tragédie  de  Balze^  au  Sgj,  S97 

^^DcGudin.  «.404,410 

>^  De  La  HarpI».     ,   d.  18,  214,  2119^  â3i  ;  e.  i&S 
<■—  De  Sfaakespear.  b.  zj8 ,  ayg 

jQcHtNBius.  (^.)à.252^3^6y^y6y4%f'yb.  i34 ,  1805 
<  196, 393;  42<  146  ,^£07 

.^—(Thomas).  d.s,62 

doRNUEL.  (  M.™e  DE  )  b.  385 

X3o^oàs  ^  tragédie  de  Lefèvre^  i.  x3 

CouPAiw  ^  (  M.^e  )  y  oyez  Desp^rrièresv 
doiqwl'eeil  sur  la  littéiature ,  par  Dorât*  c.  70 

£ouplets  anonymes,  a.  400  ;  J.  91 ,  184  >  a8o  ,  287  ^ 
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Economies  royales  de  Sully,  (T)  é(fit.  die  Baudeau.  . 

Û.325 
Ecossaise,  (F)  comédie  de  Voltaire,  a.  341  «^  343  ; 

C.84 
Edgaid,  drame  de  Chétiier*  e.  04 
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Elisabeth  de  France,  tragédie  de  Lefevré.  d.  80 

ec  suw: 
Eloges ,  (  Recueil  d*  )  par  d^Alembert.  b.  Z2R 

Eloges  des  Académies ,  par  Fontenelle.  c.  263 

Eloge  de  Berwick ,  pat  Montesquieu.  ^.  289 

^  d^  Bossuçt;  par  d'Al^pbert.  «.  x65;  h  5^8 


f  44  -  T  i.  B  t  K 

lEloge  de  Catinat  ^  p^Guibéit.  <ai.  i44>  ^^9^  ^^i 

f^/«fe^,  pârF«t){)é  d'Espàgnac-  '  a.  2,2g 

4^  ^dent^  par  Ia  Harpe;  <e.  2^,  a33 ,  24^ 

-i^  de  Choisy ,  par  d*Alembert.  b.  3^8 

J^deColbcrt^pârNeèk^r;  ^  ^47 

fk^  Jdentj  par  Pechaïe)a.  â.  1 9 

;*-.  De  CrébiBozt  /  par  d^Alemb^Et;  ^.àS^^da^ 

fk-*- d'Â^esseau,  par  Thomas.»  a.  ià^x 

.^  de  d'Alemberu  d.  195,  e.  3rÇ 

4—  /^^OT  ^  par  ManàîoiiteL^  t^ç^^^  EscpÂsse. 
fu^  de  labbé  Dangeati ,  par  d' Alembert.  o.  336  ;  6. 320 
r^ cbi Daàpfût  de  France  j par Thomias. a*ii^x\"e*\d 
•^-r>  de  Descartèé^  par  Thomas;  a*.  14^ 

-c—  .de  Destouèhés  ^  par  d'Alemberéé     a.  i^ij  ;  b.  3ja8 
■i—  de  Dorat^  par  Cçibières.  c.  aS:» 

•ï-f-  de  Duguay-TrofQid  j  par  Thomas,  a:i\i 

î^  d^  €k>œte  d'£it  y  parFaibbé  Boorltt  dé  VauxceUes^ 

a.  370 
**-  de  Fënélon^  par  Fabbé  Maury.  fr»  9^ 

^ip^  de  Foncenelle.  à.  ^6a  ^  d.  iS& 

^^  Idem  y  par  Diiclos..  .  «£.  i6i 

•*—  Idem ,  par  Garât  ,      d.  a5^ 

^  /<7a7»  ^  par  Leroy,*  -d,  a% 

^  de  Fléehier ,  par  d'Atembert.  h.  196 ,  3a5 

*— deFrédéric  11^  roi  de  Prusse ,  par  Gmbert.  e.aZïi* 

y;  65 

•*-^d'Helvétius,parChatehix^  a.  54 

n  par  GoadoTMl.  •     .  &•-  dâiâf 


11:!^  H  AB^TiQÛ  Ë;  Î45 

Eloge  de  La  Fontaine^  par  Champfort.  b.  i6  ;c.  216 
•^deL'Hospkal.  b.  jzS 

^^lâem,  par  Coodoicet»  b.  14:2;  c.  Sp3 

~ /«fem ,  pa^  Garât.  ^.416 

-r-  Idem ,  par  Guibert.  (.  i55 ;  e.  14  ; ^  63 

»^  Idem,  pai* Pechmeja.  jr.  i4i. 

^^Iderh,  par  l'abtxé  Remy^  CaurcapLné.  ^.  141 ,  187  j 

c.  3o3 
»^  J^em>  par  Talbè^  i.  141* 

*-*•  de  Lùim  XIL  cf.  161;  e^  idg^  134, 160 

«—/lieitf^parFIotiaii.  e.  139 

^^Idem  f  par  Fabbé  NoëL  ei  x66 ,  294 

«—de  M^px)-Aurèle^  par  Thomas,  a.  121  ^  iS^j 

«*  de  inilord  Mariécbaî  ^  par  d^Alembert      iï.  365 
«^  de  Marivaux,  par  d'AIembert*  e.  iZit 

—  de  Massillon  9  par  d'Alembert^  ^.  32$ 

•— *  de  Mcdière,  par  Champfbrt.  i^.  16  ;  c.  ai6 

«—de  La  Motte,  par  d*AIembert.       «.  i65; ^.  SeS 
•-^  de  Monl^u^er ,  par  Garât.  c.  266 ,  26X; 

^-^  Idem,  par  Lacretelle*  c.  256 ,  264 

i-^  de  Montesquieu,  par  d^Alembert.  rf.  17^ 

•^  du  maréchal  de  Muy ,  par  Tivé^e  de  Senec. 

a.  370 
•—  dô  Pasiûai ^  pat*  Conidorcet*  ~^  a.  297,  41S 
»—  du  prësident  Aose ,  par  d'Alembai:.  b»  2&%  9  328 
»-.  de  Housseau  (  J.  J»  )  £•  374^  376  ;/!  44 

--^deSacy.  '  ^.328 

f-^  de  S^ict-ÂiiUire  ^  p«r  d'Alembert.  ç*  33^! 

6^        '  K 


Eloges  de  labbé  de  Saint -Pierre,  par  d'Àletabert- 

a.  io5;  b.  3aS 
-—  du  maréchal  de  Saxe ,  par  Thomas^  ,  a.  140 
-^  de  Suger,  par  Garât.  b»  416,  419;  c.  256 

—  de  Sully,  par  Thomas.  a.  1^% 

—  de  Trudaine,  par  Condorcet^  ,         *•  ^3o 

—  de  Valbelle-,  par  d'Alembert^  b.  420 

—  de  Vauban.  ^44 

—  de  Verdelin,  par  Condorcet.  fe.  a3o 

—  de  Voltaire ,  par  La  Harpe.       c.  26, 48^7  7^?  76 

—  /rfe/w,  parPalissot.  6.  3o6 

—  Idem,  par  le  roi  de  Prusse.  6.  Saa 

—  Idem,  par  divers  auteurst.  ^.  420 
ËLOiigE.  '(  la  femme  )  d.  14^ 
Embarras  des  richesses ,  opéra.  d,  45 
£mil«.                                          a.  212,  ZqS  ;  c.  3i5 
Emilie  Galotti,  drame  de  Lessing.                      d.  3i 
Encyclopédie.         û.  188,  190  j  c.  275  ,Zot^d.  629 
EndymioD,  opéra.         '                  d,  i^S^  iSy^  *iBS 
Entretien  sur  Tétat  actuei  de  lopéra  de  Paris*  b,  699 
Entrevue  ^  (  T  )  comédie.                          x           e.  346 
Epée.  (TabbéDBL'J                                              ^.109 
Ppicharis ,  tragédie  d&  Ximenès.  ^81 
Epigrammes.  a.  aS,  4^?  ^o,  aSo,  267;  b.  53,  63, 

64,  75,  84^  86,  87, 102,  iSo,  274,  394,  43S, 
c.  5i ,  53, 54 ,  6r ,  62,  67 ^  68, 319,  400  ;  rf«  97 , 

208, 238,326;  e.  i58  ^y.  43 
Epinay.  (  M.«ne  d'  )  a.  124;  i?,  377  ;  d.  63  ,  a43 

EpitFe  à  Claudine  ^  par.  Bernard.  a.  289 


(' 


Èpîtrfe  à  Doris ,  par  Saint-Lambert;  c.  i34 

.^  à  la  luné ,  par  Dorât.  a.  Sg,  Zof 

i—  à  Margot ,  par  Laclos;  b.  47 

—  à  Minette ,  par  Colardeau,  b,  35fi 
*-^  à  Ninon  ^  par  M.  de  Schowalow.  ^- 1 94^ 
i—  à  un  jeune  poète ,  sur  le  choix  des  lîaisoùs ,  par! 

La  Harpe.  a.  229 ,  24^ 

—  à  Voltaire,  par  SchowaloW;  c.  7,  ii* 
•i—  aux  poètes ,  par  MarmonteL  b*  1  Sx; 
■^—  d'Armide  à  Renaud ,  par  CoIardea^;  b,  355 
.4—  de  Pierre  Bagnolet,  par  Dorât.  b.  yS 
.: —  de  Brutus  à  Servilie,  par  Duruffé.  a.  229,  a58 
^^  d'Héloïse  à  Abélard^  par  Colardeau.  o.  227, 33i  ^ 

t.  354 

—  sur  réloquence,  par  MarmonteL  ,  à,  Sag,  33or 
j^  sur  l'histoire,  par  le  même.  b.  107,  196 
£poux  par  supercherie,  (F)  comédie.  f.  8^ 
£pnÉM£NIL.  (d')  c.  i9iZ  et  suw* 
JEpreuve$  du  sentiment ,  par  d'Arnaud.  a*  3i 
lEricie  ,  ou  la  Vestale ,  drame ,  par  Fontanelle.- 

e.  386 
Ernelinde,  opéra.  b.  128 

Emestine ,  roman.  .  ^  J.  33 

£riiestine ,  opéra ,  paroles  de  Laclos*       b.  129,  i33 
Èrosine ,  acte  de  Lebreton.  a^  296 

Erreur  d'un  moment,  roman.  *  a.  ^la; 

Erreur  d'un  moment^  opéra  d^  Monrel.        b.  5zi 
iÉscHii^E.  b.  24^ 

£»pfflf2.E^  b.  iSSf 

JC/. 
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EscutxE  y  trad.  pat  Diitheâ.  'd.  204 

SscHï'x.s ,  trad.  par  Pompignatt*  €L  104,  agS 

EsLii^GER ,  libraire  à  Francfort.  0.^40 

Esi^AONAc.  (FabbéD*)  A.i^2^ 

EsîKifASftE.  (M."«  M I.')        û-  378, 583  j  ft.  8, 189; 

Bsprk  de  FonteneBe ,  par  Lft  Pprte.  (par  PtââEionr- 

wlV{*3  ^*45 

li^  dâ  la  Fronde,  par  MaBi}r«       ^  1^  10a 

-^  de  la  Ligue ,  par  Ati<}uet3.  c.  74  »  ^  ^^3 

.^de  Marivaux,  pat  La  Porte,  (par  Lésfeo«}[^o.  45: 
•*— de  parti,  çomédiie.  e.  3o8 

-^ des  Groisade&>  plat  &&iâly.  c.  too 

£6^sse  de  rfiloge  de  d'Aleiiibert<i  paît  Iktatmoûlel. 

e.3i5,3i6 
Essai géiièral  de  tàdâ^^  piff  Guibett.  à.  144,  233, 

3i8  ;  h.  Z64  i  e.  ^3i  ;/  58 
Essais  historiques  stit  Paris^  et.  418,419;  h.  i^ 
-^  poK^^e  si«r  TAutorité  et  les  Richesses  du  t^Ietgë. 

V  6.  5 

-*-teiirkMiisî(iiie,patLâborfc.  ic.70 

*^  sur  le  Drame ,  par  Mercier.  a.  z3o 

*-*•  Sur  le  Génie  d'Homère.  fe.  148 

•^-  sar  THomnie.  d^  141 

—  sur  THottime ,  trad.  par  Fontanes,  dû  Resïiel  et 
_  Silhouette.  ,  rf.  141 ,  14a 

i-r-  sur  le  Mérite  et  la  Vertu ,  par  Diderot,  ttad.  «n 
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t  *  3  Voyez  le  Dictionnaire  des  Ouvrages  anonymes  ^ 
far  Barbier.  Disc,  prélim. ,  page  xj.^ 


partie  de  l'angWa ,  de  SçMrfetfirl^wrg.        q.  %Qf> 
-T-r  sur  les  Eloges ,  par  Thomas.  i^  14.1  ;  ^  12 

?-- sw  Ifft  R^pw^  4©  CUi^  et  ^.  Nér<>a ,  pw  ÏXd 
rot^  ^547 

«T^  sm;  Fhistoire  générale  des  Trîbimauxdes  peuples , 

riuit  aiiistei»  que  moileme^ ,  par  D^fj^^ifp^iUrVfri  ^96 

«îT  fes  Gr#Piî* ,  pv  d' Afembertc  4. 178 

§ur  le§  JU^gM^  >  P^  SftWier*  fo  85^ 

siv  les  révolutions  de  la  Musique  ^  par  MsmMWid* 

Estelle  de  Florian*    ,     .  e.  309  e^  iuiV.. 

Etat  civil  y  politique  et  commerçant  du  Bengale ,, 
tsad,  de  Fanglais*  ^         «L 149 

^Sît^  pé^jlt d^royaume  dePorfsigak  a*  3i6y  3^4 
Etourdis,  (les)  comédie d'Ai3udn6ux«.  e.  i^&y  a^ 
j&rew^,  (Jes  )  comédie.  -  .  û.i,% 

rr-.de  Môriï^e ,  comédie*  Cp2x^ 

^^(épie  ^  drame  de  Beaun^cWs^  #•  1 1*  ;r€.  B- 

.jgijm^fiideftj(ies)d*£schyle.   jv  A«  ï56 

^^pJtrosine ,  ou  le  ^ywm  <:iàcr%4t  ^(>p^  d'HjBjSmann^ 

-;:  -.  ..    •     '  .1  .       .  ^    /.SB. 

^I^RipiDs.  *•  ^^35 ,  180 ,  3i4;  ^-  a95»> 

jgvéBw.      ,         -.  rf.aa]k 

gvfque  d^Autun.  Fcyrei  TaUe jrfiut'PëHgûnL.. 
Evéque  de  Lescar.  Voyez  Noé*  . 

Evêq^e  d^Limogesf»  ^<î^a«  Coëdosquet.. 
Evê(pe  de  Senlis^  /^(>/e«  ^loqiielaur^ 
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Examen  critique  des  Voyages  dans  rAmérique  sep» 

tetttrionale  de  M.  de  Chatellux,  par  Brissot  d« 

Varville.  *    '  -  e.  ai5 

Pxpé'htion  dans  l'Asie  supérieure  et  la  retraite  des 

Dix -Mille,  trad.  de  Xénophon ,  par  Lareher* 

fc.  io5 

^^^^Identry  tràd.  par  lie -comte  de  la  Luzerne,     b*  \o5 

Exposition  raisonîiëe  des  dilFférentes  manières  d  ad- 

-  •  ministrer  le  mercure,  etc.  par  Dehome.       a.  5a 

ElTMERlC.         /' -  ■  i.,33« 


F. 


•Fabks  de  Boîsard.  *•  9? 

ÎFabhe  d'Eglàntine/  '  e.  544>  366  ;  f.  2^ 

Falbàire.  Voyez  "BiLKOvuAuOr.  .  . 

Fallet-  (F.**)  W.  16;  e.  181 

Fanfan  et  Colas ,  comédie.  ^.260;  e.  i3 

FAiriER,(MJ^'  )  comédienne.  -  £?.  Sai  ;  é.  204 

Fai^b.  (  le  marquis  DEXA  )   »      '       '         y.         j.  340 
4Fari'au-Saint-Ange»    .  '  '*  •  '^  i^-^ifij  e;  186 

.Fastes  ,-^  les  )  poemè  de  Lemierre^  •    „      *      jj.  386 
Fatart.  a.  218,  224,  252,  244,  292,  295;  c.  i54, 

•^    '    '  3fi3 

Eavart.  (  M.»««  )  a,  293,  295  ;  rf.  i55 

Fauchet.  (  Fabb^^  '    !  ^46 

Faucon,  opéra.  ^  ^  .^.  4y 

Faussard-FEnroué.  (Histoire de)  ^.120 

fAu^e  Appajcence  ^  (  la  )  oom^e.  ç.  26^ 


ALPHA  bjêtiqtjï:.  l5l 

lE^aiisse  Coquette.  d.  264 

Fausse  Inconstance ,  (  la  )  comédie  de  M.»"e  Fanny 
Beauhamais.  -e.  16g 

Fausse  Magie,  (la)  opéra  de  Marmontel,  musique 
de  Grétry,  a*  37 ,  63 ,  71 ,  84 ,  gS ,  100 

Fausses  Infidélités^  (les)  .comédie,  c,  a83 ,  ^284  ;  e.  1  o , 

1^7 

Faux  Ibrahim ,  par  Dorât,  b.  66 

Faux  Loi)i ,  opéra,  <?.  187 

Faux  Noble ,  (  le  )  comédie.  0.  3o8 

(  Feinte  par  amour ,  comédie  de  Dorât,  a.  263  ;  &.  14  ; 

c.  85  ^  8,8 

'  Félicité  publique ,  (  de  la  )  par  M.  Chatelux.     a»  34 

Félix ,  ou  rEnfaiJit  trouvé ,  opéra.  d.  ûgâ 

Fenime  jalouse,  ( la  )  comédie.  d*5i4 

Femmes,  (les)  poëme,  par  La  Harpe,  (Fragment.) 

d.  ij 
Fempaes  savantes,  (le§)  comédie  de  Molière,  k.  80; 

•  p.  284,  286,  36i,  385;  e.  74 

Feipmes  vengées ,  (  les  )  opéra  de  Sedaine.  ^.  1:^7 , 

166 
FénÉlon,  archevêque  de  Cambray.  1. 107, 3©5;  J.  53 
Fénéi^on,  évéquedeLopibez.  ^'99 

Fenouillotdb  Falbaire.  a.  354;  365  j  e.  35o 

Féodor  et  Lisinska,  drame.  a.  214 

J'ÉRIOL,  (  M.  et  M.me  DE  )  !P.  83,  83 

Fermière.  (  de  la  )  a.  146;  &.  177 

Ferte,  (  BE  LA  )  im;endant  46s  menus,   a.  332 1  c,  68 

.  Fike  du  Château,  opéra  de  Favart.  a.  2; 8 
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1 53  TA  M  Z  M  ^ 

l^^te  <îe  MIrza  y  ballet  de  Gardel.  ^«  ao( 

Figaro,  Voyez  Mariage  de  Figaro^ 
Filles  de  Minée.  /  lai.  léS^^  i0S 

Fils  natutel ,  (  le  )  drame  de  Diderot.  «.  45 

Finte.  Gemelle  ,{le)  op^  de  Picçinî.  ^«  a^ 

Flatteur  j  (  le  )  comédie*  c.  3a6 

Fléchie  A.    .  ^.  igfi 

Fleur  d'épine,  coûte  d'Hamiltoa;         <a^  416;  <?.  ^^74 
J^ef»]^ ,  opéra  de  Y oisefion*  ^«.4x6 

FLrfuRYjCardihal.  <;.fl5i;e.B5 

•r-  Comédien.  ^.  3^1 

Flins.  e.  SSa 

f  toQUET,^  Œ^usicien.  0^.  35, 1^0^  SSaj  £-^9;  c.  i€è; 

il  46 

FLOAUN,ondedudieva|îër;  ^260 

Florian.  (le  chevalier  de  )  i.  335;  c.  168 j  J.  :a,  n, 

42,  127 j,  166,  igr ,  a53,  aSg,  aSi  ;  e.  Si,  76, 

129,  ap2 ,  aog ,  a68, 376 
floriùde,  tragédie-  de  Lefèvre.    ~  ».  lî 

Florine ,  eomédie  d'Imberl;.  c.  iift 

FocGHÇTTi,  chanteur.  &  240 

FoiffÇE^iAGKE.  c.  &  e/  ltt&.,  36 ,  4«  J  rf,  î  ©5 

VpN^A'mz ,  traducteur  4e  Shak^eai^:    ^       *;  27a  ' 
Fontanelle.;  ô.  290,  34 1. ;  d.  aS* 

foNTANES,  ^      ^.57^i4r,a8i 

FOJNTEKTAY.  (  l>bbé  DE  )  a.  356 

ÎONTENELXE..a.  307,347;  J.  a72-,S2»^c:  m5,  afia^ 

535;  <  1^56 


Forcer  du  naturel,  comédie  de  Destcxœhes.        d.  x] 
FôRjÊEOT.  €?.  4^  ;  e,  2SS 

Fortifications ,  (  sur  les  )  par  Montalembert.        b.  5 
FoucHER.  (  Tabbë )  ^  i.  236,256 

FoucHi.  (de)  a.  4i5        . 

FôuKonoir,  c.  lOi 

Fôuhb.  (  Marie  )  d.  Ji$  et  suiy. 

Fotriu^ËL,  Auteisr  dramatique»  i&.ao6 

Feus  de  Médiâe ,  (  les  )  ou  la  Rencontre  imprévue^ 
parodie  des  Pèlerins  de  la  Mecque.  /'^ 

Fi^agmens  de  Lettres  originales  de  madame  Char- 
lotte-EIizabeth  de  Bavière  y  veuve  de  Monsieur , 
firère  unique  de  Loitts  Xiy.  e.âg6 

Fi^anc  Breteft  ^  coiiçe  de  Mannonlel^  «/^  79 

v-^  comédie  <le  Defaorè.  7^79 

FftAïrçôïsL  rf.  ii3 

François  d* Assise ,  (Saint)  tableau  de  Gâroust.  e.  lâo 
FnAïrçois.  (  de  Neufçhàteau  )  a*  3o6}  &•  ^14?  ^M  ; 

'    c.i53;c.  6r! 

F^AHCKLm.  2^.  70,  2 10;  ^.  2L94      ' 

FtiiniaiG  0,  roi  de  Prusse,  a.  20  j  898  ;  5, 3a2  ;  c.  469 

ii4>  i2@;  ^*  )o6^  160,  a39 
FjaÉRKi'.  a.  414         \ 

Fréron.  a.  44  >  68 ,  226 ,  228, 235 ,  M*  ?  245>  336  î 
338 ,  Sgi ,  %7, 414  ;  J.  74 ,  91 ,  aï8 ,  3oi  ;  c.  45, 

53, 68, 83;ï€6, 271  ;  rf.  47 
Fnscatanu  i  (  la  )  opéra^  b.  3o4 ,  3o5 

fViEOEi.^  J,  3o  er  suw:^ 


'l5i  ^'  "T  A  B  II  K 

Fotl  db  MiaicouaT,  *.  ly 


G. 


Oabotier,  Gafutikr  ou  Gahotier.  J^oye^X^cHe^ 

.  Gâbriellô  d'Estrées ,  tragédie.  '     b.  336;  rf.  i&) 

.—  de  Vergy,  tragédie  de  aibelloy.  a.  n^,  404; 

/       .,..-..  ^  \i.  44,  1^6,  j.36ve- i36 

'  r-  de  Passy,  pMïodie  de  la  précédente ,,  par  Pari&au. 

'     !  ,;  b.  161 

<  Gagliani.  { l'abbé  >  ,  • .  ^-  34^ 
Ga;illard,  directeur.de  théâtres.  /  3o 
Gaillard.      /  «^,376;  c.  Sggr^.Sia,  3i3-,  e.  i3a 

.  Galathée ,  de  Florian.         rf-  191  v^^cj^,  2*81  ;  e.  »ïO 
•  Galerie  de  l'ancienne  Cour,  ou  Mémoiçe^  et  Anec- 
dotes pour  servir 'àt  l'Histoire, de  Louis  XIV  et 
de  Louis  XV.     .  ^-^40 

<  Galland.  .  ,  ,  *^*  ^7^ 
;  Ganganelli.  >  fi.55o 

.Garasse,  (le  P,,V' ^  ••  '  r'"  -  .  .  *•  ^5^ 
Garât,  hl  41,6,  419 J<^.-  ^55,  ^56  et  suii^.,  261; 

d.  255  ;  e.  joi. 

j  Garde  des  #eeaux.7^ojèz  Mirorae$niL    ,  ^ 
.Qardel.     o  .  .    j  ,     -     i.  aS  ;  c.  160 ,  ao6  j  <i.  3a7 

^GARN^ER.(T^bbéj'  ^     ^  *.252 

C^ARRicK.^  / . /    ^.  ai8;  e,  iSg 

Gastjbtjes.  -^        j.  196 

,  pasfon  et  Bayard,  tragédie  de  Dubelloy.  a^xit^^  Zj^ 


AIiPHABlÊTtQUE.  l55 

Gaxtssin.  (  Mi."e)  i.  94  ;  rf.  i55'5  <?.  55 ,  i8si 

Gabttier.  ( labbé ) •  b.  aao ,  34» 

Gazette  de  France.  a.  la 

?—  de  FEurope,  .6.435 

Gebler.  •  <Z.  3o ,  34 

Gellert.  '      .  .       b.  ic)£ 

^ënie  de  Pétrarc|tie.  ~  i .  i.  a3i 

Genlis.  (  le  Gomte  de  )  b.  397 

<GENLïs.(bs  demoiselles  de  y  jC.  Sa,  7S 

:CE'Ni.is.('M>ede)î.  199,  368 y36i ,  S61, 374, 382, 

3885  397/4^3;  c. 39, 53, 77, 146, 183,243,  246, 

-  a47>5^3^^^^^'>  ^*  ^  j  M3>  e-  iQ"?  i58, 36o 
'Gens  de  Lettres,  ouïe  Poète  proyincial,. comédie. 
'    -  *  .    ^  ..       e*  386 

♦GïoFFRiN.' (  M."»*)  a.  275 ,  295 ;  i.  8 ,  3o ,  47 ,  178, 
•:  187,  i8g ,  299;  c.  358 ,  385 

'Geoffroy.  .(  l'abbé  )  •  ^   c.  270 

Georgel.  (  r»bbë)  b,  423 

'Georgîna,  romande  Miss Bumet.  e.  182 

•Géorgiques ,  trad.  par  Delille.     c.  390  9  e.  206 ,  377 
'GsRBiER.  a.  14  >  769  89 ,  101  ]d.  3o6 

Gercourt.  (  le  comte  de  )      ^     ^  b.  7rjt\ 

.Gessneç.  ^r35o;  6.1911 

Gibb6n.  -  ...       b.  88.,  190  ;  £?.  60 

Gii'BERT;  auteur,  a.  226,  a34,  235;  é;  4,  218,  3o8; 

c.  i66,58o 
Gilbert  ,  cocher.  6.  4 

Gin.  V  .      .      d.  326 

j&XlFOMJ^BRBi  e.  ZOIj 


»  '' 


\ 
I 


\ 


i56  r  ABii  M 

i^iAAiiD.  (l'abbé)  &•  io6;  e.  203 

•GiRARDiN.  b.  io5,36o;c.378 

ixiROusT,  peintre;  0*  i^ 

<jLÉoif.  (  la  marquise  de  )  4«  22S) 

Glarieux ,  (  le  )  coiîiëdie.  '  c,  34 ,  2^4 

IGlvck.  £ï.  25 y  26 y  224,  a52,  a56, 267,  273,  297, 

5k  i , 358 ,  382, 410  ; b. 45 ,  74, 83,  84 ,  102 ,  ï  ï3, 

ii5,  i5o,  i54>  i6iy  168, 3i7Q,.922923o,2559 

262^  263,  3o2,  3o3^  322)  371 ,  %si;  c,  x ,  37», 

lox,  I07,ii9;i5i,igx  e^^uiV,, 265^, 325,39$; 

406^143^  198,2(5^,257;  «,97 
^Gobs^k;  €ni  9  i/i  ^e^  JSaV.^  sa5  ;  e.  189 

601S ,  sculpteur.  e.  3i 

.Gàupoifi*  a*  4^Kty  4f^ 

GoiiBAvi>.  £f.  234 

G.***  (  GossEc.  )        a.  272 ,  274  ,•  *(96  ;  je.  i<i^,  |^ 
Graoes,  (les)  comédie  de  Sainte-*^<âx.  4;  4^'9  9  ^'  '94 
Graoques ,( les ) ingédie médite d« GsûbeiS»   /•&. 
GiiAiiKuoirr*  (  la  duchesse  Ds  )  a.  55 

Grand  aumônier.  (  L<»iis  de  Rohan  )  ^*  âa 

GBAXTDUAXSON./^O^ejS  Mixxzv. 

GRANDMESini;..  ^i2,3o 

G&ANOHONT^BoZELLr.  6. 365, 385 

Gr AKnvAL ,  acteur.  a.  S94  ;  i-  S09 

Gkay.  c.  390 

Grenadier,  (belle  parole  d'un  )  h.  2^ 

'  Gresset.    b.  123 , ,1 26, 196  ;  c.  i38 ,  285 ,  293 ,  36o 

GusTRY.  a. 27, 36 ,  i36, 21.0, 219, 380,382; i.  ii3, 


\ 


3â5;«?.45y  146;  194^207, 267^292;  e.  i55,  i85; 

Grétry.  (  M.w«  )  e.2i5 

Gueuse  ,  peintre.  a.  268 

Grimod  de  la  RsTinsRB*  dL  6^, 

GRosi^a*  (  r«bbé  )  ^  «.397,414 

G&t7ET.  0.408 

Gu Asco.  (  Tâbbétle  )  «.  276 

GiTBiN  y  auteuf  de  Goriolan.        eu  404  y^^oid.  19S 

GxfuviE y  (l'aUié )  aiMur  des  Lettres  des  Jtii&  Por^ 

I     «ugttis.  i«  aSi ^  a36,  aSS 

Goibroult;  tfjL  3a3| 

Guerre  de  Génère ,  par  Voltaire.  «.  aSg 

I  Gwgrre  ouverte ,  ou  ruse  contre  ruse ,  cottiéâie  d» 

Dùnutniant*,  e.  124 

GvTARD,  (  M.n>e  )  peintre.  e.  3o ,  1 19 

,  Gvmoir'.  a.  144 ,  229 ,  233 ,  246 ,  317, 387  ;  t.  iS5^ 

.  1S6, 364> 366; e.  i4>  22,4^  etsuw.,2Z%etsmç4^ 

fi  56  et  suii\ ,  lOQ 
GuiLLAna.  &«  371  ;  c.  398 ;  J.  i45,  207, a6S;  e.  a^' 

97,1^,178 
GuiUaiune  Tell ,  tragédie.  /l  40 

GiriMAiu)^  (M.^)  danseuse,  b.  167,  337$  ^*  ^S 

d  144 
GviKEs.  (  le  conte  de  )  a.77;89;ioi^  iSS,  194 
6wte.  ,  b.6f 

Gustave ,  poëme  par  Lefèvi^.  b,  Sf 

-i-.  tragédie  de  Pirocu  m*  868 


1 


58  T  jjL  B  ïi  E 


r 


Gu  YMOND  PE  LA  Toùc  AE**  i.  ^\  y  Sggf 

GuYOT.  *  ,  b.  aôl 


a. 


Haine  de  famille.  Ployez  Roséide^ 
Hamijlton*  (le  comte  j>)  à.  203,^90,  4i6,'  b.  Sgj 

-  c.  374, 377, 1295 

Hamlet;  tragédies  de  Ducis  et  de  Shakespeare.t.  3i6; 

d,66 

Haï^ngue  de  Dëmosthène  sur  la  çoitroùne.     e.  122 

Harcouht»  (le  duc  p' )  c.  3ii 

Harmonie  imitatiye  (  T    de  la  langue  française ,  pat 

Piis^  ^  36  e^  5ttiV* 

s, 

Hastings.  6. 045 

Hauteserre,  (M,™e)  c.  171  et  suiv. 

H.**  (  Haupoult,  la  comtesse  )  .  ô.  1  r8 ,  147 

Heikez..  (  M.He  *•  59  ;  c.  160  ;  d.  aS© 

Hele.  (  D*  )  û.  3o  j  6.  2^54, 528 

Hellé ,  opëra ,  musique  de  Floquet.  i.  Sag 

Helvetius.  '  û.  34 ,,  67  ;  c.  383^ 

Henault.  (le  président  )    -  a.  385  j  c.  147 

Hénin.  (  la  princesse  v?)  a.  4o5' 

Henriade.  a.  aaS ,  238  j^  b.  3% 

— •  Trad.  en  vers  latins.  /      e.  345 

Henri  d' Albret ,  roi  de  Nayarre ,  comédie»         d.  85 

Henriette ,  drame ,  par  M.ile  Raueoûrt.  c.  S2/ 

Henri  de  Prusse,  (le  prince )  -  a.  in5 

Hemi  VIII3  tragédie  de  Chénier.  /  3i  ^  87 


A  t  P  K  A  B  É  T  IQUÉ»  iS^ 

Hetrl  IV ,  dramte  de  Durosoy-  ,    a.  24 ,  Sg 

Héràclius ,  tragédie.  i    e,aa 

Hercule  au  mont  AEta,  ou  Hercule  mourant,  trag. 
,,  e,  169 

Héroïsme  Français  (1')  ou  le  Siège  de  Saint- Jean-de- 
Lône ,  drame  de  d'Ussieux.  c.  laS 

Heureuse  erreur ,  comédie  de  Patrat.  d.  i56 

Heureusement ,  comédie  pjer  Rochon  de  Chabannes, 

è.368 
Hirza,  tragédie.  Voyez  Illinois.    ' 
Histoire  f  abrégée  )  des  Conciles,  4  voï.  m-4.^  a.  143 
Histoire  d'Amérique ,  par  Robertson.      J.  276,  a86 

—  de  Charles  Xll.  d.  6a 
•r-  de  Charlemagne ,  par  Gaillard.                     c  399  ' 

—  de  Charles-Quint ,  par  Robertson*  h.  276 

—  d'Ecosse ,  par  Robertson-  4.^76 
—- de  France ,  par  Duclos.  J-260 

—  de  Hyder  Alikan ,  par  M."  Maistre  de  la  Tour. 

d.  124 
— -  de  l'astronomie ,  par  Bailly.       è.  7^)1  c.  214  ^  aiS 

—  de  la  chevalerie,  par  Sainte-Palaye.  c.214 
.—  de  la  Chine.                                                    a.  4^3 

—  de  la  décadence  et  de  la  chute  de  l'empire  romain, 
par  Gibbon ,  traduit  par  Septchaines.     è.  88 , 1 9Q 

— -  de  la  lâaison  d'Autriche.  h.  arj  t\ 

'—  de  la  maison  Ottomane  et  du  gouveryement  d'E-r 
gypte ,  par  Digeon.  c.'xfi 

- —  de  la  répubUque  I^omaine.  J.  88 

— '  de  Russie ,  par  Léyêque.  ,      ^  ^^ 


l6ù  »•  A  B  t  K 

Histoire  des  Empereurs.  h,  âflS 

«—  des  GouVemeinexi&  du  N<»:d ,  par  VilSaHis»  e.  loo 

♦ 

'  -^  des  hommes.  0.  aao 

ik— des  oracles ,  par  Fontenelle.  c.a65 

t^  des  progrès  delà  puissance  narale  ^Asg^t^re* 

d.  104 
*—  des  résolutions  de  Tempu^  romain ,  par  linguec. 

a  87 
— >  de  Pologne,  depuis  la  mort  d'Auguste  SI,  fus- 
qu'en  1775 ,  par  l'abbé  Jaubeit.  «•  3i5 

é^  des  rois  de  Rome  y  par  Pdissot,  «•  i3a 

«—  des  troubadours ,  par  Sainte-'lPaïaye.  e.  21 4 

— -  du  bas-empiré.  i.azS 

•— du  droit  public  d*AHemàgne.  ^«69 

—  du  Pape  Qément  Xiy.  n.  laf 
— »  du  Parlement  d'Angleterre ,  par  RaynaL      au  21 

—  du  siècle  d'Alexandre ,  par  Lmgnet.  n.  86 
-—  du  S^thoudérat ,  par  RaynaL  a.  21 
•^  naturelle  de  BufFon*  a.35i 
— -  Pbflosophique  et  politique  du  commerce  des 

Européens  dans  les  deux  Indes,  par  Raynal.  11.17} 

^«  329^  c.  240  ; 4^.  89 
fc—  secrette ,  par  Dubois.  a.  408 

*—  secrette  de  la  cour  de  Berim ,  par  Mirabeau. 

'  e.  336,  357 

—  tmrrei^élle,  traduit  de  l'Anglais,  c.  74 ,  109, 1 10 
«^  ui^erselle  de  tpus  les  théâtres  du  BK»ide.  *.  275 
îïoFMtAim ,  auteur  dramatise/  e.  35a 

HetBACH.  (  bftïoix  ©  2  h^^ 


ÀLP  k  abjÉtxqûé.  ièt 

rr-r  traduit  p^  Bitaubé;  ç.  109  yd*  5â$ 

f-^p^r  Gin.  tjl.  3aÇ 

f-  p^  Obremez.  4*  3^Ç 

Homme aili^able.  (F}  ^qi^^es  cohd^iai^fi;*.' 
Jioniine  d^ng^rçux ,  ( X  >comédie  de  P^^sot.  ^.  i  55} 

Ci  357 ,  e^  5MiV. ,  385 
•^—  du  jour^  (  r  )  comédie  de  Boissy .  c.  a85       ^ 

•i—  persomiel ,  (  1'  )  comédie  de  Barthe.  ^.  184 ,  j266 , 

'..•'.■.  ■    ^.  •   •      ■         ■     .  '^°3f 

•Hominesde  Prométhéé ,  (lés)  par  Colardeo^u.  m  237, 

-    -  •  '  23% 

4  •  .  ■■ 

jIoinKKiae  sepjsible  ^  (  T  )  roinaiinradiiit  dé^  Fanglais. 
Jioni^éte  Cfiminel ,  (î'  )  draipe  d§  FépouiHot  d«  F^r 

ji-sr. trajjduit par  Lébatteux;        .  c.  lié 

,**-  ti^aduit  par  Réganhaù;  ,^.  3o4 

^^rape ,  tragédie.  &•  ,53  ;  €.  gy 

jîqr^cês ,  (  les  )  ballet;  b.-  58  ;  ^.  .97 

r^op4ra,     .  ,     .  .6.07 

JJoRNoi  5  (  i)'  )  neveu  de  Voltaire,  i.  244  y  ^4?  5  ^*  ^  ^^ 
i^6tçllerie ,  (  F  )  comédie;  e.  1 3 

i^^te^se  coquette ,  ôomédie^  4^  fij[.'n«  Moûitesson# 

^^jçpi^tpT\  ^l^c^iptesse  D*}  .   ^-  2^7  ;  ^«  7^' 

Hue  i>e  MihosmÉnil.  >^o^ç^JJ(ïgjpi^Ni^w  _^ 


j 


^  '   » 


flùMÂiN  y  dragon.  a.i& 

Hume.  (David)  i.  5,  8,  88  ;r.  377;  A6a 

Hxrs.  (  M.lîe  )  ^  '  c.  72 

Hyde.  ï.a4^ 

Hymne  à  la  vérité ,  par  Bontieville.       fl  47  et  suii^. 
Hypermnestre.  h.  3aô  ;  c.  2 1 ,  98 ,  ^89 


r. 


tniade   d'Homère  y  tragédie   de    Bitaubé.    e.    109^ 

A  327 
Illinois,  (les)  ou  Hirza,  tragédie  de  Sauvigny.  J.  237; 

^.  49;  A  116 
Illusions  poétiques ,  (  les  )  par  Desperroux.  e.  5g 

Iihagination ,  (T)  poème  par  OeUlle.       e.  376 ,  877 
1mb£rt«  tt.  65,  411;  ô-  97>  161,  i85^,  a5i  jcl  116, 
;:ûâ ,  222 ,  35o ,  355 ;  e.  i52 ,  26$ y  SoS^  355 
inipatieAt ,  (  T  )  comédie.  . .     >  ^^  326 

Impertinent ,  (  1'  )  comédie^  ^-90 

Impromptu  de  Famour.  (  T  )  c.  i35 

Impromptu.  a.  64 

Inauguration  du  Tliéàtre  Français^  prologue,  c.  35o , 

355 
lûcas^  (les )  par  MarmonteL'  b.  60 

Inconséquent,  (r)comédiei  .  e.  181 

Inconstant ,  (  T  )  comédie.  c.  17$ ,  a53  ,  667 

Inès  de  Castro,  tragédie.  a.  178  ;^.  53  ;  4^.  3i 

interprétation  dé  l«i  Nature ,  par  Plderot*  .     a.  190 
ri|[aot*  Foyez  Ro^^dô. 


^        'ÀXiPHA.B]éTIQUX.  1^3 

Intrigue  du  Cabinet  y  sous  les  règnes  d'Henri  IV  et 
de  Louis  XIII ,  par  Anquetil.  e.  yS 

bitroductioa  à  THistoire  d'Angleterre^  par  yilkes»\ 

IinTAir y(i>)  ministre.  *        c. 2214 

![^higiénie  en  Aulide ,  opéra,  a.  27 ,  63,  io<y,  ^97  y 
358,  360,410;  b.  ii3, 170, 3o3;c- 3681 
Iphigénie  en  Tauride ,  opéra  de  Gluck,  b.  262 ,  32fi  ^• 
371 ,  392, 399 ,  41a;  c.  a8 ,  192  ;  A  19» 
•^  de  Piccini.  o.  i5t ,  191  e^  suiV.,  aoi ,  2297  ;  e^  s^ 
— ^tragédie  de  Guymond*  fc.  371 ,  899 ;'c.  19H. 

Lrène ,  tragédie  de  yoltaire^  h  asoG,  21 1 ,  ai  8 ,  agS  ^' 

377^ 
Irrésolu  ^  (  1*  )  comédia.  •  <  e.  175^ 

IsXiE  ^  (  de  l' )  dEficier  de  dragons*        £.  246  ;  J.  âSgi. 
Isle  déserte ^^trad.  d»  Métastase,  par  CoUet.  a.  334 
Isle  inconnue ,  tomiui ,  par  Gastihes«  â^i  gjS. 


j. 


Jaloux  désabusé  de  Campistron;  ici»  216 . 

Jaloux  sans  amour ,  (  ie }  comédie.^  e*  ao» 

JaiouX)  comédie  de  Rochon.  iL  aiS^' 

Jammabos,  (lès)  ou  les  Moines  Japonnais,  tragédier* 
de  Fenouillot  de  Falbaire,  i.  348- 

Jardins,  ( les) ^ poème,  par  Tabbé  De|illé.  tf.^ii^ 
Cé  196 ,  33o  et  suiif. ,  3êft  ei  suw.;  e.  ;ïo6,  377, 
Jean  Hecmiijrer ,  drame  d^  Mexcier^  «v6ft' 

Jeaii*Jiac<^es  Rousseau  à  w^  derniers  momeiisyt;!^' 


\ 


médie  de  Bouilly.    .  ^    .  ,  f.îoûi 

Jeanse  d'Angleterre ,  tragédie*  b.21 

Jeanne  d'Arc  à  Qiléans  ^  drame  de  Desforgés.  /  20 

Jéansu  de  Naples ,  tragëdie  de  La  Harpe,  c.  Soy^ 

-     .i  ,  326;  rf.  i8,  116,  liifi,  129 

JûÀOUot  y  ou  les  battus  paient  raménde^  i.  412;  c.  49 

Jeajoiiot  et  Cblm« 

Jè^niiottet  Jeannette  ^  opéra* 

JjMin««saii»^teiTe.9  .tragédie  ^  de  Ducis» 

JcpneTal  ^  drame  de  Mercier. 

J[âi|ni^  roman  de  Vcdtai^e; 

-  .»i-'.  ,  —  de  M."^'  Riccoboni. 

J^mie  épouse  7  (  la  )  comédie. 

3«une  Indienne ,  (  la  )  oQmédid  de  ChêiÉD^EoTii  ^^^  16  ; 

Jèox  de  main^  (  1^  ).poëmB  de  Rnttoàr^esw       /i  loS 

Jesennëmours^  roman  de  Mercier.         a.  3g2 ,  SqS 

JoL Y ,  (  M.l^e  )  actrice. 

Joseph ,  par  M.™*  de  Genlis.. 

JbsspiîII,  empereur.  . 

Joueurs  7  (  les  )  comédie. 

Jibiicpàl  de  Lecture.^ 

•-rifd^Iitittànature*      -    • 

•4^4&.Monsieur, 

r^d^  P«ri».ir«  61^  KSi  i  %6^yMO^Aii^,  ^So,  ^69; 

c  ç*»^a,,3QS$.iij[»7;c.  163,355 

•^dA»  Dames^  par  Mer6iei^«  «.  S6^  )iii  55  ,  69 


c.  168 

a.  179 

c.  aoi» 

ÀiB^,  196 

b.55 

\  •  0.^184 


é^.  321 
e.  29,  20 

e.  389 


c.  SkfO 


AI-PHilBjÊTlQUE.  l65 

\ 

t 

Journal  des  Etats-généraux ,  par  Miiabeàu*      e.  337 

—  des  Saraas.  •        à.  339 

—  des  Spectacles.  a.  36a  ;  6- 17 
•^  de  Verdun.  •  fkjJ^ 
•—  Français ,  par  RJissot  et  Clément.  b.  5a^  aSl 
Joumalistes  Anglais  y  (  les  )  comÀlie.  .:'Xx%o^ 
^oumée^  (le. J-'A»our.  -  .  /  "K  4 
^-T-.d'jaci  Clerc  de  Procureur.  ; -^  I'  ,  71^4^109 
Jubilé ,  (  le  )  ode  de  Gilbert.  b.  4 
Juge ,  (  le  )  drame  de  Mercier.  ^.  3a 
Jugement  da  Midas ,  opéra.  &•  1  x  4  /254 
d^i9ge«ipnt  dernier ,  (  lé  )  ode  par  Gilbert.  •  b»J^ 
Ju]e$-<Gésiair|t3rag^ftBrde'£hakespeare.  .3.;  ^  é^SB 
Jul^-^ésar,  fragment  par  Tabbé  Arnaudk.  ix.â6Q, 

i^àe^^e  Tarente ,  tragé^i©*' i^^v  :  >  /  i  /î  .  .  .'  idUSB 
iJFuUq.^  opér(Là'-i  -'.'  ^  I  •  r'V^'  '  '  .i  '^'èi.'fldbl 
if irwjtor ,  sculpteur.  "  M  4.-3k 

Jiijsajbfiux  de  Bergame ,  (  deux  )  comédie  àstk  Fiemad. 

JTtiVLeUes  supposées.  Voyez  Pinte  G&atMc^»  "  *  ^  ^.X 
ijjVLÙfivïiôiS. ,  i)ffiçiçr  frajaçais.  ,  •  'eii4S 

^Ôôiçaiyiiîë,  {8iginp(<te:TlHîunâas.  a.  jSg  ;  e.  ^i^Mvaâii^ 
Jï:i^(Jic|w>j>^^gdfQi<s  féodaux,  '•   .  ^r^ï.^Sfe 

^qsjijp ,  traduit  par  Fabbe  Pauljj  v  »v.   '  ^t  ;    /.    .«ïi/SJb 

•••/      -  -^i/f 


•     •        \  i  •  ! 
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4 

t 

K. 

le 

«                     ■ 

JCjuulzo. 

KtASSTOeK. 

KoocK.  Voyez  Cook«  . 

JCORNMAKN* 

KzsmacHEW  (  M.  de) 

j>.  191;  J.  33;  e.  20 
«.'X7a,  188,287 

L. 

r 

•  i  •    . 

r         •                          .        .    " 

• 
<1Îjiajiaum£llb«                     a* 

Xii'BLACnB. 
fjAÀLfTTXRIS.                         ^ 

3tiAk.oNi^£.  (  Vxix  de  rerta.  ) 

;  ^                       e;224 

mA>238|S69;^  106 

•'  ,'i:-:-'4fc-0,75 
c,387 

I&ÀBOHDE.      O.  37,  273  ,  299;  h.  76,  176  J  À  70,  297 

Lib  Bruyère*  c  3o8  e/^  ^uiV«  ;  d.  12 

l^cHABEAUssixAE./  *    'c^âSS;  e.  »7$ 

I^<»ÀVSS£E.  «»  39 y  4^  {  ^^  ^^^  >  ^* ^ ^^ 

JaâtfLCtt4     ^  ^'477  iiÎ9^rsS3^3$A;c.  53i) 

IjACOmbe  ,  libraire.  ^.  409  { •  hi  ^o  ^  256 

•fs^i^oiiETELLEt  c»  256  e^^  ^ttiV.  261  j  324 }  «•  i3o 

{iSiiieROix ,  (  DE  )  avocat!     -       .  î.    .:";'  .i      rf.  58 
Xi ACRoi?^  y  (  DE  )  mathématicien.  e.  loi 

liA  Fare.  (  M.^e  pç  )  c.  2  r8 

LaFaye^  e<5o6 


A  C  P  »  A  Bri  T  t  Q  U  r.  f  67^ 

« 
-~  (  Statue  dé  )  par  Julien..  e.Zx 

Imaokamob  ^  .traducteur  d^ljucrèce  ^  de  Senè^eï 

LACÀÉnÂE^Tpêin^e*  b.  161  ;  c.  2^a]  i?«.30 

Laouer^  ^  (  ^|^«  )  actrice.  b.  iStf 

Là»  HAiiPEcaà.249  55^56,  i^^  1  i5,.i  i^,  x/iy^  14$^ 
r  ;  i;44,^iii7,  iM»6,  ife53,  «44, 9145^  a$a^  î^c).,  Sfi^., 
,  VS71  î*.i3a,  xoyi,  iia7,  147,,  ^^5,  iga^^aoi  ,;^46 , 
:  245,  ^5x^  pi^  500,  ?54©i,  SîSg*  ^4^  383,  SgS., 
,401, 420 je.  5 ,  a5 , 3i5., 36 , 40 „.5a , 55>  Ht 73> 

l\3âfi, 366^^.8,  x5^  17, 38^  iaft^,x3*,  146, 1^46.» 
(>.'\»54,  162,  i65,  174,  187.,  ai4,.5e8;  e^.î^i,, 
..).\^    ;.:.:,;.,  .^oa,:343>  876,  390  JJ^5lj  i.Q# 

I^AIQNELOT..  C.  35  J 

JUikdE.iiYc.(le  apmtews)  a.  y;  &.,ft4A{«.  iÇS^/:^^. 
Itf^Lihy-TotLENOAii,  (fils du  comte  qj9». 942;!C.  4Q34 

XiAAfltÀRU.  wi .  /  ç.  34I 

Ij A^BESCIER*  (  M.   «  )^  C  37^ 

JLamoignok.  .^,11     e..345 

LiUtt.oiG|ro]^nMALs^sABBSw  Vorez.  ly|Ax.B»iisi^96a* . 
LAMaTsiErI|<^ui|AaT.  a.  i65, 178,347;  i.5.i> 97^» 

:   ,\  ...  ,1.  V  ..  *-    '3fi8;e.'34T 

3Lajioti!e.  (Mi^mç).;;».  ,         .     ,,  i.  100,  lit 


lijlK&tOlS.  (  M.^1^  )  •  *      '       Ce  ;£é 

liA^ovkiÉ  ^  )!9une  officier  aux  G  ardes.  i^«  4S 

liAiîTiER.  '  'D.>â»6;  «;  têt 

L^vfti  et  Vivkne ,  èomédiè-^fié^Mi».    -ie;«  3o8  ;  /l  6d 
liANY,  (Mv^ïe)  danseuse.  J.  143 

{iAPLAc^.  &.  âi  ;  Ci  408,  346;  dé  tràà 

XiAPOATE.  (  Fabbë  de  )  *  a»  34^  f  <^n  M'i  ^  ^4^ 

laAncHEH,  t^âd*  de  Xéâj^phpn.  *     ,  Z^'âAS^fiSo^dSS 
IliAUiVE / abté'un  ai  167, 1^7,  184,' Aty ,"^80, 594; 

>.  20;  «»:!,  385}  fc.  98,  iîii>  i.Y(fi  diii€,  i»7, 
-    i44^  i4&5  i53ji#8^  ôic4>  ^^"i^^îy-^ï 

lîAkiUTEE  9  Àcteûr  de  i^éi4i«  -       -  '   *  '        :     h»  3o4 
llXïiufiTTÈ*  ( M.«^ ) '  ^b*%t6ibi.^ftyd.  i35 

XjAiK>ca 9  peintre.      ,       -  ;'       '  -^  •'»   ♦'        «4  267 

liAfTAlGèTAifT.  f  ''       r      ■-       «'(-î  .'i     :  ffi  %2Q 

LAvxoif.  A«Sft).,S49'',*?  i7a;rf.*ai7;/.65 

Laure  ,  danseuse.  *  '   '  #;  «jt 

liank-ette,  cotiiédid*  ^      -  '  -•*  ^Ig  4!^)  i^  iriS 

^laiirette ,  ôj^éi^  /  ^  .i/.'j  >:  1.  î j    j.   ^  y3| 

tÀfe  t>E^oissyr    •  '  c.  99 

fjAuztrx.  (la duchesse  de)  •- '    ké'st^ 

LaYÀ.  {^    .T/;,/^--..     1       J^^ 

Ijeba^,  peintre.  "^    ^       fe^ 

Lebattecjc.  (fâbbë V  ^^     '    •^'''  * ^^'^,  lib,  i54 

LtfeEAV.  '•  '      I  ,  ^  W   ..^     .t;t  *#.  Jî'ii^  ^Sb  -,  23* 

L^saTOir^  ou  Lbbaetoh,  administrateur  de  Topera. 

a.  ag6,,  299;cl  66,  loà;  e.  17^ 
h^nAvo,  if.  37;  c.  5i6  j  d. ^i^,  iSo;  e.  nèl 


liBBtAKC.  (Fatlbé)        '  « .  26^ 

IiIsboectf;    .                              ■.  ^  d^BS 
liEBRE^ir^^àsicîen»  Voyez  Leberton. 

liËfiiitFN.  1[  Ponce-Deni*  Crouchard)  h.  5o,  «79; 

•  c.  3i.§;  337;  4?.  i34 

LiaRUN,  (  M^roe  )  ^.  83.;  ».  3o ,  i  xg 

]Li£cx.£]VC4  ( Jeaa)  '  \'  -^       :    :    0.^7 

XiECLE&C*     ,    ,  .  .  1,.  i;  88 

]i<A<^NT^E^  (Toènéâien;      .  .     .  «  , .  T  l  ,  a.  11S4 ,  ap3 
lecture  interrompue.  Voyez  Draitiâlpatie.    .        '  ^ 

i&FsvR^,  auteur  tragique,  ât.  404;  ^'  ^3,  56^  104, 
^  i34 ;  rf. %xéi^uw. i -^.iSg 

latFEVRi.  .  '  /-  .  .  h^i!5^ 

Légataire  universel.  (  le  )  d»^b 

iiSCJER^  (Glaude)  curé  de  Samt<LlAidpé.*de9^4Lrtl 
\^  ■     ^  ^  :  <^a6Çr 

|it%isiation  y  (  de  ia  ),  Jdu  (itifibipes!.^,  Loi»  ^  piir 

i^Lsiation  et  le  écmanânoe  6«s  gMihs^  (la)iifii' 
.•  i » j>f €fcsker.(  /*  \:m.  1 48^  1 7-5 > 34^ 

ifltoR^AND  ^  Gomédien-auteurr  cs^C 

|iikt>BjiND ,  auteur.  ^,  i35;iC.  i6§ 

IjbEOKANB  o'Aussy.  '    *;iT.      u.  «at 

Lb&hûs.  "X  /  "^i  a,  73,  100,^571  h.  Vfjy^oS^ 

Jl^eiATr  *   a'.^iHd^^i<i(^4o' e*3SS 


>^ 


X^O  '  T  À  B  li  k 

4i5;  b.  â5,  i83 ^  aosi,  ^07, 226,  290 ,  307, 371^ 

LELtO*  i.lll 

4 

Lemauhb.  (  M.lï«  >  *•  347 

Lemercisa.  e.  a8( 

Lemieare.  6. 291  ^  3ig,  386  ;  c.  36^  90 ,  102^  116, 

117,  120,  xS^j  195, 107,289,361 9  4^0;^»  161, 

>    234>e«22,  i35, 169, 199;^^  4?  4^^^^^^'^  ^ 
Lemoine.  (le  P»)  a.  120 

liEMOïKE,  musicien.  c.  398;  e.98, 35i 

JLiXHONNIER*     .  .  .     i       '    a»3S 

LrasAirr.^rabbë)  c^  147 

XiBNOLET-DcTFAENOI»  t»  27I 

Lenoir.  e.  i8i 

îmtùncovKi  IML»^  DE  )  c^  221  ^  28* 

Léonard  de  Y iuci  mourant  dans  les  bras  de  Françoii 
premier  ,'tableaui  de  Menage<^  e.srfi 

Léopold  de  Brunswick,  poème  de  MarmonteL  c^  a5o 
IiBPÀONusR.  (  Mario-^MadeleoDe*  )       .   ,  îLi^ 

LsPEE.  (  ràl:tbé  ne  )  €.  X71  e^  Wr. 

Ler<m.  .     '  c.  &• 

liEROI.  .,  .  il.  2% 

Lbroi.  (Julien)  &i2§ 

^ERoux;      ,  .  ''c.  171,  l'j^g.etsuÙK 

liEssiNG,  *.  1 9 1  ;  i  3o ,  3t 

ïiETOCRKEUR.  Û.  345  ,  406;  à.  42 ,  276;  C.  7^^  IO9, M^j 

î^ettceàlabbiRaynaL  à.^ 


liettre  à  Voltaire ,  par  M.  Scbowàlorf* ,  .  c.  7 

Lettres,  (petite*])  par  Palissot.  a*  z3a 

Lettres  à  mes  G>minéttanSy  par  Mirabeau*  e,  339 
L^ettres  athéniennes  y  par  Gbrébiilon.  ^*  f3 

•r*  contenant  le  journal  d'un  voyage  fait*  Rpme  ei^ 
^  1773,  par  Clément,  depuis  évéque  de  Versailles. 

d.  joo 
r*  cliinoises,  de  Voltaire.  a.  3489  36o 

r-  choisies  de  Voltaire.  ^'74 

—  de  Catesby.  b.  33 
p  de  Condorcet ,  sur  Iç  commerce  des  grains,  a.  1 48  9 

u  V  •  ^59 

—  de  Fanny  Buttlâ*/  i.  33 

—  de  GanganellL  'a.  ZoS ,  549;  *•  66 
K^  de  LabauflpteUe.  a.  36q 
■^  de  la  coifitesse.  (  i.«'  titre  des  feuilles  de  Fréron  ). 

A<^       '\     •    *  '         >  *  -A— 

a.  540 
^  de  la  comtesse  .de  Sancerrè.  b^  14Q9  3^1  ;  d^iSo 
•r  de  la  Montaime.  .a.  21a 

r 'de. madame.  Belle-sœur  de  Louis  XIV.  Voyez 
Fragment.  j     .. 

g^e  M."!'  de  Mainténon ,  publiées  par  Labatimelle. 

V  dç  M •''^  de  Sërignë  au  comte  de  Rabutm.  a.  288 
Lde  M.u«  Aïssë.  e.Zx 

\  de  milord  Hivers.  6. 3^ 

f^.de  M.  Skerlock.  c.  loo 

(♦.•  -(I. 

^ de  ^el^ues  ^ui6.  Portugais,  (par  T^bé Guénée  . 
...  -     irfli3i; 


/ 


ïiêjtres  de  SoJ)-&ié  de  VâKèrës.      '  i.  35 

--  duh  cultivateur  Aftiëricaiû,  {jarOerfecœur,  S.ayS 
i-- de  Voltkiré'à  l*abbé  Môu&sînot.  /    c.z^'f 


::  ï  .t\ 


~  du  che|^lier  dé  ***,  par  Crébfllon.  $.  là 

Lettrés  écrites  de 'tausanné.  *  "^  '       ^.iaoS 


V 


— •  eaihantes.  ^  a./^io 

X»ettré  pastorale  dé  TEvêque  de  Le$car«  ^-4* 

lielttes Pérsannes.  '   '    '  ''  *    "*  *  d.  loB 

Lettres  sur  la  mythologie,     '■'^*"   ^     -  ^SpS 

Lettre  sur  la  -musique ,  par  J.  J.  Rouss'eéû .  al  2  lô 
i—  sûr  ia  Suî^e ,  jpa?  !BbufIîer^.'  '  ^*^  ^    *  "'  '  c.'  27S 

T^  sur  la  Suisse ,  par  Coxe ,  trad.  par  Hjunond.  c^^aoS 
TT  sur  les  ^mma^x ,  par  Leroy.         ,  ^  c.  020 

—  $ur'  les  àVeùgles  ^  par  Diderot»    * ,  ;       '    ,    ^-  190 

—  sûr  le^  révolutions  de  la  xixusicmê  enï^rance,  i,  1 16 
•-i-  sur  les  sciences,  par  Bailly.  '  &•  oaa  ;  c.  ai6 
— ^  sûr  les  sQurds  et  muets ,  par  Diderot,  .  a^  190 
Lettres  sur  1  nistoîre  piîmidve'de iàljrrêc§.     .e^o^t 

y  Lettre  sur  l'influence  4^  Boilemi,' a  AÎmenês^.par 
Gubier«s.  ^     e.oSet  suiv. 

Lettres  sur  l'Italie  ^  par  Dupaty.  *  "        c.  io5^ 


LevJeque.  C.  AQl  ;  1/.  I^ 

Leyrit.                  •  ,    ..       .      c.i«W 

Liaisons  dangereuses.  '  ^'\        *  '  p.'oSg 

LlLLo ,  auteur  anglais.  ^           j*  07 

iINANT.  C.  aAo 

'96,  101,  io3x  107,  126,  i35,  i59,  i8i ,.  i87> 


\ 

lu 


r.3*i,36a,4i4;J.a98jc.a5,Ô4/ieS,38x>,%)| 

badi»ïska ,  opéra  de  FSleite^lMtmvîx^  jqaé  ^sur  la 
*  thjéàlre jde  Feydeau.  "  V^^OS^'Oft 

—  de  Defaure ,  joué  aur  le  thëàtre  italien,  f,  96 ,  96 
Lois  deMinos,  tragédie  dé  Voltaire.  a.  7 

Loménie  de  Bri£nne.  Voyez  Baienne. 

ï^oPEPÎsV'Eoi..  .-i:  ■  -./.î  ^ ,.   J^i^/j» 

lèrA anglais^ (le)  opéra.  c.  4g 

(«rd  iii^rompifiu ,  cbntè  de  Càasotre.      .  û^.  S8g 

tord  apposé,  (le)  ^.335 

liorédan,  tragédie  de  Fontanelle,  a.  69,  âgo,  «$9^ 

's^BEÏloHANycaiîdiBial  de  Gueiuéiaé,  <te  prince  J 
»  coadjuteur  de  Strasbourg,  grand  aumônier,  h.  fe  , 

•'''•^.  ^  ••ï>S5,îi84 

liWi&.(M.me)      .  ;/...  ■""'•'•  ^^'«.4^16 

tiûùis et Clarloman ;  opéra.  .        •;    «  :  •  •  i.  ggA 

fcojÈrSIBALOT.         '  . ,  -     '  /  57 

bttea^,  (traduction  abrégée  dêj  Jié»  MÂ^monteL 

twcas  et  Lucette.  ^  •*   rf.45 

twcae,  opéra.  •  *.a56,3o5 

^*^Y-  :-^^     >«Ai^,â29,335* 

k^AY.'Al'^é)-     ,   ,  ...  .,  i  •.  .^.35j 


/ 


^      \ 


474  table' 

Lutrin  (  le  }  de  Boiteau»  €.3831 

Luxembourg.  ( la  maréchale  de)a.5i6;  h.  iSS,  1% 

198;  c.  5^  304,377 
LuX]fE^(tecardtfialDE)  e.76 

Lycée  dé  Paris.  -   ts*xooyi6tf5vj 

\  r 

'    ■  \.        M.     • 

■ 

MiiiBlT.  (  l'abbé  de  )  6.  1 ,  5o  ;  d.  Go ,  196 

Macbeth  y  tragédie  de  Shakespeare*  h.  ssj%^  279; 

*-r-  da>Ducis.  h.  379,  3t6;  éL  141  >  14^9  ^^3>  ^9*{ 

/  40,67,68 

MACPaEafp^.     '  *.  43 

Madel^ii^e^  (k)  poème  du  P*  Pierre  de  Ssiot- 
Lp^is.  ■  :      ..     .  e.86 

Madissoit.  «.  8ii 

Maga^  des  Modernes ,  comédie^  'm.  679 

Mahpmet ,  tragédie*  h.  ^85 ,  34^ 

Mai,  (le  )opéra-comi<jue*  ^-^ 

Mailla  ,(  le  P. }  missionnaire.  *  ^     a»  4'^ 

Mail£sbois  père,  (le  maréchal  de  )         a.  171 ,  ite 
-i-  fils.  (  le  comte  de  )  .     «.  35 ,  171, 180 

Maillet.  o.  6i 

Mailly.  c.  100 

Maine,  (la  duchesse  du )  c.  336 j  A 5< 

MAIICXENOir.  (  M-*»©  DE  )  a.  âfi^ 

Maison  à  dçux  portei ^  coméf^e;  i.  20;  c.  189 


-   'y 


A  li  P  H  A  B  lS  T  I  Q  U  ê;  175 

Maï&onneu VB  y  auteur  dramatiijua.  e.  t&etsuii^*,  76 

MALB$ifSRBE$.a.33,5i  )io3, 168 y 363;c. 366^378 

ttalbeureux  imaginaire  y  (  le  )  comédie  de  Dorât; 

a.4oS'jb.  13^27,36)  44)5^,63;  0.87 

Malheurs  de  Faindur,  roman  de  M.ine  iJe  Tencia; 

^  347^ 

Bl4LVlIf  1>E  lilIoilTAïET.  VoyeZ  MONTAZET. 

Ifancocapac ,  tragédie  de  Leblanc.  0.  S7;  c.  3i6; 

|f  Ai^nzFi  ^s  chanteur.  /;  9i| 

lUlAHFasni,. auteur  italien.  £.157 

Uania  des  arts,  comédie  de  Rochon  -  Ghabannesl 

i.  368 
tfAnlius,  tcagédie  deLafosse.  h.  21  ;  â.  i2r  ;  e.  317; 
^        .  345 

Itfanuel  d'Epictète.  c.  348 

^  des  inquisiteurs ,  traduit  par  Morellet.         d.  33âi 
^arcel  et  Maillard  y  où  Paris  sauvé  ,  tragédie  eii 

prose  de  Sedaine.  a.  48,  loo,  149^  166 j  e.  317 
Ka&ch  y  (  Au^tin  )  ^tçur  espagnol.  «.  1 24 

ICahchais.  (  M.n&e  )  e.  146 

llarchand  de  Smyme ,  comédie  de  Cbampfiirt.  &..1G 
IIaack.  (  9B  i:a  )  ^110 

MiuréçbaJl  ferrant,  (le  )  opéra;  paroles  de  Quêtant, 

musique  de  Philidor.  h*  128 

hiariage  clandestin  y  comédie.  a.  24? 

-»  d'Antonio ,  comédie.  «.2x3 

-  de  Figaro ,  ou  Noces  de  Figaro,  d.  laa  tt  suiy*  p 


J 


\^i         •       ,  t  A  A  L  ii  • 

ÏAariâg©  de  Juli« /coftiéaie  de  SaiïriHWi       .        c.190 

i—  des  Protestons.  (  sur  U  )  •  ii.  afiS 

.  »  '  . 

i- secret ,  comiédie.  c.  204 

jlariages  Saflinîte»,  opéra  <fe  BuMÎ ,  iaiBÉskrae  ik 

*  Grëtrjr.  «-SSo 
Mariai^iie ,  roman.  .'  ^  *•'• 
Marie  de  Brabarit ,  trfltgÀï^,  ^.  354 
Marie-^I^erèsé.  €?.  245 ,  343 
Maain.  a.ii,34r 
Marins ,  (  les  )  où  le  i^h&sê^xà  tiiai-adbpo^ ,  '  eofloédiè 

•  deDesforg^.  ^^4^ 
Maris  corrigés ,  (les)  comédie  de  Lachabeaussière. 

•î't.M.-  .    ■«;    ^^  fiSKi  et  simi 

Marius  ^  tragédie  de  Came.  e.  345 

à  Mintumes ,  tragédie  d' Arnauftv  /.  97 

JfAttiVAUx^         V     '  '       ^  ^4^^;  e.  114 

SIarmomtel.  ^. i3^et$\iiv*yÇ!h\  7^,  ç^Ss  *36,  i3*y 

/    1 88 ,  200 ,  ai  ï  ',  a^6 ,  Sàg,  3%- %î  ^  SgS^  *.  50 , 

3o;45,  60,  74y^?  loô^r  107^1*9/1 16, 'ia*5 
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IViAidisiA.  '-        /      'ij^ksH;^*^ 

Marquis  d^  Cressj ,  (  le  )  romaaii     i  ":^  <  •  *.  S* 

Marseille  rendre ,  tragédie.  '     e  "         «-«^ 


1Iar90llier  des  VivàTiÈRES*         d.SZ^tu  346  ^  36<l 
Marst.  (  Fabbé  de  )  t  b.  38<^ 

juearteiu.  y^  i5 

MARTIKÎk  ^•194 

MASSU.LON.  a.  3Si  ;  &•  iiGS ,  265  ;  d.  ^53,  io5 

Masson  bé  MoariLUERS.  c.  53  ^  68 

Mauge.  *  ^         .  J.  Z08 

^  -  * 

Maugris.  Voyez  Chabanoi^.  ^    ^ 

Maupeov.  (  le  chancelier }  «•  £35 ,  293  ;  &.  ^B'j  ;  Cv  i  o  ; 

J.t6;/4S 
Maupertitis.  e.  86 

Maurepas.  (le  comte  de)  &.  io3  ,4t4;js*  iSg 

jjilâuRY.  (Tabbé)  &•  98;  d.s^ijj  s&i  y  293  e^  suw,, 

3o7,3io;e<99 
Mazarmades.  (  les  )  e.  270 

Mécanisme  des  langues  ^  par  le  président  Des  Brosses. 

4.88 
Méchant^  (le)  comédie  de  Gresset.  c.  284,  a85  \  36o{ 

</.  171,19^ 
Médecin  de  Tamour  ^  comédie* 
Médée  y  tragédie  de  Oément, 
de  Longepierre. 
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a,  3i^;^..236 
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Mélanges  de  M.  de  Voltaire.  c,  275 

Mélanges  tirés  d'ime  grande  bibliothèque*  4.  .389. 
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Â33o 
4— >  d'Anne  de  Gonzague ,  pdacesse  palatiae,  e.  54 
^^  de  Beaumarchais.  e.  8 

—  de  r Aeadémie  dès  Sciences ,  paj  FonteRelIe*  c.  a65 
Itiiémoire  de  l'Acad.  des  Sciences  sur  le  salpêtre*  i.  5 
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heaumèlle,  '  a.  aJ^ 

r^  de  Martin  Scribler^  par  Pope.  a.  tS^  ;  ^33o 
r-^  de  J.  J.  Rousseau*  i.â6o,A92 

f^  (  nouveaux  )  de  J.  J.  Rousseau.  e»  71 

"T--  de  Saint-Simon.  «.  i^i  ^  149 

4»^  du  comte  de  Saint-Genaain*  b.  4^5 

%r»  du  maréchal  de  Berwick.  6.28g 

t^  du  maréelsal  de  Noailles^  h.  79,  loS 

4i*t«  Litt^iires ,  par  Palissot.  a.  i34 

%i«  povu-  servir  à  l'histoire  de  pia  Fie,  par  Voltaffe. 

J.  io5>239 
A—  seèrets  de  Bachaumontr  e.  i4t 

4—  s?ir  Christine*  ^  ^77 
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Wëftioîfe  sur  Voltairei(  nouveaux)  A52S 
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Méneohmés  y  colnédie.  d*  Oi^^  e.  104 

Mekthe.  (  la  femme  )  d*  i^t 

MenzicofP,  tragédie  de  La  Harpe.  /i<4^5  ^  1 17^  laG^ 

144,290 

.  lif  ëprises  par  ressemblances  >  (  les  )  'Coéoéàie  de  Pa*^ 

trat.  •  '  e.  lo^ 

HlsHCTEii.  (L.  S.)  a,  3i ,  Sa,  47>  4^ i  ^7'  ^^^5  *^> 

t84  ,  195 ,  36is ,  Sgfl ,  895  ,  402;  ;  b.  55 ,  274  ^ 

c  aoâ,  aSf  ,S8o;e.  i5£ 
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4^0  ;  c.  5 ,  395 
MsAXATrx>  musiôien.     ^  b.  i34;  d.  i5^ 
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Bd^es  erreurs ,  par  Dorât.  a.  3pff 

Mes  fantaisies ,  par  Dôrat.  i.'So8  ;  c.  70 
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c.  aÔzj^ 
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AfiLLitT  Grandmaison.  /.  45 
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MiLTON.  ~  a.  34  ;b.  3o5 

Mixustred'£ut9(le)dran|ie.  J;34 
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Misapouf.  Voyez  Sultan. 

Mœurs  du  temps ,  (  les  )  comédie.  a.  66;  c.  aSg 
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M ôliâre ,  drama  de  Merder  •  '  â>402- 
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367;  d.  i5x- 
MoLiNX  y  auteur  cTOrphée  et  de  la  parocBe.  '      b.i  7K 
MoNBUN.  (  M1CHA.U  DX }  Voyez  Micuatt; 
Blonde  primitif,  par  Court  de  Gebelin.  c.  6c> 

Mon  dernier  mot ,  satire  de  Clénssnt.       •       a.\  35^ 
flloNooNviLLE ,  musideiu  Se  i>S^ 

MoNGB«.  6»  roi- 

MbârKXT»  *  r  ^tiSx. 

Mon  Odyssée ,  poème  par  Robbé.         ^  a.  3g2 

Monrose  et  Amélie*     *  </.  160 

MÔKsisluR V  £^1"^  du  roia  .        %.  a56  ^  e.  1 00 

i|fonsiear  Cassàndré  y  drame  burîesque.  âM  26 

^QNSiGi^Y^intisiçien»  .      a» 210 ^ 244i i^*^^\  à* 29s ' 
MoN.'^A<>NE*  (  I^ichel  PI  )~  a-  206  ^  3ô8 

Montagne  ^  de  Limoges..  a.  oj^^ 

MONTALSMBERT^       '  *'•     =  ».  i.  5 

MONTANSIER.  (  M.^*®  )         '  '  ,        K  23& 

MoNTAxrsisa.  (  Woomte  de)  ^  c.  261^ 

-♦*T  (.Statue  du  duo  de  )  ^  c.  274»- 

Montazet^  (Malyin de)  archer*  de  Lyon.  e.  1 78 ,  33a 
MoHTESQTTiEXT.  a.  ao6,  214,  ^^28 ,  278;.  A.  289, 3o6  ; 

MoKTESQtrioxr.  rf,  99.^  217,  238,  240;  «.  86,  100, 

207,389^ 
—Fesenzac.  (M.««  )  J,  162»;  e.  86,  Sgo 
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BfoVTOÔLFIBE.  d,  169 

BloNTBTOir.  é.i55,tâBr 

|f  OKTMomir.  (  le  marquis  de  )  e.  100 

llfoiivsL.  &«54y  117»  147^^*9  ^i^>  3^0  9  385*^ 
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StoiiJt  I  (  le  comte  Dtr)  E^^McgDoh  Â.3fl^ 

Moralistes  anciens.  (  çollectiû^4tti  )  Oé  iéfi' 

IdoRANGiES.  a.  i  e^  5U£V.;  h.  i^ 

|doii|uiu^  avocat,  auteur  de  l'observateur  hoilandailè 

MoREL  j  architectei-pajsagiste.  .  ^  i^«  366;  h.  loO 
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Morning  Chronicle.  (  extrait  du  )  <i  39^ 

Mort  d'Àbel  de  Gessner.  '  ' . ,    j    r  ^      fe  xgif 

Morf:  d' AdaiQ ,  tragédie  dô  KIo[uitQoI|»  ;  ijb  33  ^  «•  lU^ 
^^  par  M.'"^  de  Genlis ,  imité  de*  Hloptéoefa.  ^  2^ 
I^ort  dSe  Coligny  y,tabloaisde  Savée*.   :  '  ^  i^.  kiBT 

Mort  de  Soc^atêy  fiabl^nixieiD^i^id^      .  e.  i  iff^ 

Mort  de  Socrate ,  tragédie  de  Sauvigny.  J.  aSj  ;  dl  1 16 
Mort  de  Soer^^tragédie  dcYcAtairt*  y^TGT 

l^ort  marié ,  opéra.  <£.  r 

MoiTHY.  ,(.le  e&ey^er  DE  )  ctâê^ 

MûcTKiER,;     '  .       e.  895^ 

^Whxt^.  ^*  10c 
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]iivavixi.s. (  André  de)  a.  40^;  frVaSS",//*  3i4';  é.  i3> 

'i3o,3o8,3ip;/56y8o 
Musée  cle  Pâtis*  i?.  100 

IMbises  9  (  les  )  opéra  de  J.  J.  Rousseau;^  -  '  àv%o/^ 

Muses  rivales ,  (  les  )  comcdie  de  La  Hai^^  bi  %^<^  \ 

•        '    «.  35é,-'367^ 
Mnsti^ha ,  tragédie  de  Maisonnei(r^  Vof^z  RoX€& 

kine  et  Mustapha.  ./      .^    -      r^'/C 

Mw^pba  et  Zâtngir,  tragédie  de  C>hanii|)fort*  Oi  4<î4( 

6^,15,57, 1^4,  i83,  ig3,2o5;c. 2i6,a6o;e.  17 
Mirt'.i(  le  maréchal  de)  >  a.Z'jo\h^i^\\ 
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îîanàie  ^  lîônAédie  de  Voltaire.  *.  384 

Narbokne.  (le  chèViaîiér  DE)^       *  ô.  5i'8 

Namisse ,  op2ét»«.  rayez  Eôhô'ët'N'^cis^é. 
Nats^lie ,  di'aitte  de  Meréîcr.  .  4. 184;  es  i£$ 

j^aûirèy  ](  la)  poéine  de  Lebrun.  e«  x54 

Nature  chaLmp»éti»6:,  (s»r  là)  poêine  de  Maèrilésia.'é.  tp 
.*^  (  Fvagkileaï  du  ^noèma  sur  ) .    —  i?:  g^s^ 

Neckér.  a.  147,  iSg,  175,  187,  195,345;  i.15'9; 
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It^OVTOOLFIBE*  '•  ^^ 

|f  OKTMOiiiir.  (  le  marquis  de  )  e.  loo 

HfoiivsL.  &,54,  117,  i47V  aî^0,  ^(ifS'y  3ao,  38fff 

^.  i6z  y  264, 3^;  d»  i34,  i6o>  ^2;  e.  89,  r^^ 

^79, 3fiâ  j/.  5ïy  107' 
MoiiJti  (  le  comte  Dtr)  Espagnol;  Â.3fl^ 

Moralistes  anciens.  (çollectiû^4te)t'  .  c^S/^ 

IdoRANGiEs.  a.  i  et  sui^.i  h.  f 

|doii|iAU  y  avocat,  auteur  de  Tobservateur  hoiUoidnlft 

MoREL,  architectci-paysagiste.  .  il  0^^366;  &  loS 
MoAEi.  y  aûteUr  dramatique,  d*  1949  ^^9  ^^^3t9> 

MoACLtET.  lex.  79  j  ^f/Q^y  io3 ,  176'^  a€rif^  187^  igSf 
6.  x53y  x^j  178  9 18g  y  27&$  d«  ia4 \  4^ Sag^;  0^  ift 
MoRiçHELLi. ( M."»^  )  o     ;  '.  ,         ^9^ 

MQrning  Chronicle.  (  extrait  d»)  ci  3i^ 

Mort  d'Àbel  de  Gessner.  '  ' . .    }   r  v       |r.  t qï 

Moit  d'Adam ,  tragédie  dé  KIcipfitocIi»  db  39  ^  «•  aâr 
^^  par  M.  '"^  de  Genlis ,  imité  àe  lilopflÉodb.  a  âo- 
Mort  dSe  Coligny  ^  tabloois  de  Savée^   <  '  ^.  îgi  1  iflT 

Mort  de  Soc^ate,  fiabl»iu4eiD^i9id;    . .  e.  iiff^ 

JJort  de  Socrate ,  tragédie  de  Sauvigny.  J.  ^37  ;  dl  1  ifi 
IVIort  de  Soer^;^  tragédie  de  y<4t;ufo.  7^7^ 

]\fort  marié,  opéra.  rf.  r 

MoirHY.,(.le  e&Gty^er  de)  4f.si^ 

MàGvizni   ^  e;  Sgjf^ 

l||QiQtaiT<.  '  a.  100. 
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JiiiMiviLi.s.'(  André  de)  a.  408^  é^'-^SS'',//^  3i4';  e.  i3> 

'i3o,3o8,3ip;/56y8o 
Musée  àf&  Paris«  1?.  it)r^ 

Bfoses ,  (  les  )  opéra  de  J.  J.  Rouss^aa;  -  4.  ^104 

Muses  rivales ,  (  les  )  comédie  de  La  Harpes  £^$4*^^ 

^       '       '    «.  355,'367^ 
Mitsti^ha ,  tragédie  de  Maisonnei(r«»  Vofez  Roxéi 
kne  et  Mustapha.  ./      .^  '!<^ 

Mustapha  et  Zê^ngir,  tragédie  :^  €îhani|)f0Pt.  tu  ifi^ 
.  6.^15,57, 1^4,  i83,  i93,2o5;c. 2i6,a6o;e.  17 
Mulr.  <  le  maréchal  de  )  /  a.  S70  j  *v  414 
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NànÀie  ^  lîOnAédie  de  V(fltaire.  *.  384 

Naiiin%4  ..  -     •  ^   V  c.  35 

Narbokne.  (  le  chevalier  DiE  )       ^  ô.  5r8 

Nantisse ,  of^^  ^qyefj  Edhd'ët'N^cîs^e^ 
Nata^lie,  di'iEHtte  de' teerèîer,  .  -  4. 184;  es  iS$ 

j^aûirèy  ](la)  poéine  de  Lebrun.  e«  x34 
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Neckér.  a.  i47>  iSg,  175, 187, 195,345;  i.i5'9| 
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CCurreft  de  iBoufHers* . 
-*—  de  Golardeau* 
— i*  de  Dubelloy. 
~  d«  Samt-Foix.. 
^dePamy. 
f^dn^Boatiques  de  Bret* 
T^  de.  Valette. 
t»r-  d^;  Voisenon.    ' 
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Officieux,  (F)  comédie^ 

OGNy.(D')       • 

Olavidès. 

Olivit.  (l'abbé  d)  .      - -• 

Olivier,  poëme ,  par  Cazotte. 

Olivier ,  {MM^ la^tfice. 

Olympiade  (  T  )  4©  Sacclûni. 

Qmpkale ,  (  la  nouvelle  )  opéra. 

Oncle  et  les  Tantes,  (jT)  comédie. 

On  ne  s  avis^î^aoïais  de  tout^  opéra  de  Sedaine.  0.46 

O^imiste ,  (  F  )  ou  THomme  cofitent  de  tout.  e.  âSS, 

Pracle,  (F)  comédie  de  Saint-Fpix..  «•  4^9; 3. 194 
pp^isqn  iîiç^br^  c^ç^Paude  Juéger^par  Véy'ê(pe  è& 
:  r$ei\ez.  c.  367 

x"'.    4^  Marie-Thérèse ,  par F^béSoîsmoi^.  c. ^45 ^ 

preste ,»  t^gg dift 46»  Voltaire^  \r:^r-^  A.  Sg ,  a86 

x-igme  des  Grâces ,  (F )  par  AÇ.^]®  V^^"        ^  ^ 

Qrigû^es  des  lois ,  des  arts  et  des  ^métiers,  6  voL  b»  207 
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^  ■  ■»        • 

'  Reona RD.  *    iù/^1'^  d.5o 

Régùlus ,  tragédie  de  Dorât.         —         &•  14  ;  ^-  85 

•  Reine  de  Golconde ,  conte  de  BoufHers.  "c.  arj^ 
'Relation  de  la  mort  et  de  la  confession  de  M.  de 

Voltaire ,  brochure  par  Selis.  .       a*  ^6g 

Rf:MY.  (  l'abbé  )  i.  141 ,  1 86 ,  a5 1 

Rxxv,  ami  de  d'Âlembert,  d,  176 


ALPHABETIQUE,  îpp 

Renaud ,  opéra.  '  r/.  86  ;  c.  24 

Renaud-d' Ast ,  opéra  de  Bwçvé  et  Radet*         e.  1 68 
Renaud  cadette.  (  M-^^e  j^  e.  34 , 1 68 ,  347 

Rendezr-vous  du  mari ,  (  le  1  comédie.  £80 

Réponse  de  Ninon  à  Tépître  du  comté  Schowalowi 

■   .  •  f  .     tr' 

^  a,  oj 

Réponse  à  rarchevéque  de  Paris.  a.ài^ 

Réponse  sérieuse  à  M.  Linguet ,  p^  Tabbé  Morellet. 

a.  i8r 
Réputations ,  (  les)  comédie  de  Bièvre.  e.  74 

Réquisitoire  de  Séguier  ,   contre  le  Mémoire*  de 
Dupaty-  è.  12a 

Resnel.  (du)  rf.  141 

RÉTIF  DE  i-A*BRETbNNE.  a.'SoOy  302,  SgS  ;  i.  ayo; 

.  c.a52,  36iS 
.  Retour  imprévu ,  comédie  de  Regnard.  ^.  3 1  o 

'    Réveil  de  Thalie.     •"  '     -^  -        rf.iii 

—  d'Ëpiménide ,  comédie.  c.  SSo 

Réveries^rénouveBéfes'dear  Grecs.         -  f^'^^% 

%RéiK)lutidnS'  dé-  Pkrfe  ;,  (  Jmimalr  )    *  :      ^         f.Sj 
Révolutions  de  Pologne ,  par  Rulhières.  7^  i  o  i 

dévolution dfeRùssîè ,  pai*'Rdihfefé$.t'  fcr.  i43-,/.  iék 
ReVîtière.  Voyez  Grimod.  -"         ;      •  •       •  '^î 

.   Rhadamiste ,  tragédie.  -  *•.  A^ ,  a84  ;  ^^^ 

RiccoBONi.  s  £?.  ni 

fti«odBONr;(Mt.'^>  t.Sik ,  lifO'^ S^i' 

Richlard  cœur  de  lion ,  opéra.*     ife  iaô^ ,  Sfea';  e.  21 J 
Richard  m  ^tiàgédîër  '        '  ^^    r.  a5i  ;  d.  11^ 

Ricliardet,  '  i      *  •   •  a.  389 


^'ac^  T  ▲  B  L  s 

Kjcbardsov.  c;3;^;<Lj2^ 

]licHSfj£ir.  (  le  cardinal  de  )  c  <| 

|licuELii|u.  (  le  maréchal  D^  )       h^  ^^  ;  P-^  4  '  ^*  ^^  ^ 
|liCHER  y  chanteur.  ^.  lyj 

Rigole  Y  de  Juvigkt.  4i(*  38 ,  354 

Jligueurs  dii  cloître ,  ppëra  de  Fiërée,       yi  56 ,  107 
BlLLl^T.  (  M.«n«  )  .     ^.  35g 

RiuF£HO0s. .  '        d.  254^ 

^[Uval  par  ressemblance ,  comédie  de  Palissot.  a.  i33 
lliv^ROL.  J.  3 j^a6p;  «.^06,087 

|tiya^ y{l$$)  ^ov%iài^ dlmli^^t.  ^  i ^^ 

fiopBi.  a.  33014.  ^oo 

llof  Ei^T ,  aréonaute»  4*189 

J\p^Rif  ^peintre.     ^  <pl5,.a6Ç j  ^  77^  1^94 ^  1  ig 
î^ç^^T^UPr,  t.  88,  376 j  4.  60 

Rqiçsu^. ( rabb4 )  .  '  4.7^ 

}lp^^l^AU  surnommé  Beaunoir.     ...         à*  3&\ 

KqCHAMBEAU.  ^29 

|ipcrtEFORT.  .  i*5t;ç.^39^354;^4'e5i7>3^^ 

Rochon  nE  Chaban]^^$.  b*  v^68  ; ç^  \fyi^  \^\  y  d:  akiS; 

"..    ■  ^         : ^^iÇft»  1.737353 

]^ger4}ionrt€f|np&etJarqfttf  ,çar<ji^€}4*Q«^p        *-324 
RoHAN.  (  la  princesse  de  )  ^  1 13 

8^1  de  Qopiigiîi^.  -      c.ao6 

|lpi  de  Prusse,  Voyez  Fréperic.        '  ,     . 

lioi  da  Suèflc».  /  ^.  3^4  ;  d^,  a3$ ,  240 

flpi  de  la  Çève ,  (  I^  )  comédi^.       ,     .  a.  63 

Jipi  iâéaç^^  (le)  4.  5i ,  66  et  suîv^j  83,,  104 ,  i  12, 

^  126, 129, 141,1.92.,  J93 


A  t  P  »  ABJÉTIQUE.  <P^f 

Tloi Lu ,  parodie  du  Roi  Léar^  rf.  il ^ ,.  v^^ 

Roland ,  opéra,  b.  45,  74 ,  84,  iliSVï?*?  ^74^  ^77> 
1 8a ,  a3o ,  3oS ,  Sya  i  ^  19,1  ,.1^97  j  e,  ^4 
Roiifi^DC«$  jde  Berquin.  :  c    j{>*?Ç 

Romances  «xtraites  dfJS^teUe^  i^a£  f^loi^w*  4i  S)  .5 


210^  211 


f^Qn^ana, (les )  opëra-ballet  de  Fuzeflkr«  a.  4ô37u4l& 
l&miio  et  Juliette^  trag^édie-^e  Shabaapcta^Q.  &.^^76 
Idem»,  Idem,    de  Duciâ*      A.  ^fj^y  3H5 

Borne  samê&  ^  pk^é^^  d^  Voltaire.        Iu2&^y  37g 
RoQXTEt^uai:  ^  tfvégpQ^  Se^nlî^.  a.  3o3 

rJiosE,  danseuse.  ,  .  .  .      ^        ^    ^*  Ô"8 

Rose,  (la)  ùifmBkA&Wman*     /      1;.  :    :     .  0^3514 
i^o^y  ou  la  suite  de^Eânfiari  etiCphft^ji^iiiédie.piâr 
Ma"»^ de  Beaunoir.        .         i;    S  ,r  .       .    «^  Jc3 
Rose  et Cola^ ,  opéra*      .^  ^  ,   •    1.       :    4B.  ip6 

Hoséïde ,  comédie  'de  Dorât.  ^*  3  >  *9  j'  49  >-  87 

RosiNA ,  chanteuse.  .  i.  26^ 

Rosoi.  (de)  a.  24,  39.  270,  38o  j  4.  347;  c.  327; 

rliottlROir.  &*.3fiîl 

T]^f^iîi|AUD.  (  l'abbé  )  .j^  .    €.  çioa 

liqusçi^ir.  (  j. Q.  )  c. 326;  d*  106^  2o3 ,  325 

; ,  ^,  4^^  %,.i44,  260,  ^a33ï,:îsSji  3oOis  35i3,.37«»j 
ç^  î2i ,  3i5, 347,372  e^5?*jV*^58.5i.4î  i.!;?;  ^-tjl; 


\ 


:' 


fcCa  TA  B  I.  ï 

Aousseau  )uge  de  Jeaa-Jàcquei.  c.  isi 

[llovsakAu ,  vitrière.  d.  ijS 

RotrssEL,  médecin.  a,  3q3 

RoVEDiNO ,  chanteur.  •    è.  «66  ;^  94 

lloyaume  itiii  en  ipterdit^  (lé)  tragédie  de  Gudin. 

a.  404 
^Wyôxt.  (ïabbë)  ^    "  •         «.  166 ^  arjo 

Rozanie /comédie.  ^  c*  i33 

RvAxrtTy  Ubraire,.  6.274 

RvLHifi^iVBs.  a.  23 ,  5o ,  gi  ^  14^  ;  c.  34  ;  ^«  99;  ^*  126, 

^  i58,  i76,2i8;y;5i,9^9  lOi  ef  5iaV. 
Huptute  >  (  la  )  comédie.  ^      i.  27 

Ruse  contre  ruse.  ^ojoej;.6uéxTOOureite. 
Riises^deramotir(/^lt9)eomédie.i  fr.jt 

«Ruth ,  églogue  de  Florian JL  a53,  aSg 

Rutk ,  par  M.°>®  de  Genlis.  e.  19 

RuTUPGI.   <      ^  •"/•;■"•  :;     '  c,  1 

*^  '  ^      ■    .  .  . 

iSiiBX>ri£R.  ff.  x34;  c  166 

'"Siftnnus ,  opéra^^  •  e.  5oS 

^Sablier.  •       ft.Ai 

^kBKAK.    (  M."™^  DE  )  •  ^'^  '""  '  .  C.  377 

«kccHiNi.  ai  iSef ''^.TaV:'  d.WJi'  i45,  ady,  a65*; 
-   -'    '  •    -^  ■  ^  •  •  e.  24>  ^5^>  ^7* 

Sabîons.  (de^èSnt^tàmbërt)-  •■   c.Sgi ,  5g^  ;  «.  9» 
•SÂiwT^Afcw AN.  (  le  duc^DË  )  '    '  •  tf .  33 1 ,  555 

^SIin^-Amand.  *.  27 


\ 


A OL  P  K  A  B  lé'T  I  Q  U  E.  ao3 

6aint-Ânge.  Voyez  Pariait. 

Saint-Atjbi»^.  (  M."»®  )  ^      ^«•347 

^AINT-AUCAIRE.  C  335  \  €.  85 

Satnt-F ARGE AU."  (  Michel  )         t    ;  .  .  .  «•  aa5 

6aïnt-Foix,  Voyez  Poulain^  ' 

Sain t-G£Org:es ,  mulâtre,  à.  74  ;  hi  t3o ,  i33 ,  Son 
£ain7-Germain.  (le  comte  de) a.  297;  h.  4ï3y4i4; 
f    '  •  c.  17X 

S AINT-HUBERTI.    ,  </.  1 6o  y  1 8 1  ,  1 94  *,  6.  98 

^aint^Lambert.  a.  294'?  387;  h.  i53,  i<97/dû4; 
c.  i33)â8o,  293^333^  391  ;é;  49,  90^  1^ 
Saint-Marc.  '  a.aj^\(^^i^ 

SAiKT£-PAi»ATtf.  (Lac^rne.)  4Z«  ^kso  ;  û.  ai4 ^  260 
^AiNTr-PaxEST.  (le  càevalier  de,)  .  6^68)  e.  4^^ 
Sàint-Prix,,  cQmédiexi.  •  ,  :,  :  .  , .'  i  ^i^  146 
^Saint-I^eal.  a.  3i 

J$aiiite^l(hérèse'9  tableau  de  TaiJtesap,  e.  5p 

Saikval  (  M.ïl«  >  aîaëé.  6.  a^S,  590, 400, 41 5 ,  418  ; 

c.  i,3,4;rf.  a3i;/a8' 
>—  Cadette.  a.  39a ,  894  ;  i.  4^9  5  <?*  98 

i&uLiiRi.  £?.  198^  236,  237$.0*97i  ig^ 

S^ALLB.  (  D^  LA  )        .  //*  83}  B.  9O 

|Sali^es.^  (  Jjgan  de  L'Isti:  de  )  e^  2ao  x 

jSal&uste.  ■  .,  i.^..     ia{.  1.5 

Saçgiiies,  ouFElève  de  l'amour,  coiuédieiJ  .'  «.179 
jSarxi^esi    ,  -,        .    ■ .:       '        C.  358 

Sajire  an  comte  jje  **^j  par  Robbé.  (  i7^&)  a.  Sgo 
«Atjaijç.  a.  48,  ^1 ,  66, 67}  A.  345^  o*  289,  3o3, 

Zst^^etsudsi^ 


r 


y 


i04  TA  B  L  B 

Savrik.  (  M."**  )  c;  a« 

Sautaeau.  (S.**)J-  397;c,5i,  99;4f-  179,  209; 

$Airvi&NY.     £r.  2,36 y  âSy  ;  eu  49  ;  42*  1^  i3^ ,  189 ,  291 
Saxe,  (le  maréchal  ixs  )  i^«  1^ 

jSeanderberg  ^  ti^gédie.  e.  79 

SenaYtALOw.  (  le  comte  de  )  n*  Sy  ;  fr.  269 ,  3g4  j 

$«QE»irLE3]|  (.9b)  mimstre  des  £iUno09.  a»  iSg 

&iQQifDAT  ^  fils  de  Montesquieu.  .  4^i^ 

SwAiiiiA  a.  So^  32,  469  48^  xiCKl  >  tao ,  127,  166; 
i.  i24r32i;  c.  325;^*2,'84>  txo^  217,  267, 
^    £92,332;  e.  14,22,  i3ft,  i85,  i9ft,  317,353, 

36Étf/.37,64 
Sëdttcteur,icof»éciiè»  *  >  :/  •<£  167,  190;  e.74 
Si&tri|ta,  a:rociitrg^éraL  a.  333;  i^.  4^2;  c«  260; 

e.  78,'  122,  laî 
Si^avA»   .  c. 3o4;^-92,  i57,a33 

-^  le  vicomti^.  rf.  i'58  ;  e.  iSS ,  •07 

Seigneur bienfabant,  (le)  opéra.  c.  i58,  29! 

SiiiStf  ow  S67,  S% 

Sémiramis,  tragédie  de  Crébillon. .  i.  282 

*<^ da Voltaire*  h.  282,285 

SCXAC  DE  MÎEILHAN.  e.  54  Bt  SUilK 

Siinfkqun.'  a.  2%;  <f.  3^,  i5S 

Sènèque,  (  «tiad*  de>par  JDureiau  de  L^siaUe^  a.  348 
—  par  Lagrange.  b.  234,  3^7 


ALI!  H  ABiTIQUB.  U05 

Sens  commun.  (  le  )  ,    rf.  89 

Septch AINES ,  ( M.  DE)  tpaducteûT  de  Gibbon. &•  88^ 

^  ^  190 

Serment  des  trois  Horaces ,  tableau  de  David,  e.  2g  ^ 

n6 
Sermons  de  l'abbé  Poulie.  b.  263 

SeUVÂn  ,  avocat-général.  rf.  206 

Sefva  Padrona.  (  Servante  Maîtresse  )  la  n.  299 
Servitude  abolie  en  France  sous  te  règne  de  Louis  X  VT. 

6hakesI«:aiîe.  âr.5459  4o6,4t7;i.  42,  179,  276; 

Cl ,  lôô,  2âo  ^261  ;d.Siy66, 126, 141,  191; 

e.  1375/67 
SnELBtrKNE.  (lôrd)  tf.  S3i:t 

SiCARt>.  (Tabbé)  .    J.  log 

Siècle  de  Louis  XïV,  par  Voltaire.  a.  240 

Siège  de  Calais,  tragédie.  a.  106 ,  11 1: 

i—  Roman ,  par  M.»«  de  Tencin.  .  a.  547,  SyS 
Siège  de  Cy thère ,  opéra  ;  paroles  de  Favart  >  musi* 

que  de  Ghick.  a.  218,  *224 ,  232  >  2'54 ,  27^1 

Siège  de  Mézières ,  comédie.  e.  184 

StEYES.  (Fabbé)  '^^     '  e.  872 

SlL^OXTETTE;  é.   tl^T 

SiLVïA.  (M.ï^)  .  ^.  i53 

SlMOL^.  (M.  DB>        ^  ^.  I2f: 

SïROK.  '  di  145 

StVRY.  (  3VL11*  DE  )  <^.  f  25  ,  l5ï  ,  tS2 

SlCSALOCK.  C»  lOO 

Soirée  des  Bouletards  ; ( U  )  comédie^  f^.  i5 


■      } 

^o6  T  A  B  L  £ 

Soliman  II«  ^  #-273 

SoLANOsRj  c.  75 

Sqlari>.(  le  comte  de )  e.  iji  et  suivé 

Soldat  Laboureur  9  (  le  )  comédie*  J.  83 

Somnambule,  comédie  de  Poat^-de^Veyle.  ^.  3io; 

c.  168 
•«-«Ai^trecomédierf  c*  168 

SoDge  d'Athalie  ;  parpcUe  par  Champcenefz.  e*  i5j 
Sopha ,  (  le  )  roman  dé  Crébillon  fils,  a.  1 90 ,  b.  1 1  ^  8g 
Sophie  Francour  y  comédie.  d.  83 

Sophocle,  a.'jjbi  i35^  lÔo,  3i4;  c.  iSa,  x^,  354; 

4^.66^  126,095 
Sorder,  opéra.  ^.128 

Soubrettes  ^  (iés)  comédie  de  Laujon»  b.  173 

SouFFLOT.  b.  108 

Souliers  mordorés^  (les)  opéra  de  Laujoiu  a.Zo%^ 

3ii 
Souper,  (  le }  comédie  par  Fréron.^  '  a.  44 

SpAENDONCKiT  -        "  c.  ayi  ;  e.  i58 

Spartaqus,  trc^gédie.  .  41.  67 je.  2^9,530 

5pençer.  (lady)  '        '  i.  346 

Staal.  (M.™eDE)  éL  5« 

StaeL.  (  M.«ne  M  )  ;  ^      ,  .«.  l58 

^Stanislas  ,  roi  de  Pologne.  c.  278,  aSi     ■ 

Statues,  (les)  opéra.  ô.  114    ! 

Stratonice ,  tragédie  de  Peyrâùfl  de  Beaussol.  a.  a3â 
Staogonof.  (la  comtesse  de)  »         a.  117 

St jles ,  (  les  )  poème ,  par  Coumand.  c.  a3a 

S^Ap-  ( S.**)^^/42,^  1 17,  j[5 j / x53, 184,  a38, 278^ 


\  » 


AL  P  H  AB^T  IQUE.  207 

S92,  400;  c.  61  y  1889  20t  ^  3d2  etsuiv.-;  d.  198 

^         207,240,251 
SuB,  médecin.  .£.ioz 

Suite  de  Fanfan  et  Colas,  comédie.  Ployez  Rose. 
Suite  des  Entretiens  sur  lopéra  de  Paris.  c.  28 

Sultan Misapouf,  (le)  conte  de  Voisenon*  a.  292  ; 

C.322I 

Supplément  à  l'Enc^lopédie.  '  b.S 

Sur  la  Caisse  d'escompte. .  e.  271' 

3ur  le  Théâtre ,  par  J.  J.  Rousseau.      -  a  21  ii 

Surprise  d'amour,  (la)  comédie.  a.  26S 

Su vÉE ,  peintre.  e.  n8 

Sylvain ,  opéra.  i.  1 1 5 ,  256 ,  3o3 

Synonymes  français,  par  Girard,  Beauzée  e(  Rou- 

baud.  '^ei  20a 

Système  physique  et  moral  de  la  femme,  par  Rous^ 

sel.  /  a.  3o3 


T. 


Tableau  parlant ,  opéra.  b.  2S6  ;  c.  242 

Tableau  de  Paris ,  par  Mercier. .  c.  25i 

Tablettes  chronologi<]ues ,  par  Lenglet  Dufresnoy. 

'     i.  271 
TAcrTE.  a.  349 ;  i.  277  yd.  i5 ,  6a 

Tactique  j  (  la  )  par  Guibert.  Voyez  Essai 
Taillasson  ,  Peintre.  e.  3o 

T ALBERT.  (Fabbé  )  i.  141 ,  420 

TALLEYRAKD-PâiuooRD ,  évê<jue  d' Autun-^^  Sa^^  110 


«io8  f  À  B  L  s 

Tancrède  y'trégédie.  a.  2^6;  e.  i6 

Tatogû  et  Félime ,  poème  de  La  Harp^.  c.  7$ 

Tant  mieux  pour  ôlle ,  coûte  de  Voisenon»  a*  aga  ; 

c.  3aa 
TaûzaS on ïécixttioirà.  b.  iz,yo 

Taïarfe ,  opëjra.  e.  188  er  JuiV. ,'  192  e/  ja/V. 

Taaoet.  *•  7®  î  ^*  ^^^  >  ^^  >  ^^^  '  ^-  ^7® 

Tartriffe ,  (le  )  de  Molière.       a.  4©  ;  *.  345  •,  d  1 54 
Tartuffe  épistolait»  démasqué  ^  le  )  b.  23a 

Tâémaque.    '  b.  5o£  ;  iL  io3, 219  ;  e,  200 

->>^  ballet.  y*  '9 

T^tèphe^  iV!)trtaû  de  Pechméjà.'  ^*  219 

Tenqpfe  *&  Guide»  -b.  5o6 ,  557 

«•-i^  de  Lucine.  b.  3^3 

TfiNCïi«r.  (  M.««  i)B  )  4.  346;  b.  Sa  ;d.ijS 

T^éè,  tragédie  de  Lemierre.  e.  i3S .  169 

Terrasse  des  Mareilles.  e.  3x3, 3 14 

Terray.  (Fabbé)  *.88 

Testament  du  cardinal  de  Ricbelietu  c.  9 

ThaHe  à  la  n(^yelle  salle .  coiliédie.  d.  jio 

Thamas^  Koulikan ,  tragédie.         g.  1  3i  ^  ^4^  9  ^'  49 
Théagtee  >  twîjfétfe  de  Dofat.  <^-  7  '  >  81 

Théâtre  à  f  usage  des  jeunes  personnes.  e.  19 

i^  choisi  de  CjbrheiHé.  d.  io3 

—  d'éducation ,  par  M*«  de  Genlis.  b.  356 ,  388  ; 

ei.4o^i243;^^.6S 
— *de  société ,  par  M.me  de  Genlié.  c.  24$ 

Théâtre  F^ean.  e.â65$/.<)4 


ALPHAB£TIQV£.  zOJ^ 

^Théâtre  de  Monsieur.  (  P^ojrez  théâtre  Feydeau .) 
^—  du  Marais.  /i  gS 

Thémistocle ,  Opéra.  e.  nS ,  Sa 

Théocrite.  (  trad.  de  )  6.  65 ,  1 24 

Théodore ,  opéra.  d^  3a3 

.THÉoDOft«,(M.^'*)  c.  160;  d.  143 

.Théorie  de  Timpôty  par  Mirabeau.  a.  i6a 

— ^  des  Jardins ,  par  Morel,   ,  o^  366 

— -  des  Lois ,  par  Linguet*  a.  87^ 

1-»  du  Libelle  ^  par  Linguet.  0.  io3  ^  i35  ;  J.  33ii 

— ~  du  Paradoxe  y  par  Morellet.      a*  92^  9  96  ;^«  33i| 
Thésée  ^  opéra  de  Quinault.  b.  45 ,  335  ;  c.  3^5 

Thomas,  a.  121 ,  iSy ,  226  y  391  ;  6.  3o ,  178 ,  188  , 
189, 342;  c.  12O9  a53;  d»  88;  e.  10/14,22,  44 

e/  suiv.  ;f.  65 
Tibère ,  tragédie  par  Fallet  <i?.  16 ,  28 ,  4$ 

Tibuile ,  trad.  par  Pezay.  a.  l'/S 

Timocrate ,  tragédie-  d.  265 

TiTE^LivE.  A  i5,  3i ,  60 

Titus ,  tragédie  de  Dubelloy.  ^  1 09 ,  375 

Tobie ,  par  M!.'^^  de  Genli^.  e.  19 

Toison  d'or ,  (la)  opéra ,  paroles  de  Dériaux.  e.  90  , 

178,215 
Tom  Jones ,  roman.  b.  2sê 

«—  à  Londres ,  comédie.  if.  36  9  1 40  »  ^^4 

«—opéra.  *•  iflkS 

Tonnelier,  acteur.,  tf.  254 

Tort.  ,        a.  77, 101 

ToTT.  (  le  baron  de  )  b.  68  ;  d.  299 

6.  O 


210  T  A  îl  L  1     . 

TotTRAiLLB.  (  le  comte  de  )  i.  3Sg 

ïouRviLLE.  (  Statue  de  )  c.  27a 

Traductions  d'Aulugelle ,  etc.  «te.  etc.  Voyez  à  la 

lettre  des  auteurs  et  des  ouvrages. 
Traité  de lusure.  h.  S 

— ^  des  délits  et  des  peines^  par  Beccaria ,  trad.  par 

Morellet,  a.i8st;d.  $5at 

«-i-  imprimé  en  italien  ^  par  EKdot.  c.  18g 

-—  des  fiefs.  ,         i.  5 

-—  de  yéntrie.  6.  S 

*—  sur  le  bonhettt- ,  par  M.™«  du  Châtelet.       c.  294 
•M-  SU]!"  les  bienfaits  y  par  Sénèque ,  trad.  paer  Dureau. 

a.  348 
«•^  sur  les  maladie&de»  artisan».^  b»  x39 

Thenoï*  e.  357 

Trente-^épt  vérités ,  ete*  (  les  )  c*  224 

Trésor  généalogique  de  la  France.  fr.  i83 

Tabssan.  (le  comte  de)  e,  6,  55,  4^  r*  lao,  i5a, 
154,  196;  253,  9^o;295;â?. 64,  i85,2i3 
Triax  ,  otusicien.  a.  35 

— -  (  M."'*'  )  comédienne*  a.  2^7 

Trois'  âges  de  l'Opéra ,  (  les  )  prologue.  k.  229 

—  fermiers ,  opéra.  i.  1 1 7, 3a  i  j  J.  1 34 

^—  inconnues.  d.  85 

^«^  jumeaux  VAiitiens.  c  4^ 

>^  Sultanes ,  comédie  de  Favart.  a.  2^ 

TROî«t:niN.  i#  2o3,  Àil  ,  24^  9  ^'  ^^ 

Troupe  de  Monsieur,  (  second  théâtre  Français  )• 

tf.95 


fTî^jeimes ,  (  les  )  tragédie  de  Chateasubrun.  a.  ig  j^^^ 

*r AUDAiNE  y  intendant  des  finances.  a.  67 

TscHOUDi.  (  le  baron  de  )  fr.  4  ï  2  ;  J.  a35 

tTuRCARET.  £•  3 1  o  ;c.  397 

îTxjRGOT.  a.  65f  120,  lao,  147,  lôa.SgS;  b.  iSi,i 
c.  208  et  suivi  j  224  et  $uiv.  ;  d.  48 ,  33r 

ÎÏXJBPIN-  •  ».  •  •  C,  Z2,0 

•i-^  (  la  comtesse  de  )  c,  5zi 

fTuteur  dupé.  (  1^  )  .Fajrez  Maison  à  deux  portes. 
Tuteurs )  (lies)  comédie  de  Palissot*  ««  i'32 ^  c.  353  ; 

e.90 

'ï'yrée  >  aéte  de  Rameaux  4.  296 


U; 


Ùlyàse ,  tragédie  de  ïlochefort*  c.  354 

Union  de  ramonr  et  des  arts  9  (  F  )  opéray  muélque  de 
Floijuet.  ^-  1 79  >  ^^3 ,  38a  ,416 

tîssiÈux.  (V  )  Voyez  Dussieux.' 


V.- 


■^ 


VadI.  éi^533;«ii5t 

VÂOT.(M."e)  tf*333 

\  vYagvieres,  secrétaire  de  Voiture*  h^%âfi 

'S' ACtONiNi ,  chanteur.  f,  g4 

y  AINES.  (  DE  )  [.  Y**  Ué  J  *;  75  j  e.  ^af 


\ 


I 


I 

L 


hl%  T  A  B  I.  1 

Valayeïi  ,  (  M.W«  )  peintre.  &.  i^i  ;  c.  27* 

Yalbells.  (M.  de)  6.  420;  c.  6g y  iSt»  ^.  3^4: 

e.   i3o 
Yalenciennes,  peintre.  e.  iig 

VaLLIERE.  (  M.">®  DE  LA  }  6.  l44 

VANHoyE.(M>)  e.35 

Vawloo.  ^.  5oi 

Yarbeck ,  nourelie  liistorique ,  par  Arnaud,      a»  3i. 
Yasseul,  (  Catherine  )  de  Noyon.  c.  187 

Yatelet.  '   à.  49  ;  ^«  ^^^  ;  e.  22^  19'S 

Yaudreuil.  (  m.  de  )  J.  i65;  e.  i35 

YaUGU YON.  (  DE  LA  )  C.  SSy 

Yaxtvilliers.  't.  aS^ 
Yauxcelles.  Voyez  Boxtrlbt. 

Yeillées  du  château.  (  les  )  d.  243 

YeUlée  villageoise  ^  comédie-raudeviUe.  c  ^42 

Yeisse.  ^            €f .  3o 

Yellt.  i.  a5a 

Yenceslas ,  tragédie  de  Rotrou.  b.  38o 

Yendiangeurs ,  comédie-vaudeville. .  ^  .  c,.  i54 ,  242 

c 

Yenise  sauvée ^  tragédie;  ^.  ai  ;  c^.  i^o 

Yergennes.  c.  166  ;  ^.  107 
Yernet,  peintre,  a.  266  ;  h.  160  ;  c.  271  ;  e«  3o ,  lao 

Yerons.  a.  z  etsuiv, 

Verrines  ( les  )  de  Gicéron.  é.  \%% 

Yerrue.  ;^  M.««  DE  )  c.  3o6 

Yerteuil.  (  1  abbé  m  )  .a.  S?*" 

Yei^tot. ( labbé de )  4/,  (^ 

Yestale;  (  la  )  drame*  ^o;^<?iEriçie.  ^ 


l 


Jk  I.  P  H  JL  B  ]l  T  Î-Q  tr  ï.  2I1-3k 

If isTîHSv  (  M.™  )  t.  a6,  i35,  ï36,  400, 4i5;  /  i2> 

Ybstvs.  i.  28 ,  167  y  2ûâ  y  337  ;  ic.  160  ;  d^.  327 

Veuvage  trompeur ,  comédie  de  LapLice*  6.  s5f 

Veuve  de.Cancale,  parodie»  dL  129 

—  de  Sarepth,  (la  )  par  ïtf .™«  de  Genlis.  e.  19 
Veuve  du  Malabar*  c.  90  ei  suiv. y  102-,  111 9  116^ 

H7„ix9^a97î ^•129;^.  i35 
VfZEi...  ^      d*  Zo 

Vicomte  de  Barjac ,  roman  par  Luchet.  d.  223 

.yicQ-o'AzYR.  e». 76,  laS,  178 ,  187, 3i  1,  322 

Victimes  Cloitrëes,  (les  )  drame;  de  Monvel.  />  toj 
Vie  de  Catijiat.  a.  ^gj 

•:*- deMarguerite  de  Valois»,  6.  92 

r—  de  mon  père ,  par  Réti£l  c.  38a 

—  dePhiUpp^IL  i.aSS 
7-  de  Sënêque.,  b.  327  ;  c.  847 
-»-  d^  Sobieski*  rf.  47 

—  des  peintres,.par  M.  de  la  Férté,  a.  332 
— *  de  Voltaire ,  par  Duvemejr.  e.  69  et  sùiv\ 
-»  du.Maréchal  de  Villars  ^  par  Angiietil;  J.  253^ 
•r^  du  Pape  Ganganelli*  (  Clément  XIV».)  a.  124 
^^  privée  de  Louis  XV.  c.  2 12 

—  privée  des  Français^  <:.*22i; 
YiÉLAND.,  i«  igr 
ViEN*.  ,  C;  271  ;  c.  3« 
Vieux  garçon.  d,  49 
ViGÉE.                ^^83  •  264':.e.  ^66^.1 84 ,  285 ,  34^ 


Al4  T  A  B  L  » 

ViixAiU.  (le  ntifëçlial  9b )  b.  B89 ;  d.  ^Sif 

Villeneuve  y  (  M.^^<^  )  comëdi0X^l6»  a.  1 94 

ViLLB^iriBR.  (le  due  de  )  e.  lep 

Ville AOi.  (  la  duchesse  db  )  &•  3ip 

ViLLEiTE,  (le  mar^pus  db )  *.  lyjT,  aoS ,  iai5,  247^ 

VlLLETTE.  (  M.«*«  DB  )       ■  b.  3ô3,  Saff 

ViLLEViiLLSt  (  le  inàr^ois  db  )  b.  21 3 

ViNCENJ  DE  PaULE.  4»  296 

Vincent  ,  peintre.  f.  30,1x7 

Vindicatif,  drame  de  Duàoyen  c.  x  i3 

VlNTÏMILLE.  (  M.»®  )  \  '        A  16a 

ViAoïLE.  y   d.  iBt  et  suii^* 

Virgile ,  trad.  de  Desfontaînes,  a.  338 

Virginie ,  sujet  de  tragédie.  d.St 

Virginie ,  tragédie  de  La  Harpe.  4?.  1 3 

Vision  de  Palissot ,  par  V^hiyé  Morellet.  ir.  181  ;  ^.  33o 

ViSWES.  (  DE  )  .  ç.*€8 

VlVETlEllES.  (  DES  )  T^OfCZ  MARSOLLtBà. 

VooEt ,  musicien.  ^«  90  9  â5S 

Vogué.  (  M.™«  la  comtesse  de  )  '      b.  29^ 

iVoisENON. ( Fusée , abbé  de )  a.  290 , Soi  ,353 , 37&, 

416 j  &.  399  ;  c.  3âi ,  353  ;  e.  14g 
•*-  (  M.°"«  DE  )  a.  3oi 

VorruRç.  c»  74 ,  ^77  ;  ^-  ai  i' 

VoLANGE.  (  Jeannot  )  c^  55^  66 

iVoLNÉY.  e.  304 

lyOLTAIHE.   a.  7,  26,  28,61,  90,   112,   l33,   l63ji 

^82,194,  i^5,ao4,aa6;i»aa8;a!35;i238,244, 


ALPHABETIQUE.  ^l5 

ft45 ,  aSg,  071 ,  Soi ,  3o5 ,  SSg,  841 ,  346, 348, 
355 ,  36o,  369 ,  373 ,  390 ,  391 ,  393, 396 ,  4o5  ^ 
417,4^0;—  i.6,  18,  3i,  39,  41,  58,72,91^ 
i34,  157,  161,  179, 180,  187,  193,  202 9^03 y 
mo,  211  y  2i8|  2^,  225^  2a7)23o,ft38,  a39, 
^7,  aSg ,  265 ,  273 ,  279 ,  281 ,  290 , 294 ,296 , 
3oo  y  3oi ,  3o6 ,  3i  1 9  320  y  322 ,  325 ,  339, 342 , 
345,377>384;--c.7,  9,  13,35,46,68,76, 
82,86, 100, 114, 128, 129,  i36,  i38, 144»  '6'> 
168^  i83  eiii/iV.>  1889  20a,  2i5,  225,  247  et 
sulç.  y  252, 272 ,  274 ,  277 ,  280 ,  320 ,  321 ,  377 , 
398;  — rf.  1 ,  13,48,  56,  60,61,  98,  io5, 147, 
,194)  196,  20X ,  209,  239,  243,264,  325,328; 

—  e.  2o4;  — /.4i,76 
Voltaire  et  le  Serf  du  Mont-Jura.  d.xt 

Voltairomanie.  c.  248 

Voob.  h,  14S 

Voj^e  dam  l'Amëriquô  sëjptentrionale ,  par  Robin. 

d.  2^ 

par  M.  de  Qiâtelux.  c.  8b ,  2 1 5 

•*—  dans  les  Deux-Siciles,  par  S^iïiburnè,  trad.  par 
'    Laborde.  ^.  liS 

•—d'Arabie.  h.  5 

••—  £)é  la  Grèce ,  par  Choiseul-Gouffier.  d.  i85 

**»•  de' la  Raison,  par  Voltaire.  '  û-  91 

—  de  Provence ,  par  Lefranc  de  Pompignan.  d.  203 
«— d'Italie,  parDupaty.  Voyez  Lettres  sur  l'Italie. 
'  —  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce.  c.  348 ,  38  r 

tb-  eUvEgypte  et  §a  Syiîe ,  par  Volney.  e.  3o4 


2l6  T  ABLB 

Yoyage  en  Italie ,  par  Clément.  V^oyez  Lettresconte- 

nant  le  journal  d^iin  Voyage  fait  à  Rome  en  1773* 

*-£n  Sicile  et  à  Malte,  par  Brydone,  trad.  par 

Demeimier.  a*  149;^*  ti% 

r-  littéraire  de  la  Grèce ,  par  Guis.  67 

-^  pittorescjue  de  Paris.  i.  2^% 

—  de  Rosine  y  raudeviUe*  éL  iiS 

Voyageur  français.  c.  6^ 

Vrillieres.  h.  86 

Vues  patriotiques  sur  FEdocation  dti  Peuple,  par 

Philippon-la-Madelaine.  i£.  âi& 


w. 


iWaixis.  é.  75 

tWARENS.  (M.««  ©e)   [W."**}  C.  374 

iWarwick,  tragédie  de  La  Harpe,  a.  2i7>36i  ;.c*  367; 

dl  126,214 

[WaSHINGTOIT.  .dm  2QX 

Watelbt.  Voyez  Vatellet. 

,Watson.  i.  286 

lWillb  9  peintre.  a.  266 

Wiluams.  •  c.  100 

Wilkes,  (Portrait  de)  ««196 


X* 


Xénophon;j(trad*de)  parDassier.  h.  roi 


,       ALP  H  À  BlÉT  IQTTE.'  21 J 

*—  par  Je  comte  de  la  Luzerne.  b.  loS 

•J—  par  Charpeiitier.  i.  i  o5 

-—  par  Larcher.  b.  aaS 

XiMÊNEs.  d.  217J  e.  SS;/.  8r 


Y. 


y  ART.  (  Fabbé  )  u.  '4 1 7 

.YouNG.  a.  2a8  ^  34$  ;  b.  55 j 

z. 

^rès ,  tragédie  de  Palissot.  a.  1 3a 

Zaïre  9  tragédie.  a.  356;  i.  2o5,  33g;  ^.  74 

Zelnûre ,  tragédie  de  Dubelloy .  110, 374 

Zémire  et  Azor ,  opéra  de  Mannontel  y  musique  de 
Grétry.  J.  1 15 ,  ^56 

Zénéide.  J.  A17 

Zingarelli.  ^18 

Zoraï ,  tragédie.  d.  27 .  34 

Zoraïde ,  tragédie  de  Pompignan.  d,  2o5 

Zoramis,  tragédie  de  Dorât.  c.  71' 

Zulica ,  tragédie  de  Dorât.  c.  19 ,  Si ,  83 

ZuUma,  opéra  féerie  de  Lanoue ,  musique  de  Dézaide» 

b.  245 
Zuma,  tragédie  de  Lefebvre.  a.  4o5  \b.  i3  ^  56 ,  104 


^^maam 


aiS       TÀBIiX    ▲I.PHABiTIQirX.' 

A  U  page  209  du  tome  4  9  M.  de  Ija  Haipe  dta 
les  noms  de  plusieurs  auteurs.  Nous  n'avons  pas  cro 
devoir  reporter  ces  articles  dans  la  table* 

Voici  la  liste  d^  anonymes  que  plusieurs  raûoos 
nous  ont  empêché  de  dévoiler ,  ou  dont  nous  n'avons 
découvert  les  noms  <jHe  pendant  l'impressÎQD. 
C.**  h.  fia 

H.**  c.  a88 

L-**  fLucHXT.  )  dL  aa3 

M.**  c.  37 

P.**  *.35,46 

P.**  ^.agS 

»•**  rf.  141 

4145 


FIN   DE   LA  TABLE. 
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M  R  II  yi  T  4' 


roKB  y  y  page  34)  I  ligaue  9»  portant^  Usez  :  f^rtttnu 
Jdemj  page  176  ^  ligne  a5  •  montre  ;  lisez  :  matiin. 

Tome  yi,  dans  la  table»  page  i64>  GahrUUt  4e  Pàssy ,  p^r 
Parisau  ;  lisez  s  par  Imbert  et  Dussieux. 

Page  191  ,  poésies  direrser  insérées  dans  lea  six  Tolumes*  Ano- 
nymes ;  ajoute^  :  c.  a88. 

page  i^df  Poésies  de  Francoiy  de  Neu(ch|tea|i|  h*  ai5  ;  ajoutei^  t 
«24. 
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N  O  T I  CE 

Des  Ouvrages  imprimés  chez  MiaxJSRETi 

rue  du  Sépulcre  j  N.®  ^o. 


«1  ouiiVAi.  de  Mëdecîne ,  Chirucgîe ,  Pharmacie ,  etc.  y  pdï 
MM.  Corvisart ,  Leiioux  et  Boyer ,'  Professeurs  à  PEçola 
'  d^  Médecine  de  Paris ,  faisant  «uite  à  Tancien  Journail 
rédigé  par  MM.  Vandermonde  et  Roux  \  septième 
Année  y  avec  le  Bulletin  de  PÉcole  et  de  là  Société  à<m 
Iblédecine  ,  composé  de  dpuze  caUers  ^  et  cLaque  cahier 
de  six  feuilles  gra^^d  É'iVrQ., 

Prix  de  Pabonnement  pour  Ta^^née  ;  pour  Paris  ,  1 5  f« 
Etpour  les  départemensj  franc  de  port.  iSfj 

i»e  Pseautier^  en  français  ,  tradù(Xiion  nouyellei  avec  des 
notes  pour  IMntelligence  du  texte ,  et  des  argumens  à 
la  tête  de  chaque  pseaume  \  précédé  d^un  discours  sur 
.'  l'esprit  des  liyres  saints  et  le  style  des  Prophètes ^  par 
J*  F.'La  Harpe  ^  un  vol.  /11-8 ,  br.  4  ^^ 

Le  Salut  public,  ou  la  Vérité  dite  à  la  Con-  \ 
Tention ,  par  le  même  ,  f 

Acte  de  garantie  pour  la  liberté  individuelle,  \  \  i.  5q  cJ 
la  sûreté  du  domicile ,  et  la  liberté  de  la  I 
presse ,  par  le  même ,  J 

Oui  ou  Non ,  /xt-8 ,  par  le  même  ,      .  3o  c« 

Xa  Liberté'  de- la  Presse  défendue  par  La  Ha,rpe  contre 
Chénier  •  in^S ,  ^5o  c. 

De  la  Guerre  déclarée  par  nos  derniers  tyrans  à  la  Raison^ 
.  à  la  Morale  et  aux  Arts ,  inS ,  par  le  même ,  1  f» 

De  PEtat  des  Lettres  en  Europe ,  depuis  la  fin  du  siècle 
qui  a  suivi  celui  d'Auguste ,  iusqu'au  règne  de  Louis  XI V^ 
in»S ,  par  le  même.,  seconde  édition, ,.  1  f.  25  c* 

Du:  Fanatisme  dans  la  Langue  révolutionnaire ,  ou  de  la 
Persécution  ^suscitée  par  les  Barbares  du  dix-huitième 
siècle ,  contre  la  Religion  chrétienne  et  ses  Ministres  ^ 
i/f-8 ,  par  le  même ,  troisième  édition  ,    .  2  f.  aS  €• 

Réfutation  du  Livre  de  PEsprit ,  un  vol.  m-8 ,  br. ,  par  la 
même  ,  2  f .  4o  «•' 

La  Correspondance  littéraire^  adressée  à  S.  A.  I.  le  Grand 
Duc ,  aujourd'hui  Empereur  de  Russie  ^  par  le  même-^ 
seconde  édition  |  6  yoL  i;i-8.  24  f* 


OEtrvreé  ctioisies  et  posthumes  de  M.  vc  la  tiatpé^  dé 
PAcadémie  Françahe  f  arec  le  pottrait  de  PAutenn 
Quatre  volumes /«-'S.  Prix  :  a4  fr.  pour  Paris  ,  et  3ofr. 
par  la  poste.  On  en  a  tiré  q^uelques  exemplaires  sur  pa- 

%    pier  fin  d^angoulèmt^  •  ,       *  3o  fr. 

Génie  du  Christianisme  ^  ou  Beautéi»  de  la  Religion  chré- 
tienne 9  par  M.  F.  ^A.  Chateaubriand.  4  "^ol.  //1-4  ^  parte 
papier  vélin  |  ave6  la  Défaaséy  4»  neuf  gravures  avant 
la  lettre,  loS'f. 

Xidnéine)  i;t*'8|  sur  p^^pief  vÀin- ,  et  neuf  gratvuries  aussi 
avant  k  lettre  ,4  ▼^^ï-  ^^art. ,  et  la  Dëfeiise'^  y 5  f. 

]Le  Aiémé|  fit-18  i  papier  ordinaire  y  rû,  f. 

Le  anéme ,  papier  fib  ^  avec  fig.  i5  £ 

lie  même  ,  papier  vélin ,  flg.  avant  la  lettréf.  24  f. 

"Atala ,  ou  les  Am<!mrs  de  deux  Sï^uvàges  dans  te  désert  y 
1  vol.  in-iS  y  par  le  même  J  5.«  édition  ,  1  f.  5ô  c. 

Ce  méàie ,  sur  papier"  tëlin  ^  5  f . 

théâtre  CUssrque,  ou  Ëstheri  Athalîe^  Tbfyeticfe  et  1^ 
Misanthrope  cctBAm&Aiéê  ;  ouvrage  prescrit  et  adopté  pair 
la  Commission  des  Livres  *  Classiqttes  j  pour  l^n  seigle- 
'ment  des  Lycées  et  des-  £eoles  secondaires.  PubHé  par 
F%  Roger  I  Membre  de  la  Co^mitrission.  Un  vol.  hi-8. 

4fr«  5oc« 

Le  Charlatanisme  phiiosophique  de  tous  les  éges  dévoilé, 

on  liistoire  critique  des  pius  eélèbres  pKiiusoplies  y  avçc 

'     Ift  comparaison    dvs    anciens   et   des   modernes  ;   par 

P.  y.  J.  de  Boumiseaux  (  de  Yhouars  )  ^  de  la  Société 

libre  de&  Sciences  ,  Belles-Lettres  et  Arts  dé>  Paris ,  etc« 

Deux  vol.  in-Ô^  avec  figuî^.  8fr. 

Flora  OalHca  y  seu  èklutuératio  pkmtâruiki  in  Oalliâ  spontè 

tiascentium  ;  auctore  J.  L.  A.Loiseleur  Déslongckam'psy 

■     Doctore  Medico  Pàrisiensi.  Deux  vol.  in- 1  a ,  caract.  pe- 

'     tit-texte,  avec  XXî  figures  en  taitle^dotice.  ji  fr. 

^ableàlu  chronologique  des  princfpatix  évènem'eiis  qui  oflt 

f     eu  lieu  en  Europe  et  dans  les  aiitres^j^»iatlié^  dti  monde  f 

•     clepuis  1789  jusqu'en  1Ô06  inclusi^rement ,  par  M.  Ch.** 

.  tfr.Sce. 

Oraisons  fauébte*  de?  Jacques-Bénigne  19osSuet^   avec  un 
'  '  Cbmmentafre  par  M.  ffourlet  de  Vaulceïles  ^  abbé  de 
Massay  ,  i  vol.  iftS  ,  br.  '  4  f-  5o  c* 

Ees'six  âges  de  ^l^Histoiré  sainte  y  depuis  la  création  à 
Monde  I   jusq;u*à    la   naissance  de    Jésys-Christ^    f 
M .  Bellfeserre ,  ancien  Avocat ,  t  vôt J  iu- 12,  2 

'Dp  la  Morale  ui^iterselle  ^  ramenée  à  un*  seul  princk 


(3) 

t  toi.  i/^«ft  )  3  f .  6cf  c^ 

Lettres  d'une  Péruyienne,  par  madame  de  Graffi^ny, 
avec  ia  traduction  italienne  de  M.  Deodati ,  accentuée 
pour  faciliter  la  prononciation  de  cette  langue  ;  nouvell» 
•t  magnifique  édition ,  ornée  du  portrait  de  TAuteur^ 
gravé  par  M.  Gaucker  y  et  de  six  belles  gravures  exé- 
cutées par  les  meilleurs  artistes,  Un  vol.  gr.  //t-S,    9  f. 

Le  même,  sur  papier  Jésus,  premières  épreuves,       la  £• 

Le  même ,  sur  papier  Jésus  satiné ,  a4  £* 

loes  personnes  des  Oépartemens  paieront,  en  outre ^ 
1  ir.  5o  cenir. 

Lettres  k  Madame  de  T.***  sur  un  voyage  d*Italie  en 
Hollande  j  suivies  de  quelque»  poésies  détachées ,  pat 
M.  de  Gourbillon,  1  vol.  //i-i8  avec  figures.  3  f^ 

Les  Ruines ,  ou  Voyages  en  France ,  par  Adrien  Lezay^ 
in-^^  quatrième  édition,  ï  f.  25  c. 

Qu^est  -  ce  que  la  Constitution  de  9 1  ?  par  lé  mém^ 
//r-8 ,  *  I  f^  25  C» 

Recueil  des  Opinions  de  Stanislas  de  Ciennont«Tonnerre  ^ 
4  vol.  i/f-8 ,  brochés  ,  i5f/ 

Style  suivant  le  Code  de  Procédure  Civile  ,  avec  des  no«> 
ted ,  des  formules  d^Actes ,  de  procès-verbaux  et  con- 
clusions ;  par  M.  André  Lombard ,  ancien  Avocat  ay. 
barreau  de  Dijon.  Cet  ouvrage ,  utile  à  tous  ceux  qui 

-  se  destinent  à  remplir  les  fonctions  d'Avocat ,  d'Avoué  ^ 
ou  d'Officier  ministériel ,  forme  2  Vol,  inS  ,  10  f.  5o  c* 

Notes  sur  la  forme  de  procéder  devant  les  Tribunaux  de 
Commerce ,  suivant  les  dispositions  du  titre  XXV  du 
Code  de  procédure  civile ,  et  modèles  de  plusieurs  actea 
à  faire  |>our  l'instruction  des  procès  ^  par  M.  Legras  ^ 
.Avocat  au  Conseil  d'£tat«  2  fr.  5o  c^ 

Observations  critiqués  sur  les  Leçons  d^Histoire  de  Volney^ 
suivies  d'un  chapitré  contre  l'Athéisme  ,par  M.  Jondot^ 
Professeur  d'histoire,  1  vol.  /n*8,  br.  3  t. 

Le  Ministère  de  l'Homme-Esprit ,  avec  cette  épigraphe  ^ 

L*bomme  est  le  mot  de  toutes  les  énigmes 
de  Tesprit  des  choses. 

Parle  Philosophe  inconnu ,  1  vol.  in^S ,  broché  ,       S  t 

Manuel  iiécessaire  au  Villageois ,  pour  soigner  les  abeilles^  ' 

les  dépoiriller  sans  l^ur  nuire,  les  transvaser,  etc.  etc« 

*    avec  deux  gravures  f  par  C.  P.  Lombard ,  des  Sociétés 

d'Agriculture  de    Paris    et   de    Versailles  ,    troisième; 

,        édition ,  br.  2  f.  25  C* 

r  Traité  complet  d'Anatomie,  ou  Description  de  toutes  left 
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parties  du  Corps  bumaîn}  par  A.  Boyer^  4  toL  inSf 
seconde  édition  y  22  f« 

(«eçons  de  M.  A*  Boyer  sur  les  Maladies  des  Os  ;  rédigées 
en  un  Traité  complet  de  ces  IVtaiadies  ,  par  A.  Ridbe- 
rand  >  a  vol.  //ï-8  y  avec  figures  ,  7  f.  5o  c. 

Lettres  élémentaires  sur  la  Chimie  ^  d'après  les  cours  diri- 
gés par  les  Professeurs  Bertholet ,  Fourcroy  ,  Chaptal , 
juytoni  etc.  par  M*  Octave  Ségur^  a  vol.  1A-12,  avec 
huit  planches  |  br.  6  f« 

^  I«e  i^éme  ^  avec  gravures  enluminées  ,  -      1 2  f. 

L'Art  de  procréer  les  Sexes  à  volonté .,  troisième  édition  ^ 
augmentée  de  la  solution  de  plusieurs  questions ,  etc* 

.  1  vol.  iff- 8 9  orné  de  grav*  Par  J.  A.  billot,  Membre 
des  ci-devant  Colley  et  Acad.  de  Chirurgie^  br.    6  f. 

Suppfénient  à  tous  les  Traités  ^  tant  étrangers  c^ue  natip* 
naux  y  sur  PArt  des  Accouchemens ,  1  voL  iA^&^'svec 
figures ,  par  le  même  >  br.  5(* 

Observation  sur  l^amputation  de  la  cuisse  ,  nécessitée  par 

le  Spina^Ventosa,  du  tibia  et  du  péroné  y  chez  un  sujet 

.  écrouelleux ,  et  qui  a  été  suivie  du  plus  heureux  succès  ^ 

par  M.  C.  JB«  Lagrésie ,  Docteur  Médecin  y  etc.     75  c 

Mémoires  et  Observations  de  Médecine  Pratique  ,  1  toL 
in-8«  par  leméme.  4^î.5oc. 

Essai  sur  les  Monographies  Médicales  y  par  M.  V  aréliaud, 
br.  //1-8.  75  c. 

Moyens  propres  h  sauver  les  équipages  d*une  partie  des 
vaisseaux  qiii  viepnent  échouer  et  périr  à  la  côte  ,  par 
les  naufrages  y  etc.  par  M.  Ducarne  de  Blangy.    y5  c. 

I>u  projet  anrioncé  par  1,'Institut  National  de  continuer  le 
Dictionnsiie  de  V Académie  Française  j^ar  A.  Morelîet. 

1  f .  ao  c. 

Souvenir  d'un  Voyageur  sans  prétention  i^par  M,  M.*^j 
avoUin-ia.  ,  "        *     .  ,  3  f • 

L'Avocat,  comédie,  par -5^.  Roger.  if.  20c. 

Mélanie ,  drame  .  par  M.  de  la  Harpe*  1  f.  5oc. 

PhiloctèlÇytragedie,  par  le  même..  1  f.  5oc. 

Virginie^  tra^i^dîe ,  par  le  même.  ■■-  1  f .  5o  c. 

Honorine ,'  ou  la  Femme  difficile  à  vivre ,  comédie  en  trois 
actes,  en  prose,  mêlée  de  vaudevilles,  par  J.  £.  Radet. 

Le  Mariage  de  Scarron ,  coi;aédie  en  un  acte  et  en  prose  ^ 
mêlée  de  > vaudevilles ,  par  P.  J*.  Barré  |  Radet  et  Des* 
fontaines. 

Le.  Pari ,  ou  la  Paix ,  par  les  mêmes. 

Epttre  aux  Femmes ,  par  Vincent  Campenon  ;  suivie  d^on 
discours  en  vers  y  sur  l^erreur  ]  par  M.  Petitot.  ^O  €• 
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